Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  preservcd  for  générations  on  library  shclvcs  before  il  was  carcfully  scanncd  by  Google  as  part  of  a  projecl 

to  makc  the  workl's  books  discovcrable  online. 

Il  lias  survived  long  enough  for  the  copyright  lo  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  publie  domain  book  is  one  thaï  was  never  subjeel 

lo  copyright  or  whose  légal  copyright  lerni  lias  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  locountry.  Public  domain  books 

are  our  gateways  lo  the  past.  representing  a  wealth  of  history.  culture  and  knowledge  thafs  oflen  dillicull  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  lile  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  lo  a  library  and  linally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  lo  digili/e  public  domain  malerials  and  make  ihem  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  wc  are  merely  iheir  cuslodians.  Neverlheless.  ihis  work  is  ex  pensive,  so  in  order  lo  keep  providing  ihis  resource,  we  hâve  taken  sleps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  iiicluciiiig  placmg  lechnical  restrictions  on  aulomaied  querying. 
We  alsoasklhat  you: 

+  Make  non -commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals.  and  we  reuuest  lhat  you  use  thesc  files  for 
pcrsonal,  non -commercial  purposes. 

+  Refrain  from  autoiiiatcil  (/uerying  Donot  send  aulomaied  uneries  of  any  sort  lo  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  characler  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  texl  is  helpful.  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  malerials  for  thèse  purposes  and  may  bc  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  lile  is  essential  for  informing  people  about  this  projecl  and  hclping  them  lind 
additional  malerials  ihrough  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use.  remember  thaï  you  are  responsible  for  ensuring  lhat  whai  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
becausc  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  Uniied  Staics.  thaï  the  work  is  also  in  ihc  public  domain  for  users  in  other 

counlries.  Whelher  a  book  is  slill  in  copyright  varies  from  counlry  lo  counlry.  and  we  can'l  offer  guidanec  on  whelher  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  thaï  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringemenl  liabilily  can  bc  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google 's  mission  is  lo  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  ihe  world's  books  wlulc  liclpmg  aulliors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  eau  search  ihrough  llic  lïill  lexl  of  this  book  un  ilic  web 
al|_-.:.  :.-.-::  /  /  books  .  qooqle  .  com/| 


I 


2. 

,A67 


An 


ARCHIVES 


DES 


DÉCOUVERTES 

ET 

ê 

DES  INVENTIONS  NOUVELLES, 

Faites  dans  les  Sciences,  les  Arts  et  les  Manufactures, 
tant  en  France  que  dans  les  Pays  étrangers, 

PENDANT    L'ANNÉE    18285 

Avec  l'indication  succincte  des  principaux  produits  de  l'Indus- 
trie française  ;  la  liste  des  Brevets  d'invention ,  de  perfection- 
nement et  d'importation  accordés  par  le  Gouvernement  pen- 
dant la  même  année ,  et  des  Notices  sur  les  Prix  proposés 
ou  décernas  par  différentes  Sociétés  savantes ,  françaises  et 
étrangères ,  pour  l'encouragement  des  Sciences  et  des  Arts. 


PARIS, 

Chez  TREUTTEL  el  WÙRTZ,  rue  de  Bourbon,  ^17; 

1T   MÊME  MaISOT   DM  COMMllGl, 

A  STRASBOURG,  rue  des  Serruriers,  n°  3o; 
A  LONDRES  9  3o ,  Soho  Square. 


M.  DCCC.  XXIX. 


ARCHIVES 

DES  DÉCOUVERTES 


ET 


DES  INVENTIONS  NOUVELLES. 


PREMIERE  SECTION. 

SCIENCES, 


^méAm>i 


ï.  SCIENCES  NATURELLES. 

GÉOLOGIE. 

Submersion  par  la  mer  des  continens  que  nous  habitons; 

par  M.  C.  Pubvost. 

L' Aimum  s'attache  d'abord  à  prouver  qu'il  n'existe, 
an  milieu  des  terrains  de  transport  et  de  sédiment, 
aucune  couche  que  Von  puisse  regarder  comme  re- 
présentant une  ancienne  surface  continentale  qui  au- 
rait été  couverte  pendant  long-temps  de  végétaux 
tefrestres ,  et  habitée  par  des  animaux  du  même  genre 
avant  d'avoir  été  enveloppée  par  des  dépôts  marins. 
Il  expose  les  motifs  qui  portent  à  penser  que  les 
débris  de  végétaux  que  l'on  a  quelquefois  trouvés, 
Abgb.  du  Dsoout.  de  1898.  I 
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dans  une  situation  verticale,  au  milieu  des  grès  hou  il- 
lers ,  ne  doivent  cetie  position  qu'an  hasard.  La  pré- 
sence des  débris  de  mammifères,  soit  dans  les  couches 
diluviennes  proprement  dites,  soit  dans  des  cavernes 
antérieures  à  ces  couches ,  ne  lui  paraît  pas  prouver 
davantage  que  la  mer  a  pu  envahir  un  sol  précédem- 
ment habité.  Il  arrive  définitivement  à  cette  première 
conclusion ,  savoir,  que  les  contrées  occupées  par  des 
terrains  de  transport  et  de  sédiment  ont  été  recouvertes 
par  les  eaux  pendant  tout  le  temps  que  la  formation 
de  ces  terrains  Ta  exigé. 

L'auteur  énumère  ensuite  avec  soin  les  principales 
circonstances  qui  caractérisent  la  formation  des  dé- 
pôts qui  ont  lieu  de  nos  jours  dans  les  lacs,  à  l'em- 
bouchure des  rivières ,  sur  les  plages  de  l'Océan ,  et 
dans  toutes  les  parties  de  son  bassin  qui  ont  peu  de 
profondeur.  11  distingue ,  parmi  ces  dépôts ,  ceux  qui 
*  résultent  des  courans  plus  ou  moins  rapides ,  et  ceux 
qui  proviennent  de  précipitations  paisibles  ;  ceux  qui 
appartiennent  à  des  rivages  et  ceux  qui  se  forment  en 
pleine  eau.  11  rappelle  que  les  fleuves  portent  souvent 
à  de  grandes  distances  des  débris  organiques  conti- 
nentaux de  toute  espèce,  et  que  les  eaux  de  la  mer, 
soulevées  accidentellement  de  leur  bassin  *  font  quel- 
quefois des  irruptions  momentanées  sur  <ies  surfaces 
très  étendues,  qui  sont  habituellement  oocupées  par 
des  marais ,  par  des  lagunes ,  par  des  lacs  dont  le  fond 
est  incontestàblenent  formé  par  des  dépôtstremplis 
de  débris  organiques  fluviatiles  et  terrestres.  11  fait 
différentes  remarques,  sur  la  nature  des  mollusques 
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qui  vivent  isolés  pu  en  famille  près  des  rivages  ou  loin 
des  rivages.  Il  expose  enfin ,  que  par  le  concours  des 
causes  actuelles,  le  détroit  de  la  Manche  doit  con- 
tenir des  alteraations  de  couches  analogues  à  celles 
qui  constituent  la  partie  inférieure  de  beaucoup  de 
terrains  tertiaires;  que  si  le  niveau  de  la  mer  pouvait 
baisser  de  a5  brasses,  ce  détroit  serait  changé  en  un 
vaste  lac,  et,  qu'après  un  certain  laps  de  temps,  il 
s'y  formerait  nécessairement  une  série  de  couches 
analogues  à  celles  qui  figurent  dans  la  partie  supé- 
rieure des  mêmes  terrains  de  plusieurs  contrées. 

Partant  des  données  qui  précèdent,  et  supposant 
en  général  que  le  niveau  des  mers  a  effectivement 
éprouvé  un  abaissement  lent  et  progressif  depuis 
l'origine  des  choses ,  l'auteur  entreprend  d'expliquer 
la  manière  dont  se  sont  formés  les  terrains  tertiaires 
des  environs  de  Puris  et  ceux  qui  leur  font  suite,  soit 
jusqu'à  la  Loire,  soit  jusqu'au-delà  de  la  Manche, 
dans  les  environs  de  l'île  de  Wight  en  Angleterre. 
Considérant  tous  ces  terrains  comme  appartenant  à 
un  antique  bassin ,  il  en  représente  la  constitution  au 
moyen  de  deux  coupes  transversales  dans  lesquelles 
il  a  résumé  toutes  les  observations  qui  ont  été  recueil- 
lies jusqu'à  ce  jour,  et  dont  l'aspect  est  propre  à  donner 
une  idée  nette  des  alternances,  des  mélanges  et  des 
enchevètremens  que  présentent  ces  dépôts  divers» 
L'auteur  pense  que  ces  coupes  pourraient,  à  la  ri- 
gueur, suffire  pour  faire  voir  que  les  couches  marines 
de  la  craie,  du  calcaire  grossier,  des  marnes  et  des 
grès  supérieurs  ont  pu  être  formées  dans  le  même 
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bassin  |  sous  les  mômes  eaux  que  l'argile  plastique  t 
le  calcaire  siliceux  et  le  gypse  lui-même,  qui  ren- 
ferment essentiellement  des  débris  d  animaux  et  de 
végétaux  terrestres  et  fluviatiles;  mais  il  s'empresse 
d'ajouter  à  son  système  d'explication  tous  les  déve- 
loppemens,  toutes  les  inductions  qui  lui  ont  paru 
propres  à  en  assurer  la  vraisemblance.  Voici  en  résumé 
quel  est  ce  système  d'explication  :  irt  époque  :  une 
mer  paisible  et  profonde  dépose  les  deux  variétés  de 
craie  qui  constituent  les  bords  et  le  fond  du  grand 
bassin  tertiaire  dont  il  s'agit}  2*  époque:  par  suite  de 
l'abaissement  progressif  de  l'Océan ,  le  grand  bassin 
devient  un  golfe  dans  lequel  des  affluens  fluviatiles 
forment  des  brèches  crayeuses  et  des  argiles  plas- 
tiques, qui  sont  bientôt  recouvertes  par  les  dépouilles 
marines  du  premier  calcaire  grossier  ;  3e  époque  :  ces 
dépôts  sont  interrompus  par  une  commotion  qui  brise 
et  déplace  sensiblement  les  couches.  Le  bassin  devient 
un  lac  salé  traversé  par  des  courans  d'eau  volumi- 
neux venant  alternativement  de  la  mer  et  des  conti- 
nens ,  et  qui  produisent  les  mélanges,  les  enchevêtre- 
mens  que  présentent  le  second  calcaire  grossier,  le 
calcaire  siliceux  et  les  gypses  ;  4e  époque  :  irruption 
d'une  grande  quantité  d'eau  douce  chargée  d'argiles 
et  de  marnes,  au  milieu  desquelles  il  se  forme  quel- 
ques dépôts  de  coquilles  marines  bivalves.  Le  bassin 
n'est  plus  qu'un  immense  étang  saumâtre  ;  5*  époque: 
le  bassin  cesse  de  communiquer  avec  l'Océan,  et  le 
niveau  de  ses  eaux  s'abaisse  au-dessous  de  celui  des 
eaux  marines.  Les  dépôts  vaseux  des  eaux  continen- 
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taies  continuent;.  6*  époque  ;  irruption  accidentelle  de 
l'Océan,  qui  dépose  les  sables  et  les  grès  marins  supé- 
rieurs. Immédiatement  après  le  bassin ,  presque  com- 
blé, ne  contient  que  des  eaux  douces  peu  profondes; 
il  reçoit  moins  d affluons,  il  s'y  établit  des  végétaux 
et  des  animaux;  les  meulières  et  le  calcaire  d'eau 
douce  se  déposent  ;  7e  et  dernière  époque  :  la  succession 
de  ces  opérations  diverses  est  terminée  par  le  cata- 
clysme diluvien.  (Annales  de  Chimie,  août  1827.) 

Température  de  T intérieur  de  la  terre;  par  M.  Cordier. 

i°.  Les  phénomènes  observés,  d'accord  avec  la 
théorie  mathématique  de  la  chaleur,  annonoent  que 
l'intérieur  de  la  terre  est  pourvu  d'une  température 
très  élevée ,  qui  lui  est  particulière,  et  qui  lui  appar- 
tient depuis  V origine  des  choses;  il  est  vraisemblable 
que  la  fluidité  dont  le  globe  a  incontestablement  joui 
avant  de  prendre  sa  forme  sphéroidale,  était  due  à  la 
chaleur*  Cette  chaleur  était  excessive,  car  en>s«ppo- 
sant  un  accroissement  continu  de  i°  pour  a5rmècses 
de  profondeur,  celle  qui  peut  exister  au.  centre  ide  la 
terre  excéderait  35oo°  du  pyromètre  de  Wedgwood» 

On  doit  admettre  que  la  température  de  ioo°  de 
ce  pyromètre,  qui  serait  capable  de  fondre  toutes  les 
laves  et  une  grande  partie  des  roches,  connues,  existe 
à  une  petite  profondeur,  eu  égard  au  diamètre  ter- 
restre, 

a0.  Tout  porte  donc  à  croire  que  la  masse  inté- 
rieure du  globe  est  encore  maintenant  douée  d'une 
fluidité  originaire,  et  que  la  terre  est  un  astre  refroidi , 
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'  qui  n'est  éteiat  qu'à  sa  surface,  ce  que  Descartes  el 
Leibmtz  avaient  pensée 

3°.  On  peut  conclura  des  observations  de  Dohmieu 
sur  le  gisement  des  foyers  d'éruption,  et  des  expé- 
riences de  M.  Cordier  sur  la  composition  deslaves,  etc., 
que  la  fluidité  commence,  du  moins  sur  beaucoup  de 
points,  à  une  profondeur  notablement  moindre- que 
celle  où  réside  la  température  de  ioo*  du  pyromètre 
de  Wedgwood* 

4°.  La  consolidation  de  la  terre  a  eu  lieu  de  l'ex- 
térieur à  l'intérieur,  et  par  conséquent  les  couches  du 
sol  primitif,  les  plus  voisines  de  la  surface,  sont  les 
plus  anciennes ,  ce  qui  est  l'opposé  de  ce  qu'on  avait 
admis  en  géologie. 

5°.  L'écoroe  du  globe  continue  journellement  à 
s  accroître  à  l!intérienr  |»r  de  nouvelles)  couches 
solides  ;  ainsi  la  formation  des  terrains  primordiaux 
n'a  pas  cessé. 

Les  couches  primordiales  que  nous  connaissons 
doivent. être  disposées  à  peu  près  dans  Tordre  des 
fusibilités;  En  effet,  les  couches  magnésiennes,  çal^ 
caire*et  quartaeuses  sont  içs  plus  voisines  de  la  surface; 

6°.  L'épaisseur  moyenne  de  tecofoe terrestre  n'ex- 
cède probablement  pas  ap  lieues  de  Çoôo  mètres;  et 
il  est  à  croire  qu'elle  est  même  beaucoup  tîioirtdre. 
Cette  épaisseur  est  probablement  très  ipéga&e.;     <"  -'• 

y0.  La  chaleur  propre  que  le  sol  de  chaque  lieu 
dégage  étant  Vêlement  fondamental  de  sqn  climat,  et , 
suivant  M.  Cordiér,  les  quantités  de  chaleur  dégagée 
n'étant  pas  en  rapport  constant  d'un  pays  à  *tn  autre; 
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on  conçoit  pourquoi  de*  pays  situés  à  la  même  lati- 
tude ont,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  des  climats 
différées.  Ou  ajoute  ainsi  une  cauae  nouvelle  à  celles 
qui  oocaetaa&it  les  singulières  inflexions  que  pré»* 
sentent  les  lignes  isothermes* 

8°.  Toutes  les  parties  de  i'écorce  terrestre  flottent , 
ail  est  permis  de  s  exprimer  ainsi ,  autour  d*one*phère 
fluide  T  et  se  trouvant  d'aiHears  subdivisées  à  infini 
par  suite  de  la  stratification ,  et  surtout  par  les  retraits 
innombrables  que  le  refroidissement  a  produits  dans 
chaque  couche  primordiale,  ont  pu  être  disloquées  et 
bouleversées  comme  nous  le  voyons.  Ces  effets  sont 
inexplicables  si,  comme  on  le  suppose,  les  couches 
superficielles  du  sol  primordial  se  sont  consolidées 
les  dernières,  et  si  le  globe  est  solide  jusqu'à»  centre. 

g°.  L'on  doit  admettre  que  ïécorce  terrestae  jouît 
d'une  certaine  flexibilité.  Cette  flexibilité  probable 
est  entretenue  par  deux  causes  principales  :  Tune, 
locale  et  passagère,  les  tremhlemeos  de  terre;  l'autre, 
générale  et  continue,  les  effets  de  la  chaleur  centrale 
sur  les  couches  les  plus  réceates. 

io°.  Le  rapprochement  des  masse»  élémentaires , 
proportionnel  aux  contractions  centrales,  a  été  rem- 
placé par  des  chengemens  de  niveau  peu-,  considé- 
rables ,  mais  qui  ont  p»  affecter  de  grandes  surfaces 
continentales. 

li°.  M.  Confier  cherche  à  montrer  que  le  jour  est 
actuellement,  un  peu  moins  long  et  le  sphéroïde  ter* 
restre  un  peu  plus  aplati  vers  Iep6ie  que  dans  l'origine 
des  choses  ;  il  pense  que  ees  deux  effets  continuent. 
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Il  pense  aussi  que  le  phénomène  des  marées  s'exerce, 
sans  qu'on  s'en  soit  douté  jusqu'à  présent,  sur  la  masse 
terrestre  elle-même.  Les  plus  grandes  des  anciennes 
marées  ne  pouvaient  avoir  moins  de  4  à  5  mètres» 

12°.  L'excessive  température  de  l'intérieur  main-? 
tenant  la  matière  première  à  l'état  gazeux,  malgré 
l'influence  de  l'excessive  pression  qu'elle  éprouve  aux 
grandes  profondeurs  dont  il  s'agit,  cela  explique 
très  naturellement  le  phénomène  des  tremblemens 
de  terre,  dont  les  irrégularités  tiennent  à  l'extrême 
inégalité  de  la  surface  intérieure  de  l'écorce  du  globe. 

i3°.  Les  phénomènes  volcaniques  paraissent  à 
ML  Cordier  être  tin  résultat  simple  et  naturel  du  re- 
froidissement intérieur  du  globe,  un  effet  purement 
therniométrique.  La  contraction  progressive  de  l'é- 
corce à  mesure  que  sa  température  diminue,  et  la 
diminution  insensible  de  la  capacité  Ultérieure  à 
mesure  que  l'enveloppe  s'éloigne  davantagede  sa  forme 
sphérique ,  sont  les  deux  causes  qui  forcent  la  matière 
fluide  à  s'épancher  au-dehors,  sous  forme  de  lave, 
par  les  évents  habituels,  que  l'on  nomme  volcans. 

i4°.  M.  Cordier  pense  que  l'on  peut  admettre  au 
centre  de  la  terre  des  matières  ayant ,  par  leur  nature, 
une  extrême  densité,  et  que  dès-lors  l'hypothèse  de 
Halleyr,  qui  attribuait  les  actions  magnétiques  à  l'exis- 
tence d'une  masse  composée  en  grande  partie  de  fer 
métallique  irrégulière,  et  jouissant  d'un  mouvement 
de  révolution  particulier  au  centre  de  la  terre,  n'est 
peint  dépourvue  de  vraisemblance. 

$i  cette  hypothèse  est  admissible,  dit  M.  Cordier, 
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elle  fournit  la  limite  de  la  température  intérieure  de 
la  terre;  c'est  celle  que  la  résistance  que  le  fer  forgé  , 
chargé  d'une  pression  énorme,  peut  opposer  à  la 
fusion. 

Dans  cette  hypothèse ,  il  faudrait. chercher  à  se 
rendre  raison  de  certains  effets  que  pourrait  occa- 
sionner cette  masse  solide  intérieure.  On  pourrait, 
par  exemple,  douter  de  l'invariabilité  parfaite,  ab- 
solue, de  la  direction  du  fil  à  plomb  dans  chaque 
lieu,  etc.  (Bu//,  des  Sciences  naturelles ,  janv.  i8a8.) 

Sur  les  differens  bassins  houillers  de  r Angleterre; par 
MM.  Duvrbsnoy  et  Elle  de  Beaumont. 

Les  auteurs  divisent  les  dépôts  houillers.  de  ce  pays 

en  trois  groupes,  qu'ils  nomment  groupe  houiiler  du 

nord  de  F  Angleterre,  groupe  central,  et  groupe  du 

»  pays  de  Galles;  il  existe  en  outre  des  dépôts  houillers 

en  Ecosse  et  en  Irlande.  4 

Legroupedunorddel'Angleterresecompose,  i°*du 
grand  dépôt  houiiler  de  Northumberland  et  de  Dur* 
ham;  a0,  de  quelques  petits  bassins  houillers  dans  le 
nord  du  Yorkshire  et  des  comtés  de  Nottingham  et 
de  Derby;  3°.  le  bassin  du  nord  du  Staffovdshire ; 
4°.  le  grand  bassin  de  Manchester  ou  du  sud  du  Lan* 
cashire;  5°.  le  bassin  du  nord  du  Lancashire;  6°.  le 
bassin  de  Whitehaven  en  Gumberland. 

Le  groupe  central  comprend  trois  bassins  :  i°.  celui 
qui  existe  sur  les  confins  du  Leicestershire  et  du  Sta£ 
fordshire;  a°.  celui  du  Warwickshùe;  3°.  celui  du 
sud  du  Staffbrdshire  ou  des  environs  de  Dudley,  à 
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deux  lieue»  ouest  de;  Birmingham.  Enfin ,  l'ensemble 
des  bwsifts  bouillers  disposés  autour  des  montagnes  de 
transition  du  pays  de  Galles,  se  divise  en  trois  groupes 
partiels,  savoir  :  i°.  celui  du  nord-ouest  renferme  les 
bassins  bouillers  dé  l'Ute  d'Anglesey  eâ  du  FUntshire; 
a^ooux  à  Kest,  ou  du  Sfcropsbire,  renfemenl  les  bas* 
sins  bouillers  de  Sehrewsbtiry,  de  Golebrookdale, 
de  CJevhill*  et  de  Bitlingsley;  3*.  ceux  du  sud-est 
comprennent  les  bassins  impartons  du  sud  du  pays 
de  Gafles,  du  JVIonnioinhshire,  et  celui  du  sud  du  Glo- 
cestershire  et  du  Sommersetsbire. 

Les  bassins  houillers  du  nord  contiennent  peu  de 
fer  ;  mais  ceux  de  Dudley  et  du  sud  du  pays  de  Galles 
fournissent  plus  des  trois  quarts  de  l'énorme  quantité 
de  fonte  que  fabrique  l'Angleterre. . 
•  Le  bassin  4e  Ntoffoaatle  a  58  milles  de  longueur 
sur  24  mille*  «Uns  sa,  plus  grande  largeur  ;  on  y  con* 
naît  4o  couches  de  houille,  dont  beaucoup  sont  trop 
peu  épaisses  pour  Atre  exploitées;  on  ne  compte  -que 
su*3a>piedS'd'épaîaseur  totale  de  houille  exploitable, 
et  les;  deux  principales  couches  ont  chacune  6  pieds 
dlépaisQpnr.  On  explaiteannuellement,  dansée  bassin  ^ 
l'énorme  quantité  de  3,7001,00a  tonnes-  de  fouille, 
dont  plus  de  a8oy©oo  teones  dchunille  menue  sont 
brûlées,  sur  place ,  comme  n'ayant  presque  ^aucune 
valeur.  La  houille  festaccompagnée4fa^giïs  schisteuse 
et  de  grès.  Une  couche  de  grès,  de» Û&  pieds  d'épais- 
seur, exploitée  dans  la*  .cottine<4k*  Gaitesheadfetl,  an 
sud  de  Newcajtle,'  fournil  dés  meules  à  aiguiser^' d'ex- 
cellente qualité ,  à  toute  la  Grande-Bretagne,  et  même 
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à  une  grande  partie  du  continent.  Le  bassin  houiller 
de  Newcastle  présente  de  nombreuses  Jkilfa,  uoro- 
mées^&tf,  qui  produisent  sou  veut,  dans  les  couches 
du  terrain ,  des  déwigemens  considérables ,  et  qui 
sont  remplies  soîl  de  matières  argileuses ,  soit  de 
jroabes  porphyriqiies.ou  basaltique*,  à  la  rencontre 
desquelles  la  bouille  présente  quelquefois  uaç  eppai- 
ronce  .carbonisée» 

\a  bassin  hoiflUer  de  Dudley  s'étend  $wr  vue  Iqur 
gueur  de  20  iuî|)es ,  et  sa  plgs  fraude  largeur  est  de 
4  milles.  Là,  le  terrain.  houiUer  ç'^ppuje ,**u  nord  et 
à  l'ouest  sur  Us  flancs  de  coltina  de  c$caûœ  de  tran- 
sition ,  lequel  renferme  beaucoup  de  Jrôohite*  y  orthpr 
cérasiteset  autref  fossiles;  ver  s  le  «tfd,  sept  deeeojh» 

limd*rt^<0i|M.Qowheft4fcto^  w»x\\m 
daufrcotb^aBÔu  Ia  principale*  qwi  mt  presque.  Kwife 
e99tatt*e*#*  oftwons  de  Dudjejy*  9  jpàtre9ffjtépej*r 

seur.  Le  minerai  de  ifer  y  existe  dans  plusieurs  epuqbe* 
argtfew***  ¥»W  dam  dew  cwebe*  «eutemewt  il  «t 
WjqWWtfâWMtâé^^^  *j4* 

pour  pçi^Jll  .jpflfeHW  ,les:  çi^reiAtfs  *ég4tf»ta<9r% 
pr#f  «h  teftftin  JUqujlhtf»  er^M^deaemp^iiM^jti^ 

peu  disantes  decoquil^f  qui  w*fc?Hrot%  ftîwjtfe  w 

que  le  dppôt  dq*  Itou^les  a  e#  t  &jt  au  milieu  des.  U& 
d'eau  doqce,  Le$  mine;  et  usures  de  «e:d#triGt  £ifa 
plftWWpU*»  d^iooftiwpbines  à .vapeur,  ^apbtefcm 
vojuie  wwpap  J^  puissance  dç  ^ooo.f^^W^xMhS 
Uwve^n^vi^plw^r  y*  baM^.fqw^WMfcjiij:/: 
,.  ^e  bymt  l^uiU^dM  sud  tyjwjp  de  .Galles  y&-> 
jerse  toute  la.pripcnpputé  de  l'est  *  V^^ett,  etisoQk 
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étendue  superficielle  est  de  plus  de  ioo  milles  carrés* 
Il  s'appuie  au  nord  sur  le  calcaire  carbonifère  qu'on 
▼oit  sortir  de  dessous  la  houille  et  qui  l'environne  de 
tout  côté,  excepté  lorsque  la  continuité  des  couches 
est  interrompue  par  les  baies  de  Swansea  et  de  Gaer- 
marthen.  Ce  calcaire  repose  sur  le  vieux  grès  rouge*  Des 
failles  ordinairement  argileuses,  qui  courent  généra- 
lement du  sud  au  nord,  rejettent  les  couches  du  ter- 
rain de  5o  à  xoo  toises.  On  connaît  dans  ce  bassin 
vingt* trois  couches  de  houille  exploitable  ayant  une 
épaisseur  totale  dé  95  pieds ,  sans  compter  beaucoup 
d'autres  couches  plus  minces.  La  houille,  en  général 
bitumineuse,  devient,  dans  la  partie  nord-ouest  du 
bassin,  très-sèche  et  analogue  à  l'anthracite.  Sefce 
couches  d'argile  schisteuse  contiennent  des  minerais 
de  fer  carbonate  en  rognons  aplatis ,  tellement  abon- 
dans  que  le  minerai  forme  lui-même  des'  couches 
continues'!  sa  richesse  moyenne  est  de  o,33. 
'•  La  disposition  du  terrain  est  telle  que  presque  pan- 
tout  l'exploitation  de  la  houille  et  du  fer  a  lieu  par 
galeries  Horizontales  ;  quelquefois  on  se  sert  à  la  fois 
dé  puits  et  de  galeries  d'écoulement;  dans  ce  cas,. 
on  emploie  l'une  comme  contre-poids  pour  élever  les 
minerais  au  jour.  Il  est  résulté  de  cette  réunion  de 
richesses  souterraines  un  très  grand  développement 
du  travail  du  fer  dans  ce  district.  Plus  dé  3o  four- 
neaux-sont  en  activité  dans  la  seule  paroisse  de 
Merthyr-Tydwil.  La  fonte  qu'ils  produisent  est  pres- 
que toute  transformée  en  fer  forgé,  et  des  chemins 
de  fer  nombreux  dont  le  développement  s'élève  à 
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*ao  milles  de  longueur  facilitent  le  transport  tant  à 
l'extérieur  qu'à  l'intérieur.  (Annales  des  Minas ,  a*  et 
3#  livr. ,  1827.) 

Sur  les  différentes  formations  yw ,  dans  le  système  des 
Vosges  y  séparent  la  formation  houillère  de  celle  du 
lias; par  M.  E.  db  Bbaumont. 

L'auteur  distingue  quatre  formations  différentes 
dans  les  Vosges ,  savoir  :  i\  le  grès  bigarré  ;  a*,  le 
musehelkalk  ;  3°.  les  marnes  irisées ,  et  4**  te  lias. 

iMie  grès  bigarré  se  présente  au  pied  des  Vosges 
par  couches  qui ,  tantôt  semblent  reposer  immédiate* 
ment  sur  le  granit  et  le  gneiss ,  tantôt  en  est  séparé 
par  des  couches  de  rentable  grès  des  Vosges.  La 
partie  inférieure  de  ce  grès  bigarré  présente  des 
couches  épaisses ,  homogènes  et  sans  fissure;  la  supé- 
rieure, au  contraire ,  en  présente  de  très  minces, 
micacées,  et  dont  les  couleurs  sont  variées.  On  y  ob- 
serve de  firéquens  débris  organiques ,  parmi  lesquels 
sont  des  prêles  gigantesques  (equisetum)  7  tandis  que 
le  grès  des  Vosges  ne  renferme  point  de  traces  de 
fossiles.  La  stratification  des  deux  terrains  est  paral- 
lèle ,  mais  elle  paraît  souvent  discontinue. 

a0.  Le  musehelkalk  repose  immédiatement  sur  le 
grès  bigarré  et  avec  une  stratification  concordante  : 
des  couches  marneuses,  sal^euses  et  schistoïdes  sem- 
blent former  le  passage  de  l'un  à  l'autre  des  deux 
terrains.  L'ecrinites  liliformis  ,  le  terebratula  subro- 
tunda,  Vostracites  pleuronectilites  et  d'autres  fossiles 
propre*  au  musehelkalk  caractérisent  le  terrain  sous 
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ce  rapport*  Aux  eft  virotos  de  Boorbonne-les-Bains  il 
préndtaspeetde  la  dotamie,  et  il  renferme  alors 
une  quantité  de  magnésie  beaucoup  plus  considé- 
rable que  n'en  comporte  la  composition  de  la  dolomie 
minéralogique,. 

3°.  Les  couches  inférieures  au  muschelkalk  sont 
composées  de  marnés  irisées  qui  forment  des  collines 
renferntant  des  amas  gypeeux;  L'auteur  y  a  remarqué 
constamment  vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  for- 
mation une  couche  de  calcaire  magnésifère,  d'aspect 
mite*  uniforme  et  renfermant  plus  de  magnésie  que 
de  chaux  i  quoique  la  proportion  des  deux  terres  soit 
d'ailleurs,  variable 

Ce  terrain  renferme  aussi ,  au-dessus  des  amas 
gypseux  et  au-dessus  de  la  couche  de  calcaire  magné* 
6ifère,  des  marnea  schisteuses  noires  qui,  quelque» 
fois ,  deviennent  assez  charbonneuses  et  bitumineuses 
pour  Afre  exploitées  somme  combustible  fossile,  qui 
tient  alors  le  milieu  par  sa  nature  miaéralogiqûe  entre 
la  houille  et  le  lignite. 

4°»  La  formation  est  recouverte  par  une  couche  de 
grès  quartzeux ,  que  l'auteur  regarde  comme  consti- 
tuant l'assise  inférieure  du  lias ,  et  par  conséquent 
comme  étant  lié  au  calcaire  à  gryphées  qui  le  recouvre 
à  l'ouest  de  Bourbonne»Ies-»Bains.  (  Ann.  des  Mines , 
3*livr. ,  1827.)  # 

Dispersion  des  blocs  alpins  ;  par  M.  de  Buch. 

L'auteur  cherche  à  démontrer  que  ces  blocs  ont 
été  dispersés  à  la  suite  d'un  choc  violent,  qu'ils  nom 


rpas  simplement  roulé  siir  un  plan  ittchnéob  qu'ils 
n  on  t.  pas  «té  charriés  pa^dw^laçphjr  ou  lancés  J>àr 
des  gaz.  U«xpUqqe  eommem  ;  lés;  blocs  ptttftfs  de  dé- 
férentes haïueiïfrrant  dft  se  place?  ans»  sut  diverse  - 
v eaux;  il  trouVetjue  les  phie  hauts  blocs  du  Jiftan'ôftt 
eu  besoin  que  d'une  vitesse  de  357  piofepour  parcourir 
dans  de  l'eau  pure  l'espace  entre  la  pointe  d'Orne*  et 
le  Jura  :  il  suppose  que  le  poids  des  blocs  était  encore 
diminué  par  la  quantité  de  matières  contenues  dans 
l'eau.  Chaque  grande  vallée  des  Àlpesqui  ooimnunîqtie 
avec  la  chaîne  centrale  offrant  une  traînée  de  blocs , 
Jes  couraos  ont  -eu  •  des  directions  Jtrès-varîées.  La 
Keuss  court  au  N«  Ck ,  ht  lac.  de  Cône  au  S.  et  au 
S.  O. ,  etc*  Là  où  il  n'y  a  pas  de  œs  débris  à  la  sortie 
des  vallées  qui  n'atteignent  pas  la  chaîne  centrale-  ou 
qui  ne  sortent  que  dé  la  bande  calcaire  -,  telles  sont 
les  vallées  de  Siromenthal  7  de  l'Emmenthal  ei  plu- 
sieurs vallées  de  la  Bavière.  L'auteur  cite,  par  exemple, 
la  vallée  de  Gôme  dont  les  montagnes  sont  couvertes 
de  blocs  de  granit  venus  des  pics  entre  Chiaveima  et 
Morbegno.  Au  pied  du  mont  Generoso ,  à  3ooo  pieds 
de  hauteur,  il  y  a  dés  bloc*  de  gneiss  fil  y  en  a  à  ia  à 
i4oo  pieds  de  hauteur  à  Lugano,  et  tous  sont  venus 
du  mont  Legnone ,  vÎB~à-vis  Gravetkma.  Les  pointes 
au-dessus  du  lac  de  Chiavenna  ont  donné  les  blocs 
primitifs  des  hauteurs  du  lac  encaissé  de  Lecco.  Les 
glaciers  de  Tonal ,  près  l'Ortales  *  Ont  couvert  de  dé- 
bris granitiques  les  borda  du  lac  d'Iseo ,  quoiqu'ils  en 
soient  séparés  par  une  chajpe  de  dolomie,  etc.  L'échan- 
crure  du  Mittelwald  à  Benedict-Beuern  en 
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est  couverte  de  cailloux,  de  la  chaîne  primitive  du 
Tyroi.  Le  porphyre  pyroxénique  et  les  gaz  ont  élevé 
les  chaînes  sur  des  fentes  ouvertes  i  travers  des  dé- 
pôts secondaires  qui  ont  été  fendillés,  soulevés  et 
changés ,  et  de  plus  les  gas  ont  introduit  des  métaux, 
et  des  minéraux  acidifiés  dans  ces  formations.  Ces 
effets  ont  eu  lieu  après  les  dépôts  tertiaires.  Toutes 
les  grandes  vallées  alpines  sont  une  suite  de  fendille- 
mens  latéraux,  et  leur  formation  est  donc  contempo- 
raine avec  l'élévation  des  chaînes.  Ce  soulèvement  a 
produit  la  dispersion  des  blocs,  Je  liquide  aqueux  a 
été  soulevé  et  est  redescendu  avec  des  débris  par  les 
fontes  qui  s'étaient  ouvertes  dans  les  chaînes  secon- 
(Bulietin  des  Sciences  naturelles  ,  mai  1828.  ) 


Sur  FMpe  Wwrtembergeoise  ;  par  M.  de  Màbtbns. 

Il  y  a  du  calcaire  d'eau  douce  entre  Ulm  et  TJrs- 
pring,  au  Michelsberg,  et  sur  le  bord  du  Danube, 
vis-à-vis  du  débouché  de  1111er.  Au  Michelsberg ,  ce 
dépôt  s'élève  à  3oo  pieds  sur  le  Danube.  Dans  la  par- 
tie supérieure ,  il  y  a  beaucoup  de  coquillages ,  des 
limnées ,  des  planorbes ,  des  hélices  :  à  a  ou  3  pieds 
de  profondeur  les  fossiles  disparaissent.  L'Ach  sort 
près  du  vieux  château  d'Ehrenfels  d'une  caverne  dont 
l'ouverture  a  6  pieds  de  large  et  de  haut  ;  l'eau  y  a  4 
à  36  pieds  de  profondeur ,  et  on  peut  y  naviguer  sur 
une  étendue  de  600  pieds.  L'Ach  est  à  1688  pieds 
au-dessus  de  la  mer.  Près  de  Ruck  il  y  a  plusieurs 
cavernes  et  des  tufs  calc^res.  Beaucoup  de  vallées 
manquent  d'eau,  parce  qu'elle  s'engouffre  :  les  mon* 
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tagnes  sont  pleines  de  fentes  et  de  cavernes*  On  n'y  a 
jamais  trouvé  d'ossemens  et  elles  sont ,  la  plupart , 
dans  les  roches  supérieures  du  Jura,  à  quelques  cen- 
taines de  pieds  sous  les  cimes  des  montagnes.  Les 
autres  sont  sur  la  pente  de  vallons  étroits  et  de  dé* 
filés ,  et  sont  remplies  d'eau. 

L'auteur  distingue  trois  groupes  basaltiques  :  le 
premier  est  dans  le  Hegau;  le  Wartenberg,  près  de 
Donaueschingen,  offre,  à  2424  pieds  de  hauteur,  du 
basalte  au  milieu  du  calcaire;  on  en  revoit  à  Have- 
neck ,  Stetten ,  Hohensiafflen  et  Hohenhofh ,  et  les 
phonolites  de  Hohenweil  s'y  rattachent.  Le  second 
groupe  a  pour  centre  Urach.  A  Grabnsteten ,  à  2260 
pieds  de  hauteur ,  l'agglomérat  basaltique  feit  qu'il  a 
sept  sources  au  haut  de  l'alpe.  Le  Insiberg ,  près 
d'Urach ,  offre  un  demi-cercle  de  roches  basaltiques 
et  d'agglomérat.  A  Hoheneufen,  il  y  a  un  filon  basai* 
tique  de  deux  pieds,  et  des  tufs  basaltiques  se  ren- 
contrent près  de  Linsenhofen ,  dans  le  Guttenberger- 
thal  et  près  d'Ehningen.  Le  troisième  groupe  est  près 
de  Bopfingen  et  Nordlingen  et  est  composé  de  trass. 
Le  silex  abonde  en  nids ,  prèf  de  Hidenheim ,  etc. 
Près  de  Willmandingen ,  il  y  a  des  minerais  de  fer. 
L'alpe  présente  beaucoup  de  trous  en  entonnoir  qui 
ont  quelquefois  3o  pieds  de  profondeur.  La  partie 
N.  O.  de  l'alpe  est  la  plus  intéressante,  car  les  mon- 
tagnes s  élèvent  sur  le  Necker  à  la  hauteur  de  i5oo 
pieds.  Il  y  a  beaucoup  de  tuf  calcaire  dans  quatre 
vallons.  (Hértha ,  2e.  année.  ) 

Ahch.  dbs  Dkoouy.  db  1818.  2 
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Terrains  schisteux  de  la  Belgique  et  du  Bas-Rhin;  par 
MM.  OEynhausen  et  Dbckbk  . 

Le  fer  hydraté ,  la  pyrite  ouivreuse  et  la  galène  sont 
les  minerais  principaux  do  terrain  schisteux  de  la  rive 
droite  du  Rhin.  Sur  le  bord  opposé,  les  filons  ne  don- 
nent plus  guère  de  cuivre  ou  de  galène.  Plus  on  s'éloi- 
gne du  RJiin ,  d'est  à  l'ouest,  moins  le  terrain  est  mé- 
tallifère. Il  n'y  a  que  très  peu  de  filons  métallifères 
dans  les  Ardennes,  ou  plutôt  leur  partie  orientale.  Le 
calcaire  intermédiaire  au  contraire  est  riche  en  fer 
dans  les  Ardennes,  et  souvent  le  minerai  est  au  con- 
tact du  calcaire: et  du  schiste.  Autour  d'Aix-la-Cha- 
pelle, le  ealoaii*  contient  surtout  de  la  calamine.  La 
.galène  est  disséminée  dans  le  calcaire.  La  formation 
de  Ja  calamine  paraît  avoir  exigé  la  pnésence  du  cal- 
caire, tandis  que  le  minerai  de  fer  et  la  galène  exis- 
tent aussi  dans  le  schiste.   Les  gîtes  ferrifères  de 
l'Hundsruck  méridional  et  des  Ardennes  sud*ouest, 
sont  peut-être  distincts  des  autres.  Les  auteurs  par- 
ient d'abord  des  filons  quartzeux,  ferrifères,  aurifères 
et  ploœbifères,  du  schiste,  et  de  la  grauwake.  Le  fer 
apathique  forme  un  dépôt  séparé;  ils  donnent  une 
liste  de*  filons  composés  principalement  de  galène  ou 
des  minerais  de  plomb.  Les  filons  les  plus  importans 
sont  remplis  de  pyrite  cuivreuse  et  de  galène  unies  à  la 
pyrite,  au  plomb  carbonate  ep  phosphaté  et  au  cuivre 
gris.  Les  filons  sim  pif  ment  à  pyrite  cuivreuse  sont 
peu  considérables,  comme  à  Trarbach,  etc.  Le  fer 
spathique,  comme  gangue,  ne  se  trouve  guère  qu'au* 
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près  de  Beifersheid  et  Viandea  ,  et  dans  l'EifeL  II  y  » 
de  la  biende  dans  le  schiste  près  d'Herstetn  ,  et  de  la 
malachite  près  de  Viel  Salm.  Le  fer  hydraté  se  trouve 
surtout  en  petits  nids,  quelquefois  ayant  l'air  d'cme 
formation  moderne.  La  plus  grande  niasse  de  «ate- 
mine  est  à  Altenberg;  elle  a  aoo  toises  de  long  et  80 
de  large,  et  elle  occupe  deux  Cavités  séparées  par  de 
la  dolomie.  L'argile  les  enveloppe  surtout  sur  le  côté 
nord.  La  galène  se  trouve  seule  surtout  en  amas,  près 
Védrin ,  non  loin  de  Namur.  Ce  batic  a  un  demi-mille 
de  longueur,  3  à  i5  pieds  de  puissance,  et  une  gan- 
gue de  fer  hydraté  jaune.  Les  minerais  de  fer  existent 
surtout  dans  le  calcaire  du  Gondros,  du  Hainaut  et 
de  l'EifeL  Le  1er  oaùdé  rouge  forme  des  bancs  près 
de  Namur,  et  contient  des  fossiles.  Un  autre  banc  s'é- 
tend de  Dave  à  Huy ,  sur  la  droite  de  là  Meuste,  et 
plusieurs  autres  existent  entre  Védriny  Dunsseufo  et 
Bollvi,  etû.  Ces  minendâ  sont  pilolithiques.  Le  for 
hydraté  est  distribua  partout  dans  le  calcaire,  qui 
contient  très  rarement  de  la  pyrite  cuivreuse  avec  du 
cuivre  vert  et  bleu  comme  à  Vélaine.  Enfin  le  cal* 
caire  renferme  des  masses  ou  des  bancs  considérables 
d'argile;  mais  il  est  difficile  de  les  distinguer  des  Jam* 
beaux  d'argile  tertiaire.  On  a  trouvé  de  la  lenoinite 
dans  une  argile  dû  calcaire  de  l'Eifel,  à  Call;  un 
minéral  semblable  a  été  découvert  dans  une  mime  de 
fer  près  Namur.  11  y  a  de  grands  dépôts  d'argile  à 
Huy;  l'argile  jaune  y  recouvre  du  lignite  et  du  sable 
jaune  et  blanc ,  et  des  alternats  d'argile  grisé  et  noire, 
et  d'argile  £  potier,  jaunâtre.  La  formation  des  filons 
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quartzifères  à  galène  et  cuivre  pyriteux  a.  été  accom- 
pagnée dans  le  fichiste  de  dérangemens  latéraux  dans 
les  roches  voisines.  Des  amas  irréguliers  ou  des  banes 
d'argile  contiennent  la  calamine,  la  galène  et  le  fer 
hydraté  du  calcaire»  Le  terrain  houiller  ne  contient 
pas  de  traces  de  ces  minerais.  (Bulletin  des  Sciences 
naturelles,  juillet  1828.) 

Sur  quelques  parties  de  la  chaîne  du  Stockhorn  en  Suisse; 

par  M.  Stuber. 

La  chaîne  calcaire  du  Stockhorn ,  qui  depuis  le  lac 
de  Thun  jusqua  Vevay  sépare  les  formations  aréna- 
cées  delà  grande  vallée  suisse,  du  pays  montagneux 
des  Alpes,  est  bornée  au  nord  par  une  formation  de 
grès  très  durs ,  qui  paraissent  identiques  avec  les  grès 
des  Karpathes.  On  voit  en  plusieurs  lieux  sortir  de 
dessous  ces  grès  un  calcaire  compacte,  gris  de  fumée; 
aux  bords  du  lac  Domeine  ce  calcaire  renfermant  de 
grandes  masses  de  gypse ,  paraît  être  ea  contact  avec 
les  assises  les  plus  inférieures  de  la  haute  chaîne  cal- 
caire. On  y  trouve  une  quantité  immense  de  fossiles 
appartenant  aux  genres  ammonite,  bélemnite,  huître 
ou  graphite,  identiques  avec  les  fossiles  des  couches 
calcaires  de  Voirons ,  près  de  Genève.  Généralement 
l'inclinaison  des  couches  de  la  chaîne  du  Stockhorn 
est  au  sud,  Rapprochant  de  la  verticale;  et  sur  plu- 
sieurs points  on  remarque  des  couches  en  voûtes 
contournées  et  plissées  en  zigzag*  Les*  couches  les 
plus  supérieures  de  la  Kaiseregg  sont  formées  d'un 
calcaire  compacte  gris  clair  de  fumée,  à  .cassure 
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écailleuse ,  renfermant  une  grande  quantité  de  rognons 
de  silex  noir.  On  retrouve  ces  couches  à  silex  en  des- 
oendacu  sur  la  pence  nord  4u*Langel.  Les  montagnes 
intermédiaires,  le  Waliopgrat  et  la  partie  septentrao-» 
nale  du  Rothekasten  se  distinguent»  par  une  stratifi- 
cation fortement  contournée.  Le  calcaire  à  silex  se 
retrouve  dans  le  fond  du  Bunfall  et  de  la  Cluse?  il 
pasae  de  là  par  Reidigen,  Béllegarde,  Château-dOx, 
les  Slosaes  jusqu'à  la  reliée  du  Rhône«  Les.  formations 
supérieures  ou  adossées  au  caleaire»  à  silex  «lu  côté 
méridional  de  la  chaîne  sont:  i°.  un  calcaire  argileux, 
schisteux,  rouge  ou.  gris  verdàtre;  a9,  une  formation 
schisteuse  appelée  le  Ffystk  dans  le  pays»  Il  y  a  en 
outre  la  formation  calcaire  qui  forme  les  chaîne*  du 
Holzerhorn ,  du  Bader  et  du  Gastlosen/  Le  Flysch  est 
une  formation  t»ès  complôpotée  dont  les  roches  domi- 
nantes scmt  des  schistes- marneux  ^)u  Fabien x.noir  où 
gris ,  et  des  grès  très  durs  -et  compactes  à  ciment  cal* 
cake  et  gris  foncé.  (  Méi^e  journal^  avril;  1828,)  , 

■     * 

Constitution  géologique  des  îles  Baléares; -par  M.  Gà*- 

bbssâdss. 

Llle  de  Majorque  se  divise  en  deux  parties/ dis- 
tinctes :  la  première,  qui  est  basse,  comprend  toute 
la  partie  méridional^  de  l'île.  La  sdcondepartie,  au 
nord,  est  formée  de  montagnes, qui, se  divisent. en 
deux  groupes. 

Le  sol  de  la  première  partie  est  principalement 
cakaire.  La  colline  du  Belver,  près  la  ville  de  Palma, 
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présente  à  sa  base  une  marne  rouge  qui  renferme  des 
rognons  d'un  calcaire  compaete  rouge,  parsemé  de  pe- 
tites cavités  assez  analogues  à  celles  qu'on  aperçoit 
dans  beaucoup  3e  calcaires  d'eau  douce.  Le  sommet 
du  même  monticule  est  formé  par  un  calcaire  bleu* 
châtre  un  peu  sableux,  contenant  quelques  grains  de 
quarts,  patisemé  de  petites:  cavité»  irrégnllèreft  et  de 
petits  points  blancs*  Le  tout  semble  présente»  quel» 
qfte  analogie  avec  le  terrain  tertiaire  d'eau  douce, 
comparé  de  marne*,  rouges  et  bigarrées,  et  de  di- 
verser  roches  calcaires ,  qui  se  voit  aux  environs 
d'Aix  en  Provence,  et  se  retrouve  en  divers  autres 
points,  du  midi  de  la  France,  en  Suisse ,  etc. 

FràsdeCampot  exirtf»  uno  source  minérale  sulfu- 
reuse de  3?°  f  thermomètre  centigrade. 

Le  groupe  dé  tnontagqea  qui  s'étend  du  cap  Cala 
Ftgaerra  au  cap  dei  Pinav^  et  forme  ta  côte  nord* 
ouest  de-i'ile:,  présente  du  côté  de  la  mer  des  pentes 
escarpées  qui  sortent  presque  verticalement  du  aeîu 
des  flots,  et  sont  immédiatement  couronnées  par  les 
sommets  le?  plus ,  élevés  de  ce  groupe  et  de  toute 
l'île. 

Le  puig  de  T orella,  stiué  entre  Luch  et  la  ville  de 
Soller,  est  le  point  le  ptus  élevé  de  l'île*  Son  sommet, 
de  forme  conique,  atteint  i463a.  Sur  son  penchant 
norà>ou£9i,à  la  hauteur  de  879*,  on  trouve  un  fijoo 
de  pîerrea  noires  découvertes,  présentant  à  peu  près 
l'aspect  d'une  coulée  de  laves. 

Lee  montagnes  de  Majorque,  aussi  bien  que  celles 
de  111e  d'iviça  et  du  cap.de  Dénia,  sont  principale- 


it  fermée»  pat  de*  calmiro  «mpaetapu  $ub* 
cristallins,  présentant  stfuvtoflt  da  frôts  ftlfl**  de 
spotfa  ealcaire  blaiic^doafclacOttUitfvafkrdu  gF"« 
au  Mène  grisâtre  et  au-  blàfte*  U»  présentent  beaucoup 
d'analogie  avec  ceux  cp*i  formant  les  montygqeseal» 
oatree  do  la  Provence ,  et  paraissent  devoir  itxe  rap- 
porté*,.  *»  «os  »  t»  partie  supérieure  du  &z* ,  comme 
hsKstoiiires  gris  qui»  constituent  la  ifcontagne  dfl*  A*U 
pirns  près  de  Salon  (.  Botteke*-du*Rhône  )  1  et-  les>  a  li- 
tres à  l'étage  infirieur  dés  ttfkaiaesi  eoUMqp&s^  cannée 
ht  eekaèea  fclanchàlrta  dôaMen  t  foinéa*  les  montar 
gués  escarpées  qui  dominai) A  Touiw  v<er&  lg  nord,  et 
la  mont  Ventoux  ai»  iwd^tat  d'Art  iguoji-  A  Canvia  > 
dans  fa  partie  raonaagneuae  de  Majorque,  on  trouve 
«n  gypse  saecheroïde  difu»;  blanc  rougeâirç.  Dan&  les 
pkànaa  d'Arta  il  j  a  daa  peut*  filon*,  de  fer  spatbique 
tiweMtfn*  le  cafceaira,  et  dtodépà*;  docre  jaune 
af  rouge,  et  Passez  &o$  criai****  dfrfiptajrt*  bifjra- 
winiê  enfumé,  «nehasséa/katsiin  calttairegreiw  schîs* 
asus;  Liïle  do  Mayorfèe  présente  aussi  des  dolomiea. 

Lignite  découvert  en  Bessarabie  ;  par  St.  ËicUfeijx 

Leeharbon*  cfn'on  trewe  sur  ta  rive  droite  de  l'uu 
daa  golfes  du  Danube  ,;ent*a  les  y i liages  de  Kourtehj 
«l  cHmpouuîi,  se  présent  mus  U  forme  de:  m&sps 
fossiles  de  couleur  grisâtre*  «pu  iaférieweinent  de- 
viens noise  foncée.  Date*  sa/partH^périeure,,  on  «en- 
oencre  quelquefois  4e*  débit*  de  bois,  ca^verts.  d'une 
écorne  bbftcha  *  épeisae  ,  friable;  ce?  débita  août  près- 
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ses  les  uns  contre  les  autres  et  entremêlés  de  cosaesi 
de  céréales.  Ce  bois  paraît  être  celui  de  tilleul. 

La  couche  de  lignite  gît  assez  horizontalement  entre- 
un  sable  grossier  et  de  l'argile  calcariftre.  Le  premier 
en  forme  le  mur,  et  celle-ci  lui  sçrt  de  toit  On  y  trouve 
beaucoup  de  coquillages.  Ce  sable  est  séparé  de  la 
couche  de  charbon,  à  6  pouees environ ,  par  une  ar- 
gile résineuse,  dans  la  partie  inférieure  de  laquelle 
on  découvre  une  foule  de  coquillages  de  toute  espèce* 
L'argile  qui  courre  la  couche  de  charbon  est  très  schis- 
teuse au  contact:  au-dessus  du  charbon  même  ae  trouve 
une  couche  composée  d  une  infinité  de  petites  coquilles 
dont  les  principales  sont  des  donax,  des  cames,. des 
cardium,  des  turbo,  et,  par  places,  différentes  coquilles 
lacustres.  Un  sable  argileux  gît  sur  cette  argile  jusqu'à 
la  racine  même  du  gazon.  Cette  couche  de  lignite  est , 
ainsi  que  dans  tous  les  lieux  oàil  s'en  rencontre,  ac- 
compagnée d'une  argile  plastique,  c'est-à-dire  qu'elle, 
est  séparée  par  elle  en  deux  couches  distinctes.  L'ar- 
gile grasse  qui  sépare  ces  couches  est  de  couleur  gria 
foncé  et  ne  contient  ni  coquilles  ni  coquillages. 
En  haut  et  en  bas,  à  une  épaisseur  de  4  pouces  et 
k  mesure  qu'elle  se  rapproche  du  lignite,  elle  se 
pénètre  de  plus  en  plus  de  résine  de  montagne. 
Dans  l'argile  qui  la  recouvre,  se  trouve  du  gypse  sélé- 
nite  en  lames  minces ,  qui  se  rencontre  parfois  dans  le 
lignite  lui-même.  Sur  le  bord  escarpé  du  golfe  séparé 
de  l'eau  par  une  forte  mfcsse  de  sable,  à  la  distance 
de  7  à  i5  toises,  la  couche  de  lignite  est  découverte 
sur  un  espace  d'environ  une  verste  eudemie.  A  aoo 
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toises  dans  la  montagne,  elle  se  réunit  à  un  plateau 
assez  élevé ,  qui ,  plus  loin  >  embrasse  toute  retendue 
du  steppe  environnant.  De  ce  plateatr  jusqu'au  rivage , 
la  terre  qui  renferme  ce  lignite  offre,  en  grande  par- 
tie, l'aspect  d'une  surfait  montagneuse  qui  se  serait 
affaissée.  On  s'est  assuré  qu'à  160  toises  du  rivage  et 
jusqu'à  5  toises  de  profondeur,  cette  couche  était  en* 
core  épaisse  d'une  archine  (  \  d'aune  ).  Quant  aux 
propriétés  de  ce  charbon ,  il  est  humide  et  s'allume 
difficilement ,  ayant  besoin  de  beaucoup  d'air;  quand 
une  fois  il  a  reçu  l'action  du  lieu ,  il  s'enflaftune*  mais 
sa  lumière  est  pâle,  et  il.  répand  une  odeur  d'acide 
sulforique,  bien  que  l'on  n'y  aperçoive  point  de  pyrite. 
Une  sagène cubique  (  4 -pieds  7  environ)  de  terre  four- 
nit a4o  pouds  de  ce  charbon» 

Sous  le  rapport  géognostiqne ,  ce  lignite  est  prince  ; 
paiement  digne  d'attention.  Il  est  admis,  généralement 
que  les  lignites  se  trouvent  avec  l'argile  plastique  an- 
dessus  d'une  formation  de  craie.  En  Bessarabie  au 
contraire,  la  formation  de  craie  se  montre  à  la  surface 
de  la  terre  aux  environs  de  Mohilow*  sur  Je  Dniester , 
et  s  étend  jusqu'en  Moldavie  dans  la  direction  nord- 
est.  Les  formations  situées  entre  celte  chaîne  de  mon- 
tagnes de  craie  et  la  mer  ne  présentent  aucune  ana- 
logie avec. les  formations  tertiaires  de  la  France.  Ici, 
au-dessus  de  la  craie,  on  trouve  :  i°.  à. une  toise  et 
demie,  un  gros  sable;  aVà  8  pouces,  une  terre, argi- 
leuse avec  quelques  parties  de  chaux,  dont  la  partie 
inférieure  tient  un  peu  du  silex;  3°.  i*pe pierre  cal- 
caire crétacée  épaisse  de  5  pieds,  finissant  en  oolite 
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dans  sa  partie  supérieure  ;  4°*  uneoouehe  peu  épaisse 
de  sable  et  de  pierre  calcaire  compacte  ;  5°,  enfin  tout 
le  plateau,  jusqu'à  la  nier  et  au  Danube,  est  composé 
seulement  drpiesre  calcaire  horiooBtale  remplie  de 
coquillage*  Dm»  les  cavités  ^le  cette  formation  prin- 
cipale et  génération  e*&  antre  le  tcrriaoipe  de  Beuder 
et  la  mer,  dan»  la  direction  nord-est,  se  trouvent  le 
calcaire  siliceux  avec  les  débris  de  coquilJfrges ,  au 
nombre  dcsçuela  on  voit  aussi  dfls,  piooites.  A  uoe 
grande  distancer  de  la  mer,  sur  le  bord  des  rivières  de 
la  Koukt  et  du  Boùik,  ce  calcaire  est  recouvert  de 
marnes,  tendres  avec  des  cristaux , de  jéténi  te.  Depuis 
la  ligpe  de.  Bander  jusqu'à  ltoid)ah,rimmff<4iai)tment 
sur  le  sable,  gît  nu  calcaire  mpuble,  composa  près** 
que  uniquement  de  cofuiUage»  et  miéié  plue  ou 
moins  d'oore  de  fer.  De  grande»  masses  de  calcaire 
aobtique  forment,  le:  caractère  diatiactif  de  cette  for- 
mation qui  suit  la  Qtà&j(Bulietù*  des  Sciences  matu- 
relies,  avril  r8fl8L) 


Observations  géognostiqms  sur  les  mont»  Oural*,  dans 
le  district  de  Zlatoomt  ;  par  M.  A*oaor*. 

Le  sommet  de  TOural ,  à  g  ventes  de  rétablissement 
de  Zlatooost,  se  compose  de  quartz  de  couleur  gris- 
jaune,  qui  contient  une  grande  quantité  de  mica»  Les 
énormes  roches  accumulées  tes  unes  sur  les  autres 
forment  une  masse  inaccessible  en  plusieurs  endroits; 
ces  masses  deviennent  moindres  à  mesure  qu'elles  s'ap- 
prochent du  pied,  au  point  que  Ton  ne  rencontre  dans 
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les  sources  voisines  que  de  petits  cailloux.  Soi*  qu'on 
monte  ou  que  l'on  descende  en  différentes  directions, 
on  trouve,  dans  les  endroits  entièrement  nus  de  la 
montagne ,  tantôt  du  gneiss,  et  une  couche  de  schiste 
micacé,  tantètdugranite;  seulement  le  mica  y  domine. 

La  couche  de  schiste  micacé  est  la  plus  diversifiée 
dans  ses  aspects  ;  ici,  la  masse  de  ce  minéral  diminue 
et  le  feldspath  se  montre  combiné  avec  le  quarts  ;  là , 
il  est  si  abondant,  que  les  couches  en  deviennent 
extraordinatrement  minces;  lorsque  la  couleur  en  est 
blanche,  il  ressemble  au  talk;  lorsqu'il  est  vert,  il 
tire  sur  la  chlorite* 

Les  versans  et  le  pied  de  l'Oural  sont  couverts  d'une 
couche  de  terre  végétale  et  d'argile  sablonneuse;  sous 
la  couche  d'argile,  gisent  de  vastes' morceaux  de  schiste 
micacé»,  û^e  granité  et  de  gneiss  ;  l'épaisseur  de  <Mft 
couches  augmente  à  mesure  qu'elles  Rapprochent  du 
pied  de  la  montagne  où  l'on  déoeuvre  une  pierre  cal- 
caire, qui  s'étend  jusqu'à  un  endroit  où  l'on  a  creusé 
des  carrières  pour  en  extraire  la  chaux. 

Du  pied  même  du  mont  Oural  s'élève  une  autre 
montagne  de  schiste  micacé.  L'espèce  intermédiaire 
est  formée  d'une  argile  rougeâtre  entremêlée  de  pierre 
ferrugineuse  brun  foncé.  Sur  le  penchant  opposé  de 
cette  montagne  s'étend  une  espèce  de  mine  ferrugi- 
neuse qui  est  exploitée. 

Le  Kossptotir  et  l'Ourenga,  entre-  lesquels  s'élève 
l'usine  de  Zlatooust  et  qui  sont  traversés  par  la  petite 
rivière  d'Aï,  se  composent  d'une  couche  de  schiste 
micacé  beaucoup  plus  fiche  en  grenat  que  celui  de 
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l'Oural.  L'Ourenga  s'élève  graduellement  à  mesure 
qu'il  s  éloigne  de  la  fabrique,  et,  à  la  distance  de  ao 
verstes,  sa  hauteur  égale  celle  de  l'Oural  et  se  com- 
pose des  mêmes  élémens. 

Sur  l'a  surface  de  ces  deux  montagnes  sortent,  en 
plusieurs  endroits,  des  veines  et  des  filons  de  quartz, 
dont  les  unes  sont  entièrement  vides  et  les  autres  ren- 
ferment des  dodécaèdres  réguliers  de  grenat  mêlé  de 
chlorité  et  de  disthène.  Sur  le  penchant  opposé  à 
l'Oural ,  rOurenga  contient,  en  plusieurs  endroits,  de 
l'oxide  de  cuivre ,  qui  pénètre  dans  plusieurs  des 
veines  de  qdartz  ci-dessus  mentionnées. 

Dans  la  direction  de  l'Ourenga  et  du  Kossotour, 
s'élève  le  mont  gigantesque  du  Taganat ,  composé  de 
quartz  de  différentes  couleurs,  principalement  blanc, 
jaune  et  rouge.  Ce  quartz  renferme  une  portion  de 
mica  sous  la  forme  d'aven  turine.  Cette  dernière  pierre 
est  répandue  avec  profusion  sur  toute  la  montagne 
et  se  présente  sous  la  figure  de  morceaux  anguleux  v 
dont  la  grosseur  est  souvent  assez  considérable*.  On. 
l'a  employée  à  la  confection  de  vases ,'œupes,  etc.  ; 
elle  est  dune  couleur  fort  agréable  et  l'emporte  en 
éclat  et  en  grosseur  sur  toutes  les  aventurines  que  L'on, 
a  vues  jusqu'ici. 

Le  mont  Tatàr  se  compose  de  gneiss  et  de  schiste» 
micacé  entremêlés  d'idocrase  grenue  et  compacte.  Son- 
sommet  est  formé  de  petites  aiguilles  de. quartz,  qui 
diffère  de  celui  des  autres  montagnes  en  Ce  qu'il  ne 
renferme  aucune  parcelle  de  mica. 

Le  sommet  du  Mont-Schiminsk  se  compose»  de 
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schiste  micacé  combiné  avec  une  couche  de  grenat 
compacte ,  renfermant  dans  ses  crevasses  du  grenat 
cristallisé  et  de  l'idocrase.  Sur  la  couche  de  grenat  en 
gît  une  autre  de  siénite,  et  sur  celle-ci ,  de  place  en 
place,  des  boules  de  pierres  de  fer  magnétique  avec 
de  la  chlorite  et  des  veinules  d  amphibole  asbesti- 
forme.  Derrière  le  siénite,  on  aperçoit  une  pierre  cal- 
caire compacte,  et,  en  approchant  du  pied  de  la 
montagne,  on  rencontre  la  roche  sablonneuse. 

Les  pics  du  mont  Yourma  se  composent  de  quartz 
semblable  à  celui  du  Taganaî.  On  rencontre ,  sur  les 
éboulemens  de  cette  montagne,  des  mousses  de  diffé- 
rentes couleurs ,  et ,  entre  autres ,  une  mousse  blanche , 
qui ,.  lorsque  le  temps  devient  sec,  se  pétrifie  entière- 
ment* La  cause  de  cette  pétrification  est  l'acide 
carbonique  qui  se  trouve  dans  la  chaux.  (  Même  jour' 
nul,  mars  i8a8.  ) 

Sur  les  Mines  du  district  del  Christo ,  au  Mexique  ; 

par  M.  de  Gerolt. 

•.  Ce  district  est  situé  à  42  lieues  à  l'O.  de  Mexico ,  ' 
dans  la  députation  des  mines  de  Sultepec,  et  à  4?  lieues 
au  S.  de  la  ville  du  même  nom.  A  Tacubaya  on  quitte 
la  plaine  de  Mexico.  Santa-Fé  est  déjà  à  633  pieds 
au-dessus  du  plateau.  Cet  immense  plateau,  à  7,458 
pieds  de  hauteur,  forme  un  ovale  de  1a  milles  d'Al- 
lemagne de  long ,  et  6  de  large  ;  il  est  entouré  de 
groupes  grotesques  de  porphyre  et  de  basalte,  d'où 
s'élèvent,  au  S.  £•  ,de  Mexico,  les  volcans  couverts 
de  neige  de  la  Puebla  (17,71a  pieds  de  hauteur) 


3o  SCIENCES   HiTUHBLLES. 

et  d'Itztaccitouatc  (  15,698  pieds  de  hauteur).  Cinq 
lacs  occupent  une  partie  de  la  vallée  :  cette  dernière 
a  dû  fermer  jadis  un  seul  lac,  qui  a  reçu  les  laves  des 
rolcans  éteints.  Le  sol  est  couvert  de  sable,  de  cen* 
dres  volcaniques  et  de  lave,  et  au  pied  des  montagnes 
il  y  a  des  tufs  en  partie  ponceux.  On  en  a  employé 
une  grande  variété  dans  les  pyramides  de  Teotfhuacan. 
Ces  roches  renferment  du  basalte,  du  trachyte,  de 
l'obsidienne  et  du  rétinite.  En  sortant  de  la  vallée  de 
Mexico,  Ton  ne  rencontre  que  du  porphyre  si  varié, 
qu'il  est  difficile  de  séparer  le  porphyre  intermédiaire 
du  porphyre  trappéen.  Ce  porphyre  métallifère  est 
placé  quelquefois  sur  un  calcaire  intermédiaire ,  et 
recouvert  d'agglomérat  feldspathique.  Le  schiste  ar- 
gileux ne  ressort  qu'à  Temascaltepee.  Guaxiamaipo 
est  à  a,o8a  pieds,  et  le  point  le  plus  haut  de  ce  pays 
est  2862  pieds.  On  arrive  au  plateau  de  Toluca ,  skué 
à  1,300  pieds  au-dessus  de  Mexico,  et  qui  a3;  milles 
carrés.  Il  est  dominé  par  le  volcan  Toluca,  qui  a 
14,222  pieds  de  hauteur.  Depuis  là  on  descend  à 
Temascaltepee  à  5,oa3  pieds  plus  bas  que  las  Crucas 
de  Toluca ,  qui  est  à  3,364-  pieds  plus  haut  que 
Mexico.  11  y  a  là  des  filons  argentifères  dans  le 
schiste  argileux,  reposant  sur  le  porphyre,  et  ce 
même  dépôt  comprend  les  filons  del  Christo,  à 
ia  lieues  au  S.  E.  Le  schiste  comprend  beaucoup  de 
bancs  quartteux  ;  il  n'a  pas  d'impressions ,  il  passe  au 
schiste  micacé ,  et  il  alterne  à  Istapa  avec  du  calcaire 
grenu.  Le  schiste  incline  à  TE. ,  et  le  porphyre  super- 
posé est  stratifié  et  ressemble  à  celui  de  Tœplitz,  en 
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Bohème.  Les  filons  iochnent  en  H.  et  ont  t  à  3  pieds 
<le  puissance;  ils  contiennent  du  quartz  arec  de  l'ar- 
gent sulfuré,  ainsi  que  du  spath  calcaire ,  de  la  galène 
et  du  pyrite.  Plus  loin  Ion  traverse  des  montagnes 
trappéennes  et  le  rio  de  Cuencha,  à  a,5o6  pieds  sous 
Mexico ,  et  où  le  porphyre  passe  an  phonolite  et  re- 
couvre le  schiste.  Le  Uanos,  on  plaine  de  la  Teneria, 
est  occupé  surtout  par  le  schiste. 

Le  lit  de  rio  Sabine  est  rempli  de  granit,  qu'on  re- 
voit à  a  milles  de  là  dans  les  vallées  de  Jaluapa  et 
del  Christo  ;  mais  le  schiste  forme  toutes  les  hauteurs 
et  renferme  des  filons  granitiques.  Il  sort  du  grank 
des  sources  imprégnées  de  mnriate  de  sonde.  Le  dis» 
trict  del  Christo  est  une  vallée  schisteuse,  étroite  et 
coupée  de  filons  métallifères.  La  mine  del  Christo 
est  sur  la  gauche  de  la  vallée;  le  filon  est  formé  de 
schiste  et  de  quartz ,  imprégné  de  pyrite  et  d'argent 
sulfuré  ;  neuf  autres  filons  sont  dans  cette  mine.  La 
gangue  de  la  mine  Trinidad  est  de  quartz,  de  spath 
çglcaire,  de  la  pyrite  et  divers  argens  sulfurés,  (an- 
nales des  Sciences  naturel/es,  mai  i8a&  j 

Hauteur  des  Andes  du  Pérou;  par  M.  Penixahd. 

La  chaîne  des  Andes  du  Pérou  est  double.  Les 
deux  cordUIteres  sont  séparées  par  une  grande  vallée 
longitudinale,  dont  le  sol  est  à  une  hauteur  moyenne 
^'environ  ia,ooo  pieds  (3,657  mètres)  au*de*sus  du 
niveau  de  l'Océan.  Vers  le  nord,  cette  vallée  renferme 
le  fameux  lac  de  Titicaca ,  dont  les  rives  et  le$  îles  fo- 
rent le  berceau  de  l'empire  des  Incas  et  de  la  civili- 
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sation  péruvienne.  Vers  le  sud,  la  même  vallée  est 
traversée  par  le  Désaguadère,  rivière  déjà  considé- 
rable lorsqu'elle  sort  de  ces  hautes  régions. 

La  Cordillière  occidentale  est  hérissée  de  pics  pres- 
que tous  volcaniques,  dont  quelques  uns  ont  plus  de 
20,000  pieds  de  hauteur,  au  lieu  que  la  Cordillière 
orientale ,  presque  entièrement  formée  de  roches  se- 
condaires, limite,  vers  l'ouest,  les  vastes  plaines  des 
Chiquitos  et  des  Moxos ,  et  renferme  les  sources  des 
rivières  qui  forment  le  Béni,  le  Marmoré  et  le  Para- 
guay ,  dont  les  eaux  sont  versées  dans  le  lac  de  Titi- 
caca  et  dans  le  Désaguadère.  Cette  chaîne,  qui  est  près 
des  frontières  de  la  république  du  Haut-Pérou,  est 
couverte  de  neiges  éternelles  entre  i4°  et  17°  de  lati- 
tude, et  n'a  pas  moins  de  19,000  pieds  de  hauteur 
au-dessus  de  la  mer.  C'est  là  que  sont  les  plus  hauts 
sommets  des  Andes,  les  points  culminans  du  Nou- 
veau-Monde. 

La  montagne  d'Illimani  est  entre  160  35'  et  16°  4or 
de  latitude  sud,  et  entre  6y°  et  68°  de  longitude,  à 
l'ouest  du  méridien  de  Greenwich ,  à  20  lieues  E.  S.  E. 
de  la  ville  de  la  Paz  (Haut-l'érou).  Elle  est  sur- 
montée de  quatre  pics  disposés  sur  une  ligne  parallèle 
à  la  direction  générale  de  la  chaîne,  du  nord  au 
sud.  La  hauteur  du  pic  le  plus  au  nord,  est  de 
24,200  pieds  (7376  mètres).  Les  roches  qui  la  com- 
posent sont  analogues  à  celles  des  montagnes  de  la 
Tarentaise  et  de  la  Maurienne,  dans  les  Alpes.  Des 
mines  d'or  dans  du  quartz  et  des  pyrites  aurifères  y 
furent  exploitées  par  les  Péruviens ,  à  une  hauteur 
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de  16,000  pieds  au-dessus  de  l'Océan  $  mais  ces  tra- 
vaux avaient  cessé  avant  l'invasion  des  Européens. 

Le  Nevado  de  Sorata  est  moins  élevé,  mais  il  at- 
teint cependant  la  hauteur  de  2 3, 000  pieds;  il  est  à 
ia,45o  au-dessus  du  niveau  du  lac  de  Titicaca.  (Revue 
Encyclopédique  y  août  1828.) 

Découverte  dune  carrière  de  chaux  hydraulique,  dans 
le  département  des  drdennes,  par  M.  Leroy. 

L'auteur  a  trouvé  trois  gisemens  principaux  de 
chaux  hydraulique  dans  le  département  des  Àrdennes  : 
le  premier  à  Wary,  près  Mézières,  dans  le  calcaire  à 
gryphites,  quoique  les  bancs  qui  contiennent  ces  co- 
quillages donnent  une  chaux  qui  n'est  pas  hydrau- 
lique. Il  est  aujourd'hui  dtploité  à  ciel  ouvert,  pour 
la  construction  du  canal.  Ses  couches  apparentes 
s  enfoncent  sous  le  cafl^e  jurassique.  Le  second  gi- 
sement est  dans  la  chaîne  centrale  des  montagnes  du 
département,  appelée  les  Crûtes,  et  formée  de  cou- 
ches de  marne  subordonnées  aux  terrains  oolitiques 
du  Jura.  Cette  marne ,  torréfiée  et  réduite  en  poudre, 
donne  un  ciment  égal  à  Ja  pouzzolane ,  et  contient 
plusieurs  couches  calcaires  compactes,  donnant  de  la 
chaux  hydraulique.  Le  troisième  gisement  existe  entre 
Vouzîers  et  Rhetel,  dans  la  formation  de  la  craie. 
(  Bulletin  des  Sciences  naturelles,  janvier  1838.  ) 

Sur  les  phénomènes  des  folcans  ;  par  Af.  H.  Davt. 

.    L'auteur  a  fait  de  nombreuses  observations  sur  les* 
phénomènes  que  présentent  les  éruptions  du  Vésuve; 

Auch.  DBS  Décout.  db  i  828  3 
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Ces  observations  l'ont  conduit  à  rejeter  toutes  les 
causes  chimiques  auxquelles  on  attribuait  ancienne- 
ment les  feux  volcaniques*  Parmi  ces  causes,  la  com- 
bustion du  charbon  minéral  est  l'une  de  celles  que 
l'on  a  le  plus  généralement  adoptées  ;  mais  il  est  abso- 
lument impossible  d'expliquer  par  là  les  faits  connus» 
Quelque  considérable  qu'une  couche  de  houille  puisse 
être ,  la  combustion  sous  terre  ne  saurait  jamais  pro- 
duire une  chaleur  violente  ;  car  la  formation  de  l'acide 
carbonique,  quand  une  libre  circulation  de  l'air 
n'existe  pas ,  doit  tendre  constamment  à  empêcher  la 
combustion.  Si  une  telle  cause  avait  quelque  réalité, 
il  est  à  peine  possible  de  supposer  que  la  matière  char- 
bonneuse n'aurait  pas  été  trouvée,  soit  dans  les  lacs, 
soit  dans  les  produits  aqueux  ou  salins  qui  s'échap- 
pent par  la  bouche  du  cratère.  Quand  on  considère 
que  les  feux  des  volcans  se  g£|*entent  et  cessent  avec 
tous  les  phénomènes  qui  indiquent  une  action  chi- 
mique intense,  il  est  naturel  de  les  rapporter  à  des 
causes  chimiques.  Mais  des  phénomènes  d'une  telle 
grandeur  exigent  l'action  d'une  masse  immense  de 
matière ,  et  les  produits  du  volcan  doivent  donner 
une  idée  des  substances  qui  jouent  le  principal  rôle. 
Maintenant  quels  sont  ces  produits  ?  Des  mélanges  de 
terre  dans  un  eut  d  oxidation ,  de  fusion  et  de  vive 
incandescence;  de  l'eau  et  des  substances  salines, 
telles  que  la  mer  et  l'air  pourraient  en  fournir»  alté- 
rées de  la  formation  d'une  matière  fixe  oxidée.  On 
objectera  peut-être  que  si  l'oxidation  des  métaux , 
des  terres,  est  la  cause  des  phénomènes,  quelques 
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uns  de  ces  métaux  devraient  se  trouver  quelquefois 
dans  la  lave,  ou  bien  la  combustion  devrait  s'aug- 
menter au  moment  où  les  matériaux  passent  dans 
l'atmosphère.  L'auteur  répond  à  cette  objection ,  en 
observant  que  les  changement  qui  produisent  les 
feux  volcaniques,  ont  lieu  dans  d'immenses  cavités 
souterraines ,  et  que  l'air  pénètre  jusqu'aux  sub- 
stances activai , long-temps  avant  que  celles-ci  attei- 
gnent la  surface  extérieure, 

La  même  circonstance  qui  donnerait  aux  alliages 
des  métaux  des   terres  le  pouvoir  de  produire  ces 
phénomènes  volcaniques,  savoir,  leur  extrême  faci- 
lité d'oxidation,  doit  aussi  empêcher  qu'on  ne  les 
trouve  à  l'état  purement  combustible  dans  les  pitH 
duits  des  éruptions  volcaniques  ;  avant  d'atteindre  la 
surface  extérieure ,  ces  métaux  doivent  être  exposés 
dans  les  cavités  souterraines.,  non  seulement  à  l'air, 
mais  encore  à  la  vapeur  d'eau,  qui ,  dans  de  telles  cir- 
constances ,  doit  avoir  une  puissance  d'oxidation  au 
moins  aussi  considérable  que  Tair  lui-même.  Si  l'on 
admet  que  les  métaux  des  terres  sont  transformés  en 
laves  par  leur  combustion  dans  l'intérieur  du  globe , 
le  phénomène  tout  entier  peut  être  aisément  expliqué 
par  l'action  de  l'eau  de  la  mer  et  de  l'air  sur  ces  mé- 
taux. Presque  tous  les  grands  volcans  du  monde  sont 
peu  éloignés  de  la  mêr.  En  admettant  que  leurs  pre- 
mières éruptions  ont  été  produites  par  l'action  de 
l'eau  de  la  mer  sur  les  métaux  des  terres,  et  que  les 
métaux  oxidés  rejetés  par  le  cratère  à  l'état  de  lave, 
ont  donné  naissance  à  d'énormes  cavités,  les  oxida- 
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tipns. destinées  à  produire  les  éruptions  suivantes, 
s'opéreront  dans  ces  cavernes  sous  là  surface/Lorsque 
U:mer,estuu  peu  éloignée  des  volcans,  l'eau  peut 
venir  de  grands  lacs  souterrains.  {BibL  universelle, 
septembre  1828.) 

r 

Polcaris  de  nie  de  Java; par  M.  Vawdenboonmesh. 

Les  volcans  forment,  dans  l'île  de  Java,  une  chaîne 
continue  qui  va  de  l'extrémité  orientale  de  111e  jus- 
qu'à laxtrémité  ouest;  leur  hauteur  les  fait  aisément 
distinguer  des  montagnes  du  second  rang ,  qui ,  en 
grande  partie,  doivent  leur  origine  aux  éruptions  des 
premières.  On  çn  compte  plus  de  trente-huit  :  la  plus 
hfljutea  2766  mètres;  les  autres,  moins  de  2000  mètres. 
t  :  Les  éruptions  ont  lieu  à  des  époques  très  irrégu- 
lières. Quelques  montagnes  rejettent  de  l'eau  et  de  la 
boue  ;#  presque  toutes  lancent  des  cendres,  des  laves 7 
et  exhalent  des  vapeurs  méphitiques.  Les  tremble- 
mens  de  terre  sont  presque  toujours  les  précurseurs 
des  éruptions.  En  octobre  i8i8r  après  une  secousse 
ressentie^  dans  la  partie  ouest  de  Java ,  le  Gunung- 
Gunter  lança  une  quantité  immense  de  laves,  de 
pierres  et  des  nuées  de  cendres  qui  obscurcissaient 
l'air.  Dans  la  même  année,  la  partie  orientale  fut  for- 
tement ébranlée;  dans  la  nuit  suivante,  le  Lamougari 
vomit  beaucoup  de  laves.  En  1772,  après  un  trem- 
blement de  terre,  le  Papandayan  fut  tout  en  flammes, 
lança  des  pierres  et  s'écroula  en  partie; quarante  vil- 
lages furent  détruits ,  et  3ooo  hommes  périrent  dans 
ceUe  catastrophe. 
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L'éruption  du  volcan  de  Tomboro,  dans  File  de 
Sumbawa  ,  en  avril.  i8i5,  fut.  encore  phis.  terrible;  k 
Après  onze  jours  de  secousses,  qui  furent  ressenties 
dans  les  îles  de  Java ,  Bornéo  et  Célèbes,  tout  le  vol* 
can  parut  enflammé;  les  cendres  répandues  en  nuées 
changeaient  le  jour  en  nuit;  une  tempête  joignit  tes 
ravages  à  ceux  du  vofcau  :  .1,2000  personnes1  périrent 
par  suite  de  cette  éruption;  une  partie  de  J'île  de 
Sumbawa  fut  couverte;  de,  pierres  ponces,  qui.  encorna 
brèrent  aussi  plusieurs  portf.>  i    . 

.  La  montagne  de*  Kiamis  lança  drfs  eàiix  chaudes  et 
de  la  boue.  Le  sol  y  est  aride,  couvert  de  centres 
noires,  de  soufre- ej  de  sel;, la  terre  est  brûlante)  et 
exhale  des  vapeurs.:  ou  entend  bouillonner  les  eaux 
qui  jaillissent  par  plusieurs  gouffres  et  qui  alimentent 
deux  ruisseaux.  D'autres  montagnes  lancent  aussi  des 
liquides  noirs  et  boueux,  entre  autnes  lé  Galnnggung, 
dont  la  violente  éruption,  en  1822,  fit  périr  plusieurs 
milliers  d'hommes  en  couvrant  les  campagnes  ;de 
masses  de  boue  et  de  soufre  brûlant ,  au  milieu  «te 
tonnerres  et  d'éclairs  épouvantables.  Il  jaillit ,  en 
1817,  du  montldjen,  tant  d'eau  bouillante  mêlée  de 
soufre  et  d'acide  sulfuri que,  qu'il  naquit  deux  rivières, 
et  que  toute  la  campagne,  entre  le  mont  et  la  mer, 
fut  submergée. 

Parmi  les  volcans  éteints  de  Jatva  on  distingue  le 
Talaga-Bodas;  sou  ancien  cratère  est- maintenant,  un 
lac  dont  les  bords  exhalent  des  vapeurs  acides*  qui 
corrodent  tout..  On  a  trouvé  sur  cette  montagne  des 
.restas  d'animaux,  tels  que  tigres,  oiseanx,  etc.,  dont 
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les  os  étaient  entièrement  consumés ,  tandis  que  les 
muscles ,  les  poils,  les  ongles  et  là  peau  étaient  resté/* 
intact*.  {Bulletin  des  Sciences  naturelles ,  janv.  1828.) 

Observations  sur  le  Vésuve. 

L'habitation  des  Ermites  est  placée  sur  un  tuf  vol* 
canique  formé  en  1 779 ,  et  de  là ,  au  pied  du  cône ,  on 
traverse  la  lave  de  i8aa»  Avant  18 as,  le  mont  avait 
4*5o  pieds  de  hauteur  ;  depuis  il  en  a  perdu  800.  Le 
cratère  n'avait  que  56oo  pieds  de  circonférence,  et  à 
présent  il  a  3  \  milles  de  tour  et  1S00  à  2000  pieds 
de  profondeur.  La  montagne  a  commencé  à  élever  de 
la  fumée  du  fond  du  cratère.  L'auteur  donne  une  rela- 
tion de  l'état  du  Vésuve  et  de  l'atmosphère  autour  du 
cône,  depuis  le  14  novembre  i8aô  jusqu'au  i3  dé- 
cembre. Pour  montrer  la  liaison  des  phénomènes  vol- 
caniques avec  les  météores  et  l'état  de  l'atmosphère,  il 
rappelle  que  M.  Stark%  dans  sa  relation  de  1  éruption 
du  14  juin n  1794*  rapporte  que,  le  même  jour,  à 
Sienne,  un  nuage  venant  du  S.  E.,  éclata  avec  bruit 
et  lança  des  pierres  et  des  flammes  semblables  aux  la- 
ves du  Vésuve.  {Edinb.  Journ.  of  Science,  juill.  1837.) 

Éruption  fangeuse  d'un  volcan  hydro-argileux  de  la 

Sicile;  par  M.  La  Via. 

Le  volcan  de  Terrapilata ,  peu  différent  dans  ses 
émanations  gazeuses  de  la  fameuse  Macaluba  de  Gir- 
genti,  toujours  en  action,  même  pendant  |es  plus 
grandes  chaleurs  où  le  thermomètre  de  Réaumur 
monte  à  agfi  degrés ,  élève  par  ses  éruptions-  fan- 
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geuses  de  petits  et  nombreux  cônes ,  des  centres  des* 
quels  sortent  en  gargouillant  les  eaux  salée* ,  la  fange 
et  le  gaz  hydrogène.  Le  terrain  d'alentour  est  si  aride 
et  si  stérile  qu'il  ne  présente  aucune  végétation.  L'au- 
teur a  appris  que,  toutes  les  fois  que  la  Sicile  éprou- 
vait de  fortes  secousses  de  tremblement  de  terre ,  il 
s'ouvrait  là,  dans  le  terrain,  une  fente  de  deux  pouces 
et  plus  de  largeur ,  laquelle ,  entrecoupant  le  pays , 
allait  finir  sous  le  couvent  de  la  Grazia,  éloigné  de 
plus  de  deux  milles  du  volcan.  11  a  eu  l'occasion 
d'observer  lui-même  le  fai£  <Jont  il  s'agit* 

Le  5  mars  i8a3 ,  le  vent  du  nord  soufflant  par  bour- 
rasques fortes  et  interrompues,  le  ciel  étant  serein , 
quelques  nuages  épais  en  longues  bandes  aiguës  parais* 
sant  à  l'ouest,  la  température  à  +  *9*  de  Réaumur,  cinq 
secousses  de  tremblement  de  terre  se  sont  succédé  en 
neuf  secondes  du  sud-est  au  nord-ouest,  la  première 
par  saccade,  les  autres  ondulatoires,  sans  avoir  causé 
aucun  dommage  aux  édifices  de  la  ville  voisine  de 
Caltanisetta.  S'étant  transporté  au  volcan  hydro-argi- 
leux de  Terrapilata,  l'auteur  trouva  que  toute  cette  élé- 
vation s'était  divisée  par  plusieurs  fentes  de  10  pouces 
à  i  pied  {  de  largeur  ;  que  les  cônes  s'étaient  con- 
sidérablement accrus,  et  que,  loin  de  dégorger  seu- 
lement de  l'eau,  de  la  marne  et  du  gaz  hydrogène, 
quelques  uns  lançaient,  à  la  distance  de  y  pieds ,  de 
la  fange  seule  et  du  gaz  ;  d'autres ,  à  la  manière  d'un 
vent  renfermé ,  soufflaient  en  sifflant  de  l'hydrogène 
seul  ;  et  d'autres  encore ,  profonds  de  5  pieds ,  lais- 
sant un  creux  d'environ  i  pied  de  diamètre,  faisaient 
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leurs  éruptions  de  cette  profondeur.  Ayant  approché 
une  torche  de  l'un  de  ces  cônes  sifflans, -il Vêlera  à 
l'instant  une  flamme  azurée  de  5  pieds,  laquelle  au* 
rait  curé  plus  long-temps  si  l'impétuosité  du  vent, 
qui  soufflait  de  loue$t>  ne  l'eût  éteinte.  Après  cinq 
jours  de  véhémence,,  que  ce  volcan  a  constamment 
conservée ,  les  éruptions  se  sont  af&iblies.  peu  à  peu 
et  remises*  dans  leur  état  naturel.  (Giorn*  arcadico  , 
août  182$.  ) 

■  f 

Ascension  du  pic  dé  la  Tungfrau  dans  le  canton  de 

Berne. 

Les  Alpes  de  i'Oberland  bernois  se  pressent  sur  ua 
espace  de  quelques  lieues^  en  un  grand  nombre  de'  pics 
peu  inférieurs  à  ceux  des  Alpes  de  la  Savoie  et  du  Va- 
lais. Les  flancs  de  ces  aiguilles  gigantesques  recoud- 
vertes  de  neiges  éternelles  présentent,  de  toute  part, 
d affreux,  précipices,  et  leurs  bases  sont  séparées  par 
dévastes  mers  déglace  qui  sernblent  en  défendre  à 
jamais  l'accès.  Aussi  fort  peu  d'entre  elles  ont  pu  être 
escaladées.  Les  périlleuses  tentatives  faites  pour  gra- 
vir les  plus  hautes  n'avaient  jamais  eu  de  succès. 
.  Le  10  septembre  1828,  le  sommet  de  là  Jungfrau, 
élevé  de  2,i45  toisfes  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
a  été  atteint  par  sept  chasseurs  et  bergers  du  village 
de  Grindelwald. 

Le  8,  munis  de  piques,  de  cordages,  d'échelles  et 
d'un  drapeau  rouge  et  blanc,  ils  commencèrent  à 
gravir  le  glacier  situé  entre  le  Grand-Eiger  et  le  Met- 
temberg;  tournant  ensuite  à  droite,  ils  vinrent  cou- 
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cher  sous  une  voûte  de  rochers  au  revers  méridional 
du  Grand-Eiger.  Le  9,  ils  traversèrent  les  sommités 
du  Viescherhorn ,  puis  ils  redescendirent  par  le  glacier 
d' Aletsch  et  vinrent  coucher  tlerrière^juelques  rochers 
tombés  du  Finsteraarhorn.  Le  10,  tournant  encore à 
droite,  ils  escaladèrent  et  suivirent  la  crête  qui  descend 
'  de  la  Juqgfran  vers  le  Breithorn.  Là,  ils  trouvèrent 
plusieurs  larges  crevasses  qu'ils  franchirent  avec  le 
secours  d'une  échelle  en  se  rapprochant  de  leur  but. 
La  pente  de  Ja  glace  était  si  rapide  dans  cet  endroit, 
qu'ils  furent  obligés  de  tailler,  pendant  deux  heures1, 
des  degrés  dans  la  glace.  Enfin,  vers  4  heures,  ils  ar- 
rivèrent sur  le  plan  de  la  plus  haute  cime,  et,  une 
demi -heure  après ,  ils  avaient  gravi  le  petit  mamelon 
de  rocher  qui  la  couronne.  C'est  là  qu'ils  plantèrent,  à 
la  profondeur  de  2  pieds,  dans  la  glace,  le  drapeau 
que  plusieurs  jours  après  on  voyait  encore  du  village 
d'Interlaken.  Le  11,  à  midi,  ils  étaient  de  retour  .à 
GrindelwalcL  >       .  • 

La  température  du  sommet  était  assez  douce  ;  la  vue 
en  est  très  étendue  puisque  le  Jungfrau  n'est  dépassé 
que  par  le  Finteraarhorn,  auprès  d'elle,  et  par.  qoelr 
ques  cimes  des  Alpes  du  Valais  et  de  la  Savoie.  {BiU. 
univers. ,  octobre  i8a8.  ) 

ZOOLOGIE. 
Sur  les  épines  du  PoroEpic;  par  M.  F.  Ctjtim. 

Les  épines  du  pqrc-épic  sont  toujours  disposées 
par  séries  transversales  de  sept,  neuf  ou  onze ,  ordi- 


4*  SCIBKGBS  HAttiftlLI.ES. 

nairement  placées  les  unes  au-devant  des  autres.  Mal- 
gré leurs  variétés  de  forme  et  de  couleur,  elles  sont 
toutes  composées  d'une  enveloppe  dure  et  cornée, 
striée  en  longueur  à  l'extérieur,  et  produisant  à  l'in- 
térieur autant  de  cannelures  saillantes  qu'elle  a  de 
stries  au-dehors;  tout  le  vide  laissé  par  les  canne* 
lures  est  rempli  d'une  substance  spongieuse. 

L'organe  producteur  de  l'épine  se  compose  d'un 
bulbe  gélatineux  élastique  et  rempli  de  beaucoup  de 
vaisseaux ,  et  de  deux  tuniques  membraneuses  dont 
l'externe  S'unit  plus  ou  moins  k  la  peau ,  et  dont  l'in- 
terne, qui  enveloppe  immédiatement  le  bulbe,  se 
termine  et  se  confond  avec  l'épine  à  sa  partie  infé- 
rieure. Le  bulbe  a  des  stries  profondes  dans  lesquelles 
entrent  des  lames  saillantes  de  la  tunique;  et  ces  lames 
se  continuent  avec  les  cannelures  internes  de  l'épine, 
comme  la  tunique  elle-même  avec  son  enveloppe 
cornée;  l'épine  croît  par  en  bas  et  par  le  développe- 
ment et  le  durcissement  graduel  de  sa  partie  infé- 
rieure; sa  croissance  dure  aussi  long-temps  que  le 
bulbe  et  la  tunique  qui  l'enveloppe  conservent  leur 
activité;  mais  lorsque  l'épine  s'achève  et  prend  une 
racine,  ces  deux  organes  s'oblitèrent;  c'est  le  bulbe 
qui  dépose  la  matière  spongieuse  de  l'épine,  et  c'est, 
la  tunique  interne  qui  donne  l'enveloppe  cornée  et 
ses  cannelures  intérieures. 

Il  arrive  eu  certains  cas  que  le  bulbe  s'oblilère  avant 
la  tunique  interne,  et  il  se  forme  alors  des  portions 
de  tubes  cornés  sans  matière,  spongieuse;  c'est  ainsi 
que  naissent,  entre  autres  ,Jtes  épines  creuses  de  la 
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queue  dont  la  pointe  finit  par  se  casser  et  qui  ne 
présentent  plus  alors  que  l'apparence  de  tubes  ouverts 
et  suspendus  à  des  pédicules. 

Les  pédicules  eux-mêmes ,  et  en  général  les  racines 
de  toutes  les  épines,  sont  tes  dernières  productions 
de  la  tunique,  lorsque  déjà  il  n'y  a  plus  de  bulbe  qui 
puisse  écarter  les  parois  cornées  de  l'épine  ni  en  rem- 
plir le  vide  par  la  substance  spongieuse. 

Cet  appareil  producteur  de  l'épine  est  implanté 
dans  une  grande  poche  ovale  fermée,  remplie  de 
graisse,  et  il  y  a  à  l'un  de  ses  côtés  deux  cavités  plus 
petites,  qui  communiquent  l'une  avec  l'autre,  et  dont 
la  plus  superficielle  verse ,  dans  la  cavité  de  la  tunique 
extérieure,  une  matière  sébacée  et  odorante  dont 
l'objet  est  sans  doute  de  lubréfier  la  peau  ;  ce  sont  des 
organes  analogues  aux  follicules  graisseux  de  la  peau 
de  l'homme  et  qui  n'ont  que  des  rapports  accidentels 
avec  les  épines  et  leur  formation. 

Les  poils  grands  et  roides  que  le  porc-épic  a  entre 
ses  épines,  les  moustaches  cornées  des  phoques, 
naissent  dans  des  appareils  exactement  semblables  ; 
ils  ne  diffèrent  des  épines  que  par  leur  minceur  et  leur 
flexibilité.  (  Analyse  des  trav.  de  FAcad*  des  Sciences , 
pour  i8&7«  ) 

Orang-  OiUang  hermaphrodite  ;par  M.  Habxan. 

Ce  gibbon  a  le  corps  recouvert  de  poils  épais  et 
frisés,  à  l'exception  de  la  paume  de  lf  main,  de  la 
lace  et  des  oreilles.  Sa  peau  est  noire;  il  a  des  ongles 
à  tous  les  doigts,  les  orbites  proéminens,  les  bras 
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excessivement  longs,  point  d'abajoues;  le jaez  plus 
élevé  et  l'angle  facial  plus  saillant  que  dansieSimia 
satyrus  de  Linné. 

Sa  longueur  totale ,  depuis  le  sommet  de  la  tête 
jusqu'aux  talons,  est  des  pieds p  pouces;  les  extré- 
mités supérieures  ont  t  pied. 6  ponces;  les. bras, 
6  pouces  S  lignes  ;  les  avant-bras ,  g  pouces  i  ligne;  la 
main  et  les  doigts,  5  pouces  S  lignes;  les  extrémités 
inférieures  sont  longues  de  1 1  pouces;  les  cuisses,  de 
5  pouces  4  lignes;  le  corps,  io  pouces  5  lignes;  tête 
et  cou  ayant  1 1  pouces  3  lignes. 

Ce  singe  provenait  de  l'île  de  Bornéo;  il  se  nourrit 
de  fruits;. ce  qu'il  avait  surtout  de  remarquable,  c'est 
Y  hermaphrodisme  parfait  de  Bes  organes.  (Bulletin  des 
Sciences  naturelles,  janvier  i8a8.  ) 

Gestation  des  femelles  des  Kangourous  ;  par  ML  Geof- 
froy -  Saint  -  Hilairb* 

La  femelle  du  kangouroo ,  qui  se  trouve  au  Jardin 
des  plantes  de  Paris,  a  été  reconnue,  le  Ie* décembre 
1826 ,  en  état  de  gestation.  Ce  jour,  on  vit  s'ouvrir  la 
bourse  tenue  jusque-là  soigneusement  fermée ,  et  le 
petit  présenter  la  tête  en  dehors.  Le  mâle ,  qui  s'était 
accouplé  avec  cette  femelle,  avait  péri  quatre  mois 
avant  l'apparition  du  fœtus  ;  d'où,  l'on  peut  conclure 
que  la  vie  embryonnaire  du  kangouroo  ne  peut  avoir 
moins  de  quatre  mois ,  après  lesquels  le  fœtus  passe 
à  l'état  de  lactivore. 

L'auteur  a.  observé  que  la  glande  mammaire  du 
kangouroo  est  revêtue  de  tétines  longues  de  8  lignes 
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et  renflées  comme  elles  le  sont  après  la  mise  bas.  Le 
bout  renflé  est  retenu  dans  la  bouche  rétrécie  du  fœtus, 
▼ers  les  commissures,  et  ne  se  fend  que  fort  tard; 
L'extrémité  de  la  tétine  est  percée  déplus  de  12  trous 
visibles  à  l'œil  nu.  De  l'autre  côté,  la  tétine  se  pro- 
longe par-delà  la  peau  par. un  tuyau  de  quatre  lignes, 
audevant  de  la  glande  mammaire;  la  coucheextérieure 
decetuyau  est  musculaire.  Ce  fait,  joint. à  celui  que 
le  fœtus  n'a  point  encore  d'organes  musculaires  ± 
lorsque  déjà  il  est  adhérent  à  la  tétine,  fait  conclure 
à  l'auteur  que  la  mère  injecte  elle-même,  dans  la 
bouche  du  fœtus,  le  fluide  qui  doit  servir  à  l'alimen- 
tation de  celui-ci ,  et  cela ,  par  la  contraction  du. tuyau 
musculaire ,  lequel  chasse  au-dehors  les  fluides  qui 
y  sont  contenus.  L'appareil  de  déglutition  du  fœtus 
est  en  rapport  avec  ce  mode  d'alimentation.  (  Ann. 
des  Sciences  naturelles,  novembre  i8a6.  ) 

Sur  le  Cldron  ou  la  Licorne  de  F  Himalaya  y  par 

M.  Hodgson. 

L'auteur  a  possédé  pendant  quelque  temps  un  in- 
dividu vivant  de  l'espèce  d'antilope,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  licorne  du  Nepaul,  ou  de  l'Hima- 
laya. Le  séjour  favori  de  ces  animaux  est  le  Tingri- 
Maidan ,  plateau  ou:  vallée  très  élevée  que  traverse  la 
rivière  Arrun  5  ils  sont  d'un  caractère  fort  doux.  Leur 
forme  générale  est  gracieuse  comme  celle  des  autres 
antilopes,  et  leurs  yeux  sont  très  beaux  ;  le  pelage  est 
M*geitre.ou  fauve  sur  le  dos  et  blanc  sous  le  t entre.* 
Les  caractères  distinctifs  de  l'espèce  sont  :  des  cornes 
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longues,  noires,  pointues,  avec  trois  courbures  en 
serpent;  des  anneaux  circulaires  à  leur  base,  plus 
saillans  en  avant  qu'en  arrière;  deux  touffes  de  poils 
sur  le  côté  externe  de. chaque  naseau,  et  une  grande 
quantité  de  poils  roides  autour  du  nez  et  de  la  bon* 
che.  La  texture  du  poil  est  celle  qu'on  remarque  en 
général  sur  les  animaux  des  régions  situées  au-delà 
de  l'Himalaya  ;  il  est  long  de  deux  pouces  environ, 
rude  au  toucher,  et  creux  en  apparence  ;  et  il  cache 
une  couche  mince  de  laine  très  fine ,  qui  recouvre  im- 
médiatement la  peau.  (Edinb.  Jourru  of  Science ,  juil- 
let 1827.) 

Couleur  du  Caméléon,  et  ses  changemens;  par 

M.  Murrit. 


L'auteur  a  observé  que  le  côté  de  l'animal  le  moins 
exposé  à  la  lumière  montre  toujours  la  couleur  la 
plus  claire,  que  la  température  des  parties  plus 
colorées  est  plus  élevée  que  celle  des  parties  plus 
pâles,  et  qu'une  légère  pression  exercée  sur  une  par- 
tie la  rend  d'un  blanc  de  neige*  À  la  lumière  du  so- 
leil ,  les  bandes  colorées  de  la  peau  deviennent  plus 
distinctes,  et  la  différence  de  la  température  aug- 
mente entip  les  parties  plus  ou  moins  colorées  ou 
pâles.  I)  semble  que  les  changemens  de  couleur  ne 
dépendent  que  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  sang  qui  arrive  aux  parties,  et*de  la  réfraction  di£ 
féreute  de  la  lumière,  à  laquelle  le  sang  donne  lieu. 
•  La  lumière  artificielle  d'une  bougie  ne  change  que 
très  peu  ou  point  la  couleur  du  caméléon  ;  un  sem* 
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blable  changement  est  produit,  indépendamment  de 
la  lumière)  par  l'effet  de  la  déglutition  des  alimens. 
Le  corps  se  gonfle  pendant  les  efforts  que  l'animal 
fait  pour  avaler;  mais  ee  gonflement  ne  paraît  pas  être 
en  rapport  direct  trvec  le  changement  de  la  couleur, 
Los  parties  de  la  peau  du  caméléon  qui  montrent, 
pendant  la  vie,  des  bandes  plus  foncées  en  couleur, 
sont  fournies  d'une  grande  quantité  de  vaisseaux  san- 
guins à  leur  surface  interne;  sous  le  microscope,  les 
granulations  saillantes  qui  donnent  à  la  peau  une 
teinte  verdâtre,  paraissent  bigarrées  comme  les  œufs 
de  vanneaux ,  *e  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les 
portions  plus  pâles.  Les  changemens  de  couleur  du 
caméléon  rentrent  donc  dans  la  loi  commune,  et 
cessent  d'être  une  anomalie.  (Bulletin  des  Sciences 
naturelles ,  juin  1828.  ) 

Sur  la  Souris  du  Caire; par  AL  Lichtxnstsiw. 

Cette  souris  ne  diffère  des  autres  espèces  du  même 
genre  que  par  les  piquans  qui  couvrent  principale- 
ment la  partie  postérieure  du  dos,  où  ils  atteignent 
une  longueur  de  quatre  lignes  ;  la  longueur  du  corps 
est  de  quatre  pouces  et  demi ,  et  la  queue  égale  ce 
dernier.  Les  soies  des  moustaches  ont  près  de  deux 
pouces  i  les  oreilles  sont  larges  et  rondes  ;  par  la  gros- 
seur de  la  tête ,  cette  espèce  a  plus  de  rapport  avec  le 
rat  qu'avec  la  souris  ordinaire  ;  sa  couleur  ressemble 
à  celle  de  la  souris  ;  elle  est  toutefois  d'un  gris  plus 
uniforme  depuis  la  tête  jusqu'au  milieu  du  dos,  et 
passe  au  brunâtre  sur  les  autres .  parties  du  corps* 
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Chez  les  individus  adultes  le  poil  est  pâle  sur  la  tête, 
le  cou  et  les  épaules ,  et  des  soies  d'un  gris  clair  s'y 
montrent  ça  et  là.  Les  piquans  ne  commencent  que 
vers  le  milieu  du  dos ,  et  deviennent  de  pluçen  plus 
longs  et  plus  serrés  à  .mesure  qu'ils  avancent  vers  la 
queue.  Le  fond  de  la  couleur  de  la  partie  postérieure 
du  dos  est  d'un  brun  foncé ,  et  les  soies  grises,  pas* 
saut  même  au  blanchâtre ,  y  sont  plus  nombreuses. 
Les  jeunes  varient  beaucoup  ;  les  uns  ont  le  dos  d'un 
gris  clair,  d'autres  brunâtre,  et  chez  d'autres  encore, 
il  est  même  un  peu  rose. 

'  Plusieurs  individus  ont  derrière  les  oreilles  une 
tache  blanche;  les  soies  sont  très  grosses,  plates, 
unies  en  dessous,  et  inarquées  d'un  sillon  en  dessus. 
(Même journal^  février  1828.) 

Sur  P Alligator;  par  M.  Audubon. 

Les  alligators  que  l'auteur  a  observés  sur  le  Mis- 
sissipi  et  ses  afHuens,  ne  sont  pas  aussi  féroces  et 
aussi  dangereux  que  les  voyageurs  les  ont  représen- 
tés; leurs  mouvemens  sont  lents  et  paresseux.  Un 
homme  peut  les  approcher  de  très  près  sans  craindre 
d'être  attaqué  et  sans  les  faire  fuir.  Leur  principale 
force  réside  dans  la  queue  et  dans  les  mâchoires. 
Pour  les  tuer,  il  faut  les  attaquer  de  front;  une  seule 
balle  de  fusil  qu'on  leur  tire  dans  l'œil  ou  un  peu  au- 
dessus  ,  snffit  pour  les  tuer  promptement  ;  ils  résistent 
au  contraire  long-temps  aux  blessures  les  plus  graves. 
•  En  automne,  lorsque  le  temps  se  refroidit,  les  alli- 
gators éherchent  leurs  quartiers  d'hiver;  ils  devien* 
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nent  alors  très  indolens,  et  les  nègres  les  tuent  sans 
aucun  danger,  et  leur  coupent  la  queue  avec  une 
hache.  On  les  coupe  par  pièces  qu'on  jette  dans  des 
vases  remplis  d'eau  bouillante,  pour  enlever  la  graisse 
qui  vient  surnager.  Souvent  un  seul  homme  tue  une 
douzaine  d'alligators  et  même  plus  dans  une  soirée. 

Il  y  a  cependant  une  saison  où  il  devient  dangereux 
d'approcher  ces  animaux ,  c'est  celle  des  amours  ;  elle 
a  lieu  au  printemps;  les  mâles  viennent  alors  entre 
eux  se  livrer  des  combats  acharnés,  et  les  chasseurs 
se  gardent  bien  de  se  mettre  au  milieu  d'eux.  Dans 
les  premiers  jours  de  juin ,  la  femelle  prépare  un  nid 
à  peu  de  distance  de  l'eau  ;  elle  y  pond  une  dixaine 
d'oeufs  qu'elle  recouvre  de  débris  et  de  limon  ;  une 
seconde  couche  d'œufs  est  pondue  par  dessus,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'au  nombre  total  de  cinquante  à 
soixante.  Le  tout  est  recouvert  avec  soin  de  longs 
chaumes,  d'herbes  entortillées  et  feutrées  de  manière 
qu'il  devient  difficile  d'ouvrir  le  nid.  Les  œufs  ont  le 
volume  de  ceux  d'une  oie,  mais  sont  plus  allongés; 
leur  enveloppe  extérieure  est  une  membrane  tenace 
comme  du  parchemin,  et  non  une  coque  calcaire  : 
le  nid  est  gardé  à  vue  par  la  femelle» 

Les  œufs  d'alligator  ne  servent  point  de  nourriture 
aux  vautours,  comme  l'ont  dit  quelques  auteurs. 

Les  jeunes  alligators  qui  viennent  d'éclore  sont 
conduits  par  leur  mère  dans  de  petites  mares  sépa- 
rées, où  il  ne  se  trouve  point  de  mâles  adultes,  car 
ceux-ci  les  dévoreraient  par  centaine.  Les  ibis  et  les 
grues  en  font  aussi  leur  proie. 

Aaoa.  du  Dicouv.  dr  i8»8.  4 
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L'accroissement  de  l'alligator  ne  parail  se  faire 
que  fort  lentement*  Il  faut  probablement  une  cin- 
quantaine d'années  à  un  individu  pour  arriver  à  sa 
croissance  complète.  (Edimbourg,  Philos.  Journal, 
janvier  et  mars  1827.) 

Sur  le  Serpent  a  sonnettes  ;  par  lb  Mans. 

Les  propriétés  du  serpent  à  sonnettes  sont  la  vi- 
tesse des  mouvemens,  la  faculté  de  pouvoir  étendre 
et  contracter  presque  chacune  de  ses  parties;  sa  vue 
perçante,  sa  vie  amphibie,  la  torpeur  dans  laquelle  il 
.  tombe  en  hiver,  et  le  pouvoir  de  supporter  long-temps 
la  faim  sans  perdre  pour  cela  de  son  venin* 

L'anteur  a  vu  un  serpent  à  sonnettes  foire  la  chasse 
à  un  écureuil  gris  (scàtrus  cinereus),  saisir  cette  vic- 
time, l'étouffer  en  s'entôrtillant  autour  de  lui ,  et  l'a- 
valer ensuite;  on  a  trouvé  un  poisson  dans  l'estomac 
d'un  autre  de  ces  reptiles. 

Lorsqu'un  oiseau  de  proie  plane  au-dessus  d'un 
serpeut  à  sonnettes ,  celui-ci  ne  manque  pas  de  se  ca- 
cher sous  un  cocher  ou  un  tronc  d'arbre,  jusqu'à  ce 
que  son  ennemi  soit  hors  de  vue.  Souvent  il  cherche  > 
sur  les  arbres ,  des  nids  d  oiseaux  pour  en  enlever  les 
jeunes  ou  les  œufs;  ce  qu'il  ne  fait  toutefois  qu'en 
l'absence  des  constructeurs  du  nid.  Si  ces  derniers 
aperçoivent  le  serpent ,  ils  arrivent  à  grands  cris ,  et 
avec  eux  les  oiseaux  du  voisinage  $  tous  se  jettent  sur 
l'ennemi  commun ,  qui  perd  le  plus  souvent  la  vie. 

L'auteur  pense  que  l'engourdissement  périodique 
des  serpens  lient  à  la  lenteur  de  leur  accroissement. 
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Cet  engourdissement,  qui  a  pour  cause  immédiate  le 
froid ,  est  cependant  très  passager,  et  cesse  dès  que  le 
serpent  est  exposé  à  une  température  plus  élevée. 
Pendant  l'état  de  torpeur,  toutes  les  fonctions  orga- 
niques cessent.  M.  Judubon  a  trouvé  fréquemment 
des  serpens  engourdis ,  ayant  dans  l'estomac  de  gran- 
des quantités  d'alimens  congelés  et  non  digérés  ;  si  on 
exposait  le  serpent  à  la  chaleur,  la  digestion  recom- 
mençait, et  de  jour  en  jour  la  masse  alimentaire  di- 
minuait jusqu'à  sa  disparition  complète* . 

Le  serpent  à  sonnettes  ne  ae  sert  de  son  armure 
venimeuse  que  pour  se  défendre  contre  ses  ennemis; 
il  s'élance  sur  eux  avec  environ  les  deux  tiers  de  la 
longueur  de  son  corps,  en  écartant  autant  que  pos- 
sible les  deux  mâchoires  ;  par  là,  les  dents  venimeuses 
se  redressent.  Selon  l'assertion  de  quelques  chefs  des 
Osages ,  la  morsure  est  quelquefois  accompagnée  d!un 
coup  si  violent,  que  l'homme  atteint  peut  à  peine  se 
soutenir  sur  ses  pieds.  Les.  dents  venimeuses  traver- 
sent facilement  les  chairs,  et  même  du  cuir  très  dur. 
Un  serpent  à  sonnettes  qui  se  mord  lui-même,  meurt 
dans  les  tèurmens  les  plus  violens.  Le  venin  conserve 
pendant  des  années  ses  qualités  mortelles. 

Un  serpent  à  sonnettes,  que  M.  Judubon  a  tenu 
pendant  trois  ans  en  captivité  dans  une  cage,  refusait 
constamment  toute  nourriture;  aussi  cet  animal  ne 
renouvela-t-il  sa  peau  qu'une  seule  fois,  dans  le  pre- 
mier printemps;  et  les  trois  années  écoulées,  on  trouva 
qu'il  n'avait  pas  pris  le  moindre  accroissement 

11  est  facile  de  mettre  le  serpent  à  sonnettes  hors 
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d'état  de  nuire  ;  un  seul  coup  qu'on  lui  donne  avec 
force ,  avec  une  mince  baguette,  suffit  pour  luxer  une 
de  ses  vertèbres,  et  pour  lui  ôter  ainsi  la  faculté  de 
changer  de  place.  {Bulletin  des  Sciences  naturelles, 
mars  i8a8.  ) 

Nouvelle  espèce  de  Sirène;  par  M*  Lecontb. 

La  plus  grande  dimension  qu'acquiert  cette  silène, 
que  l'auteur  nomme  siren  inter média,  paraît  être  de 
'12  pouces.  Elle  est,  en  dessus,  d'un  brun  uniforme, 
beaucoup  plus  pâle  en  dessous ,  et  quelquefois  mar- 
quée de  taches  plus  foncées  sur  le  dos.  Les  dents  sont 
très  petites,  placées  sur  deux  rangs  à  l'entrée  de  la 
bouche.  De  chaque  côté  sont  percés  trois  spiraciiles 
garnis  èhacun  d'un  opercule  charnu  entier ,  dont  le 
postérieur  est  divisé,  sur  le  bord  externe,  en  deux 
festons  très  prononcés.  Le  lambeau  du  spiracule  du 
milieu  n'a  qu'un  seul  lobe.  Les  pieds  ont  quatre  doigts 
munis  de  petits  ongles  très  peu  distincts.  Une  étroite 
nageoire  borde  la  queue  en  dessus  comme  en  dessous. 
Les  pieds  ont  huit  lignes  de  long.  (Mime  journal, 
janvier  1828.) 

Nouvelle  espèce  de  Salamandre ,  trouvée  en  Amérique; 

par  M.  Green. 

Cet  animal  a  8  pouces  de  longueur;  sa  queue,  un 
peu  plus  longue  que  le  corps ,  est  comprimée  et  ar- 
rondie à  l'extrémité;  la  tête  est  large,  le  museau 
obtus,  la  bouche  grande,  s'étendant  plus  loin  que 
les  yeux  ;  la  mâchoire  inférieure  dépassant  la  supé- 
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rieure  ;  les  yeux  protubérans  et  éloignés  ;  l'iris  parfai- 
tement coloré  d'or  et  de  brun  ;  la  pupille  circulaire 
se  contractant  horizontalement,  quoique  peu  affectée 
par  la  lumière  ;  la  couleur  des  parties  supérieures  et 
des  côtes  noirâtre,  avec.de  nombreuses  taches  irré- 
gulières d'ocre pâle,  qui  sont  plus  grandes  sur  la  par- 
tie supérieure  de  la  queue;  le  dessous  cendré  et 
moucheté  très  irrégulièrement  de  taches  de  couleur 
d'ocre,  qui  sont  plus  nombreuses  et  moins  confuses 
le  long  des  côtes  ;  la  gorge  est  d'un  ocre  pâle  uni- 
forme ;  le  dessous  de  la  queue  sans  tache  et  hérissé 
d'un  nombre  remarquable  de  petites  granulations.  Le 
dessous  des  jambes  et  des  pieds  est  rougeâtre  ;  la  peau 
est  douce  et  ne  secrète  que  fort  peu  de  fluide  gluti- 
neux,  si  commun  aux  salamandres  ;  quatre  doigts  aux 
pieds  antérieurs,  cinq  aux  pieds  postérieurs*  (Journ. 
qfthe  Jlcad.  of  Scierie,  of  PhUadelphia.  ) 

Crapaud  trouvé  dans  une  pierre. 

Dans  une  carrière  de  pierre  à  chaux,  située  à 
Watnall,  en  Angleterre,  les  ouvriers  découvrirent 
une  pierre  de  contexture  graveleuse  qui ,  brisée,  se 
trouva  contenir  un  crapaud  vivant*  Elle  fut  rencon- 
trée à  16  pieds  au-dessous  de  la  surface  du  sol;  la 
cavité  qui  contenait  l'animal  était  si  étroite  qu'à  peine 
celui-ci  pouvait  s'y  mouvoir  sur  lui-même*  Les  parois 
de  la  cavité  étaient  revêtues  d'une  substance  cristallisée 
et  formées  de  spath.  {Lond.  LitU  Gaz.,  ai  juill.  1827.) 


54  SCIENGB6   9ATTTRBLLES. 

Poisson  nommé  Tambour; par  M.  Covier. 

Le  tambour  est  un  poisson  d'Amérique ,  ainsi 
nommé  à  cause  du  bruit  très  fort  et  très  singulier 
qu'il  fait  entendre.  C'est  le  pogonias  que  Lacépède  a 
décrit,  mais  seulement  d'après  de  petits  individus, 
quoique  cette>espèce  devienne  très  grande;  elle  égale 
ou  surpasse  même  celle  du  maigre,  dont  elle  se  rap- 
proche aussi  par  toute  son  organisation ,  mais  dont 
elle  est  facilement  distinguée  par  une  multitude  de 
petits  filamens  que  les  tambours  portent  sous  la  mâ- 
choire inférieure,  et  qui  forment  une  espèce  de  barbe. 
M.  Cuvier,  considérant  que  le  maigre  fait  aussi  en- 
tendre un  bruit  particulier,  et  que  dans  l'une  et 
l'autre  espèce,  la  vessie  natatoire  est  d'une  struc- 
ture très  remarquable,  épaisse  et  pourvue  de  ramifi- 
cations qui  pénètrent  dans  l'épaisseur  des  chairs, 
soupçonne  que  cette  disposition  de  la  vessie  natatoire 
n'est  point  étrangère  à  la  production  du  bruit.  Néan- 
moins, le  phénomène  reste  encore  difficile  à  expli- 
quer par  cette  voie;  c'est  dans  l'eau  même  que  le 
tambour  fait  résonner  son  instrument;  le  bruit  est 
très  fort  et  très  continu  ;  on  l'entend  de  l'intérieur  ^ 
des  vaisseaux  quand  le  poisson  s'en  approche,  et  plus 
d'une  fois  il  a  effrayé  les  navigateurs.  (  Analyse  des 
trav.  de  FAead*  des  Sciences,  pour  1827.) 
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Pèche  de  la  Morue ,  du  Capelan  ^  du  Cuttlefish  et  des 
Phoques  7  sur  le  banc  de  Terre-Neuve  et  sur  les  côtes 
du  Labrador  ;  par  M.  Coemagk. 

On  pèche  chaque  année  plu»  de  aoo  million»  dé 
morues  et  ioo  millions  de  sèches  (hligo  piscatorum  y 
Lapiljltb).  Ces  poissons  sont  plus  abondans  sur  les 
côtes  du  Labrador  et  au  nord  de  Terre-Neuve*  Sur 
les  côtes  sud  du  golfe  de  Saint-Laurent ,  on  prend  an- 
nuellement plus  de  4oo  millions  de  mornes.  Les  pé- 
cheurs en  reconnaissent  plusieurs  variétés  très  dis- 
tinctes. Les  pêcheries  de  Terre-Neuve  commencent 
en  juin ,  époque  à  laquelle  le  capelan  arrive  et  sert  à 
amorcer,  jusqu'en  septembre  que  la  sèche  paraît  et  lé 
remplace  comme  appât.  Sur  les  4oo  millions  de  mo- 
rues prises  dans  les  mers  du  nord  dé  l'Amérique ,  le 
quart  est  porté  par  les  Anglais  èri  Europe  et  en  Amé- 
rique, et  sur  le  restant,  aoo  millions  sont  péchés  par 
les  Américains,  5o  millions  par  les  Français,  et  pa- 
reille quantité  est  consommée  dans  le  paya  ;  a5,ooo 
tonneaux  d'huile  de  foie  de  morue  sont  ahnuellehiènt 
introduits  en  Europe. 

Le  capelan  (salmo  arcticus)  séjourne  pendant  deux 
à  quatre  mois  au  Labrador.  Il  se  forme  souvent  par 
essaims  innombrables  de  plus  de  60  milles  de  Ion- 
gueur  sur  plusieurs  milles  de  largeur.  Sa  taille  est  de 
6  à  7  pouces  au  pins. 

La  sèche  a  de  6  à  10  pouces  de  long,  quoiqu'on  en 
voie  quelquefois  d'une  taille  plus  considérable.  Sou- 
vent il  arrive  que  les  tempètesen  jettent  stir  lesrîtages 
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des  bancs  épais.  En  septembre  elle  abandonne  les 
côtes  de  Terre-Neuve,  et  c'est  alors  que  la  morue , 
après  en  avoir  fait  sa  nourriture,  acquiert  sa  qualité 
supérieure.  On  attribué  au  grand  nombre  de  ces  mol- 
lusques céphalopodes ,  la  couleur  rouge  vif  que  prend 
la  mer  en  certains  endroits ,  dans  l'automne. 

Lorsque  les  montagnes  de  glace  se  détachent  du 
pôle,  et  s'avancent  portées  par  les  courans  sur  les 
côtes  de  l'Amérique ,  il  se  trouve,  à  leur  surface,  des 
creux  ou  des  étangs,  qui  charrient  quelquefois  des  mil- 
lions de  phoques.  Ces  glaces,  pendant  l'hiver,  enve- 
loppent l'île  de  Terre-Neuve.  En  mars,  près  de  3oo 
navires  sont  expédiés  pour  y  faire  la  chasse.  On  porte 
à  3oo,ooo  le  nombre  des  phoques  détruits  chaque 
année.  On  les  dépèce  sur  la  place  pour  en  retirer 
la  peau  et  les  chairs,  et  la  carcasse  est  abandonnée 
comme  inutile.  Vers  le  milieu  de  mai ,  les  navires  se 
rendent  à  leurs  ancrages  respectifs,  et  s'occupent  de 
la  confection  de  l'huile ,  dont  on  évalue  la  quantité 
annuelle  à  3  ou  4>ooo  tonneaux.  Les  Anglais  seuls  se 
livrent  à  cette  branche  d'industrie.  {Bull,  des  Sciences 
naturelles ,  septembre  1828.  ) 

Pies-Grieches  tyrans  de  P  Amérique  y  par  M.  Swam son. 

Les  tyrans  ne  sont  pas  rares  ;  ce  sont  les  plus  grands 
des  oiseaux  insectivores  ;  leurs  habitudes  sont  que- 
relleuses et  belliqueuses,  comnffe  celles  des  pies- 
grièches.  Solitaires ,  et  peu  sociables,  ils  ne  permettent 
guère  à  d'autres  oiseaux  de  se  fixer  sur  le  lieu  où  ils 
ont  établi  temporairement  leur  résidence;  ils  sont 
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parfois  carnassiers  comme  les  thamnophilus.  L'auteur 
trouva ,  dans  l'estomac  de  l'un  d'eux ,  jusqu'à  de  petits 
lézards.  I!  suppose  que  leurs  ongles,  trop  faibles,  et 
leurs  tarses  trop  courts,  ne  permettent  pas  qu'ils  sai- 
sissent, autrement  qu'avec  leur  bec,  la  proie  dont  ils 
font  leur  nourriture  dans  l'air  sans  s'arrêter.  Le  genre 
tyran  a  des  rapporta  intimes  avec  les  genres  dryrm* 
nophile  et  thamnophile  y  et  se  confond  avec  eux  par 
des  nuances  insensibles,  et  jusque  même  par  les 
teintes  du  plumage.  (Journ.  qf  Science ,  n°  4o.) 

Oiseau  qui  débarrasse  la  gueule  du  crocodile  des  in- 
sectes qui  rincommodent;  par  M.  Geoffboy  Sajkt- 

HlLAJRE. 

Cet  oiseau,  nommé  trochUus  par  les  anciens,  a  été 
observé  par  l'auteur  en  Egypte ,  et  par  M.  Descourtils 
à  Saint-Domingue.  Il  paraît  que  le  crocodile  est  tour- 
menté par  des  cousins  qui  s  attachent  à  sa  langue,  sur 
la  partie  de  son  corps  assez  molle  pour  être  entamée 
par  leur  trompe,  et  qui  de  plus  ne  peut  se  défendre, 
puisqu'elle  est  fixée  à  la  mâchoire  inférieure. 

On  ne  peut  douter  que,  si  en  effet  l'oiseau  vient 
prendre  des  cousins  sur  la  langue  du  crocodile,  ce 
ne  soit  du  consentement  de  cet  amphibie.  C'est  l'o- 
pinion de  l'auteur,  et  il  croit  que  le  crocodile  est  dé- 
terminé à  cela  par  le  sentiment  du  bien-être  que  lui 
procure  le  trochUus ,  qui  n'est  autre  que  le  petit  plu- 
vier à  collier;  suivant  M.  Descourtils,  c'est  le  todier 
(todus  viridis),  oiseau  d'une  autre  famille.  (Analyse 
des  travaux  de  l Académie  des  Sciences,  pour  1 827.) 
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Sur  une  migration  de  Papillons  ;  par  M.  Hubbr. 

Le  10  juin  1816,  madame  de  Meuron  et  «a  famille, 
établie  dans  une  campagne  du  district  de  Granson , 
canton  de  Vaud,  aperçut  une  foule  immense  de  pa- 
pillons qui  traversaient  le  jardin  arec  la  plus  grande 
rapidité.  Tous  ces  papillons  étaient  de  l'espèce  appe- 
lée en  français  Belle-Dame  {papilio  cardui,  Lnr.); 
ib  allaient  tous  dans  la  môme  direction ,  du  sud  au 
nord.  La  présence  de  l'homme  ne  les  effrayait  pas  ;  ils 
ne  s'écartaient  ni  à  droite  ni  à  gauche ,  et  volaient 
assez  rapprochés  les  uns  des  autres.  Le  passage  dura 
au  moins  deur  heures  sans  interruption  ;  la  colonne 
avait  10  à  i5  pieds  de  largeur;  les  papillons  ne  s'ar- 
rêtaient pas  sur  les  fleurs  :  lent  vol  était  bas  et  égal. 

Ce  fait  est  assez  singulier  si  on  considère  qu'il  con- 
cerne une  espèce  de  papillons  dont  les  chenilles  ne 
vivent  pas  en  société ,  et  sont  même  isolées  dès  leur 
sortie  de  l'œuf.  M.  Bonelli,  à  Turin  Y  en  a  cependant 
observé  une  semblable  spr  la  même  espèce  de  papil- 
lons ,  mais  à  une  époque  antérieure  à  celle  de  leur 
apparition  en  Suisse,  savoir  à  la  fin  de  mars  182a;  ils 
se  dirigeaient  aussi  du  sud  au  nord,  l'air  en  était 
rempli  partout  où  il  7  avait  des  fleurs ,  et  pendant  la 
nuit  toutes  les  plantes  en  étaient  couvertes.  Leur 
nombre  diminua  après  le  29  mars;  mais  il  en  resta 
encore  beaucoup  jusqu'au  mois  de  juin. 

Il  est  assez  probable  qu'une  partie  de  cette  colonne 
se  soit  dirigée  vers  la  Suisse  où  elle  s'est  ensuite  dis* 
persée  dans  les  différentes  vallées.  En  effet,  les  pa- 
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pillons  Belles-Dames  étaient  fort  abondans  et  pins 
beaux  qu'à  l'ordinaire  dans  plusieurs  districts  de  ce 
pays;  leurs  chenilles  étaient  aussi  fort  communes. 
{Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Ge- 
nève, 2m  partie,  1827.) 

Nouvelle  famille  de  Papillons;  par  M.  Bois-Dtjvix. 

Linné  n'avait  établi  que  trois  genres  dans  l'im- 
mense famille  des  papillons.  Le  Nombre  prodigieux 
d'espèces  que  Ton  a  reconnues  depuis,  et  les  formes 
variées  de  leurs  organes ,  ont  forcé  de  les  multiplier  au 
point  que  l'on  en  compte  maintenant  plus  de  cin- 
quante, et  qu'il  a  fallu  distribuer  ces  genres  entre  des 
tribus  dont  on  a  fait  des  familles.  M.  Bois-Duval*  fait 
un  travail  fort  étendu  sur  la  famille  des  zjrgénides, 
démembrement  des'  sphinx  de  Linné.  Ces  jolis  in- 
sectes, dont  les  ailes  supérieures  sont  d'ordinaire  d'un 
bleu  d'acier  et  ornées  de  taches  rouges  et  jaunes,  vo- 
lent en  plein  jour,  se  reposent  toujours  et  demeu- 
rent accouplés  pendant  vingt-quatre  heures  ;  le  mâle 
périt  deux  jours  après ,  et  la  femelle  aussitôt  après  sa 
ponte.  Les  accouplemens  d'espèces  différentes  ne  sont 
pas  rares  dans  ce  genre;  mais  l'auteur  n'en  a  jamais 
obtenu  d  œufs.  Après  la  première  mue,  même  lorsque 
le  temps  est  encore  assez  beau,  les  chenilles  s'engour- 
dissent et  elles  demeurent  dans  cet  état  jusqu'au  prin- 
temps suivant.  Elles  vivent  a  découvert  et  isolées,  ou 
en  petites  sociétés.  Les  légumineuses  herbacées  ser- 
vent de  nourriture  au  plus  grand  nombre.  Elles  fer- 
aient, pour  se  métamorphoser,  des  cocons  de  la  con- 
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sistance  du  parchemin  ou  de  coquille  d'œuf,  Ternisses 
en  dessus  et  en  dedans,  et  qu'elles  suspendent  à  des 
plantes  grêles.  M.  Bois-Duval  décrit  dans  ce  seul  genre 
jusqu'à  quarante  espèces*  (Analyse  des  travaux  de 
P Académie  des  Sciences,  pour  1827.  ) 

Instinct  des  Araignées;  par  M.  Wbbeh. 

Une  jeune  araignée  porte-croix  (epeira  diadema , 
Lathsillb  ) ,  avait  étendu  sa  toile  entre  deux  tilleuls* 
voisins ,  à  une  hauteur  de  9  pieds  environ.  Les  trois 
points  principaux  d'où  partent  les  fils  qui  soutiennent 
l'ensemble  de  la  toile,  formaient  dans  celle-ci,  comme 
à  l'ordinaire ,  un  triangle  équilatéral.  Un  fil  allait 
s'attacher  en  haut, à  chacun  des  deux  arbres,  et  la 
toile  se  trouvait  suspendue  au  milieu.  Pour  avoir 
maintenant  le  troisième  point  'd'attache,  l'araignée 
avait  suspendu  à  un  fil  une  petite  pierre  dont  le  poids, 
supérieur  à  celui  de  l'animal  lui-même,  lui  tenait  lieu 
de  point  fixe  inférieur,  et  tenait  la  toile  en  équilibre. 
Le  petit  caillou  était  à  5  pieds  de  distance  de  la  terre. 
(Archiv  fur  anatomie  y  1827.) 

Sur  la  Pourpre  de  Tjrr;par  M.  Lbsson. 

La  pourpre  si  célèbre  qui  teignait  les  toges  des 
grands  de  Rome,  provenait  d'une  coquille  qui  n'est 
autre  que  la  janthine.  Cette  coquille  est  pélagienne 
et  vit  sur  l'eau  par  essaims  de  millions  d'individus. 
Elle  est  soutenue  sur  la  surface  des  mers  par  des  vé- 
sicules aériennes  que  Pline  appelle  une  cire  gluante, 
et  elle  laisse  échapper,  aussitôt  qu'on  la  retire  de 
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l'eau,  une  couleur  très  pure,  très  brillante,  de  rose 
violâtre  le  plus  vif.  Chaque  mollusque  en  renferme 
près  d'une  once  dans  un  vaisseau  dorsal.  Par  les  alca- 
lis cette  couleur  prend  facilement  une  teinte  verte. 
La  janthine  est  extrêmement  commune  dans  la  Médi- 
terranée et  dans  l'Atlantique.  L'auteur  pense  qu'elle 
offrirait  un  réactif  précieux,  puisqu'elle  passe  aisé- 
ment au  rouge  par  les  acides,  et  revient  au  bleu  par 
lès  alcalis.  {Bulletindes  Sciences  naturelles ,  avril  1 828.) 

Respiration  des  Crustacés;  par  MM.  Audouin  et  Milnb 

Edwards. 

• 

Les  crustacés  astacoides,  tels  que  les  écrevisses  et 
les  crabes,  quoique  appelés  par  l'organisation  de  leur 
appareil  respiratoire  à  vivre  dans  l'eau,  au  moyen  de 
leurs  branchies,  peuvent  cependant,  pour  le  plus 
grand  nombre ,  rester  long-temps  hors  de  ce  liquide 
et  être  ainsi  transportés  vivans  à  de  très-grandes  dis- 
tances. Il  en  est  même  dont  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes sont  telles  qu'on  les  trouve  le  plus  souvent  dans 
des  lieux  très-  éloignés  des  rivages ,  de  sorte  qu'on 
pourrait,  jusqu'à  un  certain  point,  les  considérer 
comme  des  animaux  terrestres  ou  aériens.  Cependant, 
tous  ces  crustacés,  sans  aucune  exception,  n'ont 
d'autre  mode  de  respiration  que  celui  qui  existe  dans 
les  poissons.  Leur  organisation  est  telle  que  la  totalité 
de  leur  sang,  poussée  par  le  cœur,  pénètre  dans  les 
innombrables  ramifications  des  vaisseaux  qui  se  dis- 
tribuent dans  l'épaisseur  des  membranes  étalées  sur 
des  lames  solides ,  isolées  et  mobiles,  dans  une  cavité 
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pour  y  constituer  de  véritables  branchies»  Par  on 
mécanisme  variable ,  l'eau ,  dans  laquelle  est  plongé 
1  animal,  est  attirée,  poussée  entre  ces  lames  et  r»» 
poussée  ensuite  quand  elle  a  été  dépouillée  de  l'oxi- 
gène  dont  elle  était  chargée  ou  avec  lequel  elle  était 
combinée.  On  avait  supposé  que  quelques  crustacés , 
chez  lesquels  la  vie  se  prolonge  long*tempe  hors  de 
l'eau ,  étaient  organisés  de  manière  à  pouvoir  respirer 
l'air  à  l'aide  de  quelque  organe  analogue  aux  pou- 
mons ou  aux  trachées  des  animaux  aériens.  Mais 
MM.  Audouin  et  Edwards  se  sont  assurés  que  cette 
idée  n'étajj  pas  fondée  sur  les  faits.  Ainsi,  des  homards 
vivansy  forcés  de  séjourner  dans  une  petite  quantité 
d'eau  salée,  y  périssent  asphyxiés  dès  qu'ils  ont  épuisé 
la  petite  quantité  d'oxigène  que  pouvait  contenir  cette 
eau  :  la  vie  se  prolonge,  au  contraire,  plus  long* 
temps  chez  ces  mêmes  animaux  lorsqu'ils  sont  con- 
servés dans  un  espace  rempli  d'air  atmosphérique 
libre,  mais  humide.  Les  auteurs  ont  obtenu  ces  mêmes 
résultats  sur  plusieurs  espèces  de  crustacés  astacoides 
de  genres  différent  Par  d'autres  expériences,  ils  ont 
reconnu  que  des  écrevisses  pouvaient  être  conservées 
dans  un  état  de  vie ,  en  apparence  très-naturel ,  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  dans  une  petite  quantité 
d'air  maintenu  humide,  et  que,  au  contraire,  des  écre- 
visses, placées  dans  des  vases  de  même  capacité,  y 
périssaient  au  bout  de  six  ou  huit  heures  au  plus  si 
l'air  de  ces  vases  était  privé  de  toute  humidité  et  tenu 
constamment  dans  cet  état  à  l'aide  de  la  chaux  vive 
ou  d'autres  substances*  Chez  les  premières  écrevisses 
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les,  branchies  s'offraient  dans  un  état  à  peu  près  na- 
turel, tandis  que,  dans  celles  qui  avaient  péri  dans 
un  air  séché,  ces  mêmes  branchies  étaient  altérées  » 
contractées ,  desséchées ,  collées  les  unes  contre  les 
autres ,  et  qu'il  était  évident  que  cette  dessiccation 
avait  arrêté  le  cours  du  sang.  Pour  les  espèces  de 
crustacés  qui  vivent  habituellement  hors  de  l'eau,  la 
nature  a  dû  prévoir  cette  circonstance ,  la  permettre  , 
ou  obvier  à  nette  nécessité  de  lTunnecution  des  bran- 
chies. C'est,  en  effet,  ce  qui  existe  avec  des  appareils 
dont  la  forme  et  la  disposition  varient  un  peu ,  mais 
dont  le  résultat  est  le  même.  Les  faits  qni  résultent 
des  recherches  des  auteurs  sont  curieux  en  eux* 
mêmes  et  importans  pour  la  science ,  car  ils  se  rallient 
à  d'autres  faits  analogues  et  viennent  confirmer  les 
idées  que  l'on  avait  sur  le  mécanisme  par  lequel 
s'exécute  la  respiration  chez  les  animaux  à  branchies. 
On  savait  déjà,  en  effet,  que,  chez  les  reptiles  batra- 
ciens, comme  les  grenouilles  et  les  salamandres,  ap- 
pelés souvent  à  sortir  de  l'eau  et  à  résister  à  la  chaleur 
de  l'atmosphère,  par  l'évaporation  qui  s'opère  à  leur 
surface  constamment  humide  et  dépouillée  d'écaillés, 
la  nature  avait  ménagé  un  réservoir  considérable  où 
se  sépare  et  reste  en  dépôt  une  quantité  notable  d'un 
liquide  aqueux  qui  est  destiné  à  être  réabsorbé  pour 
servir  aux  exigences  ultérieures  de  la  transpiration. 
Hais  c'est  surtout  chez  les  poissons  que  ces  mêmes 
modifications  des  organes  respiratoires  se  manifestent» 
Noos  las  reconnaissons  chez  les  espèces  qui  ont  la 
faculté  de  sortir  de  Team  pour  rester  passagèrement 
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sur  la  terre ,  dans  celles  qui  sont  exposées  à  être  aban* 
données  par  les  flots  de  la  mer,  dans  les  creux  des 
rochers  ou  sur  le  sable  des  rivages ,  dans  celles  qui 
s'enfouissent  au  milieu  de  la  vase  des  étangs  à  demi 
desséchés,  pendant  un  espace  de  temps  plus  ou  moins 
considérable.  De  plus ,  on  retrouve  chez  plusieurs 
poissons  jusqu'aux  supplémens  des  organes  respira- 
toireset  ces  expansions  vasculaires  ramifiées  d'une  ma- 
nière bien  plus  évidente.  Ainsi,  l'organisation  curieuse 
observée,  pour  la  première  fois,  par  les  auteurs  chez 
quelques  crustacés ,  offre  la  plus  grande  analogie  avec 
ce  qui  a  été  observé  chez  quelques  poissons.  (Revue 
Encyclopédique ,  août  1828.) 

BOTANIQUE. 

Distribution  géographique  des  végétaux  phanérogames 
de  P Ancien  Monde ,  depuis  Péquateurjusqùaupole 
arctique; par  M.  deMirbel. 

L'auteur  compte  160  familles  de  plantes  phanéro- 
games dan$  l'Ancien  Monde.  Toutes,  sans  exception, 
figurent  entre  les  tropiques:  sous  le  48*  degré  de  lati- 
tude on  n'en  trouve  plus  que  la  moitié ,  et  un  quaran- 
tième seulement  sous  le  65"  degré.  Aux  limites  de  la 
végétation,  vers  le  nord,  il  n'en  reste  plus  que  17. 
En  comparant ,  sous  un  autre  aspect ,  la  population 
végétale  des  zones  terrestres,  il  pense  qu'entre  les 
tropiques ,  le  nombre  des  espèces  ligneuses  de  toute 
grandeur  égale  ou  surpasse  peut-être  celui  des  espèces 
herbacées  annuelles ,  bisannuelles  et  vivaces  ;  que  le 
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rapport  entre  ras  deux  divisions  va  décroissant  de 
l'équateur  au  pAle ,  et  qu'il  se  réduit  à  peu  près  à  un 
vingt-quatrième  dans  le  voisinage  des  glaces  polaires. 
Cette  échelle  végétale  a  trop  d'analogie  avec  celle  que 
1  on  a  observée  sur  les  montagne*  depuis  leur  base 
jusqu'à  leur  sommet  >  pour  que  l'auteur  n'ait  point 
comparé  ces  deux  séries  de  faits  j  il  n'hérite  point  à 
représenter  le  globe  terrestre  eomme  l'assemblage  de 
deux  énormes  montagnes  qui  sont  les  deux  hémi- 
sphères, réunies  par  leur  base,  qui  est  l'équateur, 
portant  *ur  leurs  larges  fiança  d'innombrables  espèces 
végétales  et  chargées  à  leur  sommet  d'un  épais  et 
vaate  glacier. 

L'auteur  distingue ,  dans  l'ancien  continent  ,  depuis 
l'équateur  jusqu'au  pôle  arctique ,  cinq  régions  végéta- 
les, sayoir  :  la  xAne  équatorieta,  la  zone  de  transition 
tempérée,  la  zone  tempérée,  la  zone  de  transition  gla- 
ciale et  la  zone  glaciale»  Il  Mpéseuté  un  tableau  de  la 
végétation  des  contrées  les  plus  connues  des  quatre 
zAues  septentrionales ,  et  il  indique  les  lignes  d  arrêt 
méridionales  et  septentrionales  d'un  grand  nombre 
iïvfot^(Anal.destras>*cUr  Acad.d*sSe,y  pour  1827.) 

Sur  les  couches  du  Liber  des  arbres  et  des  arbrisseaux  ; 

paruueèmm* 

L'auteur  s'est  appliqué  à  démontrer  que  les  couches 
du  liber  des  arbre*  et  des  arbrisseaux  à  deux  cotylé- 
don* conservent  chacune ,  pendant  une  suite  d'au* 
nées  pins  ou  moi»*  considérable,  la  propriété  de  vé* 
géter  et  de  croître;  que  la  croissance  du  liber  se 
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manifeste  par  l'élargissement  ou  la  multiplication  des 
mailles  de  son  réseau ,  et  par  l'augmentation  de  la 
masse  de  son  tissu  cellulaire  ;  que ,  lorsque  le  liber 
se  porte  en  avant ,  c'est  parce  qu'il  acquiert  plus 
d'ampleur  par  l'effet  de  sa  propre  croissance ,  et  qu'il 
s  écarte  de  lui-même  du  cône  ligneux  sur  lequel  il 
était  appliqué;  que,  si,  dans  cette  circonstance,  on 
n'aperçoit  pas  de  lacune  entre  le  bois  et  le  liber,  cela 
provient  de  ce  que  la  place  abandonnée  par  le  liber 
est  occupée  immédiatement  par  le  cambium.  Il  a 
cherché  à  prouver,  en  outre,  que  les  canaux  séreux 
ou  méats  ne  sont  que  des  finîtes  produites  par  le  des- 
sèchement tardif  de  la  substance  interne  des  parois 
épaisses  du  tissu  cellulaire,  ordinairement  mucilagi» 
neux  et  continu  dans  tous  ses  points ,  que  Ton  ne  sau- 
rait voir  dans  les  tubes  criblés  des  couches  ligneuses 
que  des  cellules  plus  larges  et  plus  longues  que  celles 
du  tissu  cellulaire  alj^pgé  qui  constitue  la  partie 
la  plus  compacte  du  bois  ;  que  les  parois  des  tubes 
criblés  sont ,  en  même  temps ,  les  parois  des  cellules 
allongées  contiguës  à  ces  mêmes  tubes ,  et  que ,  ainsi , 
on  peut  affirmer  qu'il  existe  des  cellules  criblées. 
(Anal,  des  trav.  de  PAcad.  royale  des  &.,  pour  1827.) 

Sur  quelques  phénomènes  de  phjrsio/ogie  végétale;  par 

M.  Dutaochbt. 

Lorsque  deux  liquides  de  densité  ou  de  nature 
chimique  différente  sont  séparés  par  une  cloison 
mince  et  perméable,  il  s'établit,  au  travers  de  cette 
cloison ,  deux  courans  dirigés  en  sens  inverses  et  iné- 
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gaux  en  force.  Il  en  résulte  que  la  masse  liquide  s'ac- 
cumule de  plus  en  plus  dans  la  partie  vers  laquelle 
est  dirigé  le  courant  le  plus  fort.  Ces  deux  courans 
existent  dans  les  organes  creux  qui  composent  les 
tissus  organiques;  M.  Dutroohet  les  a  désignes  sous 
les  noms  d'endosmose  pour  le  courant  d'introduction , 
et  df exosmose  pour  le  courant  d'expulsion.  Ses  expé- 
riences lui  ont  prouvé  que  ce  phénomène  n'est  pas 
produit  exclusivement  par  les  membranes  organiques* 
Les  plaques  poreuses  inorganiques  très  minces  le  pro- 
duisent également;  mais  une  extrême  minceur  de  la 
cloison  perméable  est  une  condition  nécessaire  du 
phénomène.  Si  la  cloison  perméable  a  4  millimètres 
d'épaisseur  par  exemple,  il  ne  se  manifeste  point; 
mais  il  a  lieu  si  elle  n'est  épaisse  que  d'un  millimètre, 
quoique  l'action 'capillaire  des  plaques  poreuses  soit 
égale  dans  l'une  et  l'autre  circonstance ,  d'où  il  résulte , 
selon  M.  Dutrochet,  que  ce  phénomène  ne  dépend 
point  de  la  seule  capillarité. 

Un  autre  fait  qui  lui  paraît  démonstratif  éh  faveur 

de  son  système,  c'est  qu'il  existe,  au. travers  de  la 

cloison ,  deux  courans  opposés  et  inégaux  en  force,  ce 

«  qu'une  différence  de  capillarité  entre  les  deux  fluides 

ne  pourrait  pas  produire. 

M.  Dutrochet  ajoute  que  si  l'endosmose  et  l'exosmose 
étaient  des  phénomènes  dtts  à  la  capillarité,  il  devrait 
exister  un  rapport  constant  entre  la  hauteur  à  la- 
quelle les  différens  liquides  s'élèvent  dans  un  même 
tube  capillaire,  et  la  manière  dont  ils  se  comportent 
par  rapport  à  l'endosmose  et  à  l'exosmose.  Or ,  il  a 
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observé  qu'à  la  vérité,  lorsque  l'eau  pure  est  séparée 
par  une  cloison  membraneuse  d'un  liquide  dont  l'a* 
cension  dans  les  tubes  capillaires  est  moindre,  on 
▼oit  l'accumulation  s'effectuer  du  côté  où  se  trouve 
le  liquide  le  moins  ascendant)  mais  que  si  l'expérience 
a  lieu  entne  de  l'huile  d'olive,  par  exemple ,  et  de 
l'huile  de  lavande,  c'est  du  côté  de  l'huile  d'olive  que 
se  fait  l'accumulation ,  quoique  l'huile  d'olive  a  élève 
dans  les  tubes  capillaires  plue  que  l'huile  de  lavande, 
comme  67  à  58.  Cette  action  qui  est  très  faible  a  be- 
soin,  pour  devenir  appréciable,  d'une  température 
qui  ne  soit  pas  inférieure  à  +  i5*  A*  Si  l'on  met  en 
rapport  l'huile  essentielle  de  lavande  avec  l'alcool ,  on 
voit  l'accumulation  du  liquide  s'effectuer  du  côté  de 
l'huile  essentielle,  cc*t-à»dm  encore  du  côté  où  se 
trouve  lé  liquide  le  plus  ascemdant  dans  tes  tûtes  ca» 
pillait**.  Cette  action  est  beaucoup  plus  énergique 
que  U  précédente»  L'huile  essentielle  de  térébenthine 
se  comporte  dans  ces  expériences  comme  l'huile  es- 
sentielle db  lavande* 

U  est  donc  démontré,  suivant  l'auteur,  que  l'accu* 
mutation  des  liquides,  dans  les  expériences  dont  il 
»'açit,  n'est  point  dans  un  rapport  constant  avec  la 
manière  dont  ces  mêmes  liquides  se  comportent  par 
rapport  à  l'attraction  capillaire»  II  en  résulte  eu  défi- 
nitive que  lection  capillaire  n'est  point  la  cause  de 
ce  phénomène  d'accumulation.  11  reste  à  déterminer 
si  l'affinité,  qui  peut  exister  entre  des  liquides  hété 
rogènest  est  la  cause  de  ce  phénomène  ;  des  expé- 
riences que  l'auteur  a  rapportées  dans  son  ouvrage 
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lui  paraissent  avoir  résolu  cette  question.  Si  l'on  mec 
du  blanc  d'osuf  dans  un  large  tuba  de  verra  et  que 
l'on  fasse  couler  dessus,  avec  précaution,  de  l'eau 
pure,  il  ne  ae  fera  aucun  mélange  de  ces  deux  fi» 
qtridesj  on  verra  parfaitement  la  ligne  de  démarcation 
qui  les  sépara*  Cette  ligne  de  démarcation  m  variera 
point;  il  n'y  aura  aucune  augmentation  de  volume  de 
l'albumen,  quel  que  aoit  le  temps  que  durera  cette 
expérience.  L'albumen  n'a  doue  aucune  affinité  pour 
l'eau  qui  le  recouvre»  Et  néanmoins,  lorsque  ces  deux 
substances  août  séparées  par  une  membrane,  l'eau 
traverse  cette  membrane  pour  s'accumuler  du  côté 
de  l'albumen  «vue  lequel  elle  se  anéte  alors.  C'est  doue 
à  une  autre  cause  qu'à  l'affinité  réciproque  des  liquides 
qu'il  faut  attribuer  ce  phénomène. 

M.  AafrocAet  pense  que  cette  cause  est  l'électricité, 
tout  en  convenant  que  cette  électricité  ne  manifeste 
point  du  tout  sa  présence  au  galvanomètre.  Il  avait 
d'abord  été  porté  à  croira  qu'elle  naissait  du  rappro- 
chement des  deux  liquides  hétérogènes  que  sépare 
imparfaitement  la  cloison  perméable  qui  leur  est  in- 
terposée ;  mais  alors  ces  deux  liquides  devraient  pos- 
séder une  électricité  différente;  ce  que  le  galvano- 
mètre ne  manifeste  point.  U  lui  paraît  donc  assez 
probable  que  cette  électricité  résulte  du  contact  des 
liquides  sur  la  cloison  qui  les  sépare.  On  sait  par  les 
expériences  de  M.  Becquerel  qae  le  courant  des  liquides 
sur  les  corps  solides  produit  de  l'électricité  ;  ainsi ,  dans 
cette  circonstance,  le  contact  des  deux  liquides  dufé- 
rens  sur  les  deux  laces  opposées  de  la  doiaon  produira 
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deux  degrés  différens  d'électricité  f  laquelle  seragmr 
conséquent  plus  forte  d'un  côté  que  de  l'autre.  C'est 
probablement  de  cette  double  action  électrique  que 
résultent  les  deux  courans  opposés  et  inégaux  en  in- 
tensité, qui  traversent  la  cloison.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  que  ce  phénomène  cesse  d'avoir  lieu  lorsque 
les  deux  faces  opposées  de  la  cloison  ne  sont  plus  en 
contact  immédiat  qu'avec  un  seul  des  deux  liquides. 
On  tube  de  verre  muni  d'un  évasement  terminal, 
bouché  par  une  plaque  d'argile  blanche  cuite,  fut 
rempli ,  en  partie,  avec  une  solution  aqueuse  de  gomme 
arabique  et  plongé  ensuite  dans  l'eâu  au-dessus  de 
laquelle  la  partie  vide  du  tube  s'élevait  verticalement. 
L'endosmose  eut  lieu  et  le  liquide  gommeux  s'éleva 
graduellement  dans  le  tube.  Quelques  heures  après, 
l'ascension  s'arrêta  et  bientôt  le  liquide  commença  à 
descendre.  Ayant  retiré  l'appareil  de  l'eau,  M.  Dutro- 
chet  s  aperçut  que  la  plaque  d'argile  était  enduite  en 
dehors  par  le  liquide  gommeux  qui  avait  transsudé 
du  dedans,  chassé  par  l'exosmose;  il  essuya  la  surface 
extérieure  de  cette  plaque  et  replaça  l'appareil  dans 
l'eau.  Dès  ce  moment,  l'endosmose  se  manifesta  de 
nouveau  par  l'ascension  du  liquide  dans  le  tube.  {Anal, 
des  trop,  de  TAcad.  des  Sciences ,  pour  1827.) 

Coloration  automnale  des  feuilles;  par  M.  Macaire 

Prihcep. 

On  sait  que  c'est  à  la  fin  de  l'été  ou  dans  le  cou- 
rant de  Fautomne  que  s'opère  dans  les  feuilles  un 
changement  de  couleur  remarquable.  Quelque  variées 
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que  soient  les  teintes  qu'elles  Mfaentent,  on  peut 
dire ,  qu'à  un  petit  nombre  a  exceptions  près  , 
elles  arrivent  à  des  nuances  du  jaune  ou  du  rouge , 
qui  sont  à  cette  époque  les  couleurs  dominantes  du 
paysage.  Ce  n'est  point  tout  à  coup  que  le  change- 
ment devient  visible;  pour  l'ordinaire,  la  couleur 
verte  disparaît  par  degrés  dans  les  feuilles  ;  beaucoup 
de  feuilles  commencent  à  jaunir  çà  et  là  par  des  taches  ; 
dans  d'autres ,  il  persiste  long-temps  des  points  d'un 
beau  vert  sur  le  fond  orangé  ou  jaune  des  feuilles  ; 
quelques  unes  commencent  à  changer  dans  leurs 
bords  ,  et  surtout  à  la  pointe. 

L'auteur  s'est  assuré  que  les  feuilles  déjà  colorées 
ne  dégagent  point  de  gaz  oxigène  par  leur  exposition 
à  la  lumière  du  soleil,  et  que  dès  qu'elles  sont  colo- 
rées en  partie,  ou  sur  le  point  de  changer  de  couleur, 
elles  cessent  de  dégager  l'oxigène  au  soleil;  enfin, 
arrivées  au  même  point  de  tendance  à  la  coloration 
automnale,  elles  continuent  à  inspirer  du  gaz  oxigène 
pendant  la  nbit,  et  en  quantité  toujours  décroissante 
à  mesure  que  la  coloration  avance ,  ce  qui  permet  de 
conclure  que  c'est  à  la  fixation  de  cet  oxigène  dans  la 
matière  colorante  que  ce  changement  de  teinte  est  dû. 

L'auteur  conclut  des  diverses  expériences  qu'il  a 
entreprises  sur  la  coloration  des  feuilles, 

i°.  Que  toutes  les  parties  colorées  des  végétaux 
paraissent  contenir  une  substance  particulière,  la 
chromule,  susceptible  de  changement  de  couleur  par 
de  légères  modifications  ; 

a°.  Que  c'est  à  la  fixation  de  l'oxigène  et  à  une 
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sorte  d'acidificatiq£)e  la  chromule  qu'est  dû  le  chan- 
gement automnal  de  la  couleur  des  feuilles.  (  Annales 
de  Chimie,  août  1828.  ) 

Sur  une  plante  aéride  (qui  vit  de  Fait);  par  SI.  Lou* 

usina 

Cette  plante ,  qui  croît  en  Cochittchine  et  dans  une 
partie  de  la  Chine  même,  a  un  calute  petit,  ovale  et 
monofldre;  la  corolle  a  5  pétales  presque  égaux*  Le 
nectaire  consiste  en  a  pétales  horizontaux,  dont  l'in- 
férieur est  obloog,  charnu  et  un  peu  concave,  en 
forme  de  bateau  ;  il  est  recouvert  par  le  pétale  supé- 
rieur qui  se  relève  et  se  recourbe  sur  un  des  côtés 
en  forme  de  tube,  tandis  que  l'autre  côté  se  dilate 
horizontalement.  Les  étamines  sont  deux  filamens 
courts  et  élastiques,  unis  à  l'extrémité  intérieure  de 
la  feuille  inférieure  du  nectaire.  Les  anthères  sont  en 
forme  de  lentilles  simples  et  couvertes*  Le  pistil  con- 
siste en  une  tige  trigonale,  mince  et  courbe,  qui 
soutient  la  fleur  :  celle-ci  est  d'une  couleur  pâle ,  plus 
grande  que  celles  du  jasmin ,  d'un  aspect  agréable  et 
d'une  odeur  suave.  La  racine  se  compose  de  bulbes 
entrelacées.  Cette  plante  agteste  se  trouve  dans  les 
bois,  où  on  la  voit  suspendue  aux  arbres;  tirée  de 
là  et  suspendue  par  un  fil  ou  sur  un  autre  appui ,  elle 
continue  de  végéter,  quoique  lentement ,  et  de  fleurir 
chaque  automne.  Elle  se  multiplie  en  donnant  nais* 
sance  chaque  année  à  de  nouveaux  filamens  qui  pous- 
sent des  racines ,  se  couvrent  de  feuilles ,  et  se  se- 
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parent  de  la  tige  mère ,  sans  cesser  pour  cela  de 
végéter.  {Bull,  des  Sciences  naturelles ,  juill.  i8ft8.) 

Monstruosité  de  la  Tulipe  commune  des  jardins  ;  par 

SL  ScHLBCHTBfDAI.. 


Cette  monstruosité  a  été  observée  par  l'auteur,  sur 
une  flenr  double  de  la  toUpagesnerianaf  les  trois  di- 
visions du  périanthe  formant  la  série  ternaire  la  pins 
extérieure  de  cette  fleor,  étaient  irrégulièrement  con- 
formées, et  au  lieu  d'être  placées  sur  le  même  plan, 
chacune  d'elles  se  trouvait  un  peu  plus  élevée  que  la 
précédente  ;  elles  étaient  A  quatre  lignes  de  distance 
de  la  seconde  série  ternaire,  constituée  par  les  trois 
divisions  internes  du  périanthe,  qui  étaient  également 
déformées.  Les  deux  séries  correspondantes  aux  éta- 
mines  étaient  transformées  en  expansions  foliacées, 
dont  la  plupart  offraient  encore  des  rudiméns  plus  ou 
moins  distincts  des  anthères.  A  ces  quatre  séries  suc- 
cédait une  cinquième  sur-ajoutée,  formée  par  deux 
étamines  et  un  pétale  profondément  bilobé.  A  cette 
dernière,  s'était  en  outre  jointe  une  nouvelle  étamine , 
indice  d'une  nouvelle  série  ternaire  qui  ne  s'était  pas 
développée  davantage.  A  une  petite  distance  de  ces  par- 
ties, commençait  un  nouveau  système,  une  nouvelle 
fleur  correspondant  à  l'ovaire.  Les  trois  parties  de  Vo« 
vaire  étaient  transformées  en  autant  de  pétales  rouges, 
à  nervure  médiane  épaissie,  verte ,  et  offrant,  en  de* 
hors,  une  ligne  longitudinale  déprimée,  qu'on  ob- 
serve aussi  sur  les  angles  de  l'ovaire  ;  on  retrouvait-, 
au-dedans,  les  petits  poils  fins  qui  existent  dans  l'o* 
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vaire  normal ,  et ,  en  haut  de  la  nervure  médiane ,  le* 
traces  du  stigmate;  cette  série  ternaire  de  la  fleur 
monstrueuse  était  suivie  d'une  huitième,  formée  par 
deux  pétales  bien  conformés  ;  la  troisième  partie  de 
cette  série  manquait'précisément  à  l'endroit  corres- 
pondant à  l'étamine  unique  de  la  sixième  série,  qui 
avait  probablement  épuisé  la  force  productrice  en  cet 
endroit.  Dans  la  série,  des  étamines  qui  devait  main- 
tenant suivre,  comme  correspondant  aux  pétales  re- 
présentés par  les  parties  du  premier  ovaire ,  il  n'y 
en  avait  qu'une  seule  de  développée  au  lieu  de  trois* 
Une  seconde  était  confondue  avec  l'ovaire  qui  for- 
mait le  centre  de  la  fleur;  la  seconde  série  des  éta- 
mines, dixième  de  la  fleur,  était  également  incom- 
plète ,  monstrueuse ,  car  il  n'y  avait  que  deux  étamines, 
et  la  troisième  était  confondue  avec  l'ovaire  ;  ce  der- 
nier, formant  la  onzième  série,  était  très  déformé 
par  l'union  anormale  de  deux  étamines  dont  on  re- 
connaissait les  anthères  sous  forme  rudimentaire  ;  on 
y  distinguait  également  la  nervure  médiane,  les  deux 
stigmates  et  les  bords  portant  les  ovules  ;  un  petit 
nombre  seulement  de  ces  derniers  s'était  développé* 
(  Même  journal,  janvier  1828.  ) 

Découvertes  botaniques  faîtes  dans  le  pays  des  Birmans; 

par  M.  WixijcH. 

Parmi  les  objets  nouveaux  rapportés  par  M.  WaU 
Schy  on  remarque  :  i°.  l'arbre  .à  vernis  des  Birmans, 
qui  constitue,  sous  le  nom  de  melanorrhœa,  un  nou- 
veau genre  de  la  famille  des  enacardées  ;  a°.  un  nou- 


BOTÀIflQTJB.  75 

▼eau  genre  de  la  famille  des  araliacées,  que  M.  Wal- 
lich  désigne  sous  le  nom  àephyiocrene  gigantea;  la 
tige  en  est  grosse  comme  la  cuisse,  et,  par  des  inci- 
sions ,  on  en  fait  sortir  une  grande  quantité  d'eau  qui 
est  limpide  et  très  potable  ;  3°.  un  genre  remarquable 
de  légumineuses  auquel  il  donne  le  nom  à'amherstia; 
c'est  un  grand  arbre  de  4°  pieds  environ  d'éléva- 
tion ,  à  fleurs  disposées  en  grappes  pyramidales  pen- 
dantes, de  a  pieds  de  long,  sur  io  pouces  de  large  à 
leur  base;  ses  fleurs  sont  écarlates,  et  présentent  une 
tache  jaune  au  sommet  de  chaque  pétale  ;  les  feuilles 
sont  pinnées  et  longues  d'un  pied  et  demi.  (  Philos. 

Magaz.j  mars  i8a8.) 

• 

MINÉRALOGIE. 

Sur  les  Cristaux  de  quartz  qu'on  trouve  dans  le  marbre 

de  Carrare. 

Les  cristaux  de  roche  qu'on  recueille  dans  les  car- 
rières de  marbre  de  Carrare  sont  ordinairement  d'une 
pureté  remarquable.  Les  plus  gros  et  les  plus  parfaits 
sont  contenus  dans  des  cavités  irrégulières  de  la  masse 
calcaire.  Ils  sont  tantôt  isolés ,  tantôt  réunis  en  grou- 
pes, mais  toujours  ils  adhèrent  au  marbre.  Le  plus 
souvent  on  les  trouve  implantés  perpendiculairement 
aux  parois  inférieure ,  supérieure  ou  latérale  des  ca- 
vités ;  quelquefois  cependant  leurs  extrémités  pyra- 
midales sont  libres,  et  ils  ne  touchent  la  roche  que 
par  les  faces  ou  les  angles  du  prisme  hexaèdre  que  ces 
pyramides  surmontent. 
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Lès  petits  cristaux  enchâssés  dans  la  pâte  même  du 
marbre  sont  de  couleur  blanc  de  lait»  et  leur  exté- 
rieur ne  présente  rien  de  régulier. 

Les  ouvriers  employés  dans  les  carrières  de  Carrare 
assurent  que  les  cavités  du  marbre  où  Ton  trouve  des 
cristaux  de  quartz  renferment  souvent  une  plus  ou 
TUftfJTiT  mande  quantité  d'eau  limpide  ,  légèmÉMM 
acidulée,  et  que  les  cristaux  de  carbonate  de  chaux 
enchâssés  dans  la  pâte  du  marbre  sont  un  indice  pres- 
que certain  qu'on  trouvera,  à  peu  de  distance,  une 
cavité  à  liquide  et  à  cristaux  de  quarts* 

Au  printemps  de  1819,  M.  del  Nero,  propriétaire 
d'une  carrière  de  marbre ,  fusant  scier  sous  ses  yeux 
un. grand  fut  de  colonne,  aperçut  des  cristaux  de 
carbonate  de  chaux  ;  il  fit  sonder  le  marbre  avec  un 
fer,  et  à  l'instant  même  on  vit  s'ouvrir  une  cavité  plus 
vaste  qu'à  l'ordinaire,  couverte  en  tous  sens  de  cris- 
taux, et  renfermant  environ  une  livre  et  demie  de  li- 
quide. On  aperçut  au  fond  de  la  cavité  une  protubé- 
rance transparente,  grosse  comme  le  poing,  et  qui 
paraissait  avoir  tous  les  autres  caractères  du  cristal 
de  roche.  M.  dsl  Nero  la  détacha  de  la  matrice ,  mais 
il  ne  vit  plus  qu'une  substance  élastique  et  pâteuse ,  ' 
qui,  au  premier  moment,  pouvait  prendre  toutes  les 
formes  et  recevoir  toutes  sortes  d'empreintes;  mais 
bientôt  après  elle  devint  solide  et  opaque ,  et  avait 
alors  l'aspect  d'une  calcédoine,  ou  d'un  beau  biscuit 
de  porcelaine* 

M.  Repetti,  qui  a  visité  la  même  carrière  en  i8a3, 
observa,  sur  une  coupure  verticale  du  terrain,  quel* 


que*  veines  oa  fissures  sinueuses,  qui  traversaient  la 
masse  de  marne  et  étaient  revêtues  de  quarts  et  de 
spath  calcaire,  et  d'en  sortait  mie  substance  moUe, 
gélatineuse,  transparente,  et  de  pins,  visqueuse  entre 
les  doigts,  comme  les  gommes  qui  coulent  des  arbres. 
Il  en  prit  une  portion,  et  l'enveloppa  dans  une  feuille 
de  papier  ;  le  soir  du  même  jour  où  il  fit  cette  décou- 
verte, la  pâte  était  devenue  solide,  opaque,  friable, 
ftpre  au  toucher,  et  d'une  teinte  blanche. 

L'auteur  a  analysé  cette  pâte,  et  a  trouvé  qu'elle 
était  composée  de  oéuq  parties  de  silice  et  d'une  par» 
de  de  chaux,  (  Annales  de  Chimie,  janvier  *8ao\  ) 

Examen  du  Sable  platimfere  de  Russie;  par 

M.  Bbeithaupt. 

Le  sable  platinifere  examiné  par  l'auteur,  a  été  re» 
cueilli  à  Nfpiitaguilsk  dans  le  gouvernement  de  Ferme, 
dans  un  endroit  où  ce  sable  contient  beaucoup  de  fer: 
il  donne  aussi  beaucoup  d'or  par  le  tarage»  On  die» 
tingue  aisément  dans  ce  sable  des  grains  de  difié* 
rentes  espèces»  L'auteur  en  a  séparé  de  plusieurs 
sortes,  savoir  :  des  grains  de  platine,  des  grains  dor , 
de  l'iridosmine  ou  osmium  d'iridium ,  des  grains  apla  - 
tis  d'un  blanc  d'argent,  et  de  Fisérine.  ou  sable  fer- 
rugineux magnétique.  Ayant  cherché  à  isoler  les 
grains  de  platine  des  gcains  ferrugineux,  à  l'aide  du 
barreau  magnétique,  il  fat  surpris  de  voir. celui-ci 
attirer  non  seulement  l'isérine,  mais  encore  un  grand 
nombre  de  grains  de  platine.  Cette  observation  le 
conduisit  à  distinguer,  parmi  les  grains  platinifères , 
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deux  espaces  différentes,  dont  l'une  est  le  platine  na- 
tif, tout-à-fedt  identique  avec  celni  de  l'Amérique; 
l'antre  est  un  alliage  de  platine  et  de  fer,  dont  la 
couleur  est  le  gris  de  platine  ;  sa  pesanteur  spécifique 
varie  de  i4>6  à  ^,7;  il  est  faiblement  magnétique* 
(  Ahnalen  der  Phjrsick>  décembre  i8a6.  ) 

Afialyse  de  la  Pouzzolane  de  Naples  et  du  Trass  des 
bords  du  Rhin  ;  par  M.  Berthier. 

La  pouzzolane  de  Naples  est  grenue,  à  gros  grains, 
rudes  au  toucher,  un  peu  poreuse,  d'un  rouge  brun 
foncé,  et  très  fortement  magnétique  ;  elle  n'est  pal 
homogène;. on  y  distingue,  entre  autres  substances, 
des  particules  blanches,  terreuses,  et  des  fragmens 
compactes  et  noirs.  Elle  perd  facilement  0,09  d'eau 
par  la  calctnation.  Elle  est  complètement  attaquable 
par  l'acide  sulfurique,  et  même  par  l'acide  mariatique 
concentré  et  bouillant;  la  partie  qui  ne  se  dissout 
pas  est  de  la  silice  à  peu  près  pure*  Elle  a  donné  à 
l'analyse; 

Silice 0,445 

Alumine. ........ •  •••  0,1 5© 

Chaux, 0,088 

Magnésie.  •••* , 0,047 

Potasse 0.014 

Sonde 0,04 1 

*  Oxide  de  fer  et  de  titane.'. .  • .  0,1  ao 
Eau 0,09a 

o>997 

C'est  dans  la  vallée  de  Brohlbach,  près  Andernach, 
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qu'on  exploite  le  trass*  On  l'y  trouve  à  l'état  de  con- 
glomérat -volcanique ,  de  couleur  blonde  ;  sa  struc- 
ture est  grenue ,  il  tache  les  doigts  comme  une  argile, 
il  est  très  poreux*  U  a  l'odeur  argileuse  et  il  happe 
fortement  à  la  langue  ;  il  est  très  sensiblement  ma- 
gnétique. Il  repose  sur  up  schiste  argileux  de  transi* 
tion;  mais  dans  d'autres  localités,  les  rochers  qui  le 
supportent  sont  des  laves.  On  y  distingue  plusieurs 
substances  en  petits  fragmens,  les  unes  blanches  et 
terreuses,  d'autres  noires,  en  cristaux  aciculaires, 
d'autres  grises,  ressemblant  aux  laves  de  Niedenne- 
nich.  Quelquefois  on  y  rencontre  des  morceaux  de 
bois  carbonisé*  L'acide  sulfurique ,  et  même  l'acide 
muriatique  concentré ,  l'attaquent  assez  fortement , 
mais  non  entièrement.  Il  a  donné  à  l'analyse  : 

Silice:  . ;•  0,570 

Alumine ••• 0,160 

Magnésie 0,010 

Potasse •••••••••  0,070 

Soude 0,010 

Oxide  de  fer  et  de  titane o,o5o 

Chaux. 0,026 

Eau. 0,096 

(  Annales  des  Mines ,  a-  Uvr.  1827.) 

Soufre  natif  9  trouvé  h  Ems>  dans  le  pays  de  Nassau. 

En  creusant  les  fondations  d'un  bâtiment ,  on  a 
trouvé  à  Ems,  dans  le  pays  de  Nassau,  aux  environs 
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d  une  source  chaude,  et  à  quelques  pieds  au-dessous 
de  la  surface  du  sol,,  du  soufre  natif  en  quantité 
notable*  Il  était  seus  la  forme  de  lits  minces  »  d'un 
jaune  clair*  épais  de  deux  lignas ,  et  engagé  dans  une 
matière  quarticeuze,  altérée  et  friable,  et  d'un  aspect 
semblable  A  celui  de  la  perm<  (  ZmUokr.Jkr  Minerai* 
novembre  1837.) 

> 

Sur  Je  Naphtede  la  province  de  Béià,  en  Géorgie* 

r  ' 

11  y  a  deux  espaces  de  napbte ,  la  noire  et  la  blan- 
che. On  trouve  ce  bitume  dans  une  profondeur  de 
j  de  mètre  jusqu'à  ap  mètres.  Par  l'effet  de  la  cha- 
leur extérieure,  dans  Ifs  endroits  peu  profonds,  il  est 
un  peu  épais,  et  plus  liquide  à  une  grande  profondeur. 
Le  napbte  noir  coule ,  dans  les  endroits  élevés ,  à  tra- 
vers une  vase  molle,  composée  de  parcelles  de  pierres 
calcaires;  et  dans  les  lieux  sablonneux  ou  les  terrains 
bas  près  de  la  mer,  on  le  trouve  dans  un  sol  sablon- 
neux et  plein  de  cailloux.  Le  napbte  blanc  (pétrole) 
se  trouve  dans  une  pierre  tendre  et  sablonneuse,  et 
passe  à  travers  les  pores  de  cette  pierre.  Nulle  part 
on  ne  trouve  le  napbte  seul  et  pur  ;  il  coule  toujours 
dans  une  abondance  d'eau  qui,  par  sa  fluidité,  pré- 
cipite son  écoulement  sous  terre.  Dans  les  endroits 
où  il  coule  sur  une  couche  de  pierre,  et  où  des  mor- 
ceaux tojr^eptt  d'aplomb  à  la  superficie,  le*  vapeurs 
d'autres  substances  volatiles  s'allument  aisément  au 
moindre  feu.  Un  endroit  de  cette  nature  existe  à 
5  lieues  de  Béki ,  et  embrasse  une  étendue  d'environ 
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une  vrerate  carrée.  Là ,  dans  les  anciens  temps ,  les 
Perses  de  l'école  de  Zoroastre  adoraient  ce  feu;  et , 
aujourd'hui  même,  leurs  restes  épars  y  ont  un  temple, 
où  ils  conservent  le  feu  éternel*  Il  sert,  par  sa  cha- 
leur et  sa  clarté,  ans  derviches  qui  habitent  les  grottes; 
sa  chaleur  est  si  intense,  <{u'il  peut  brûler  jusqu'aux 
pierres  calcaires  les  plus  fortes» 

Le  naphte  se  trouve ,  près  de  Baki ,  en  quantité  dans 
des  cavités  et  des  puits  ;  i  1  y  a  i  o  i  puks  pour  le  naphte 
noir,  et  pour  le  naphte  blanc  on  en  a  construit  i5. 
Le  naphte  qu'on  retire  de  ces  cavités  avec  l'eau ,  est 
monté  dans  des  sacs  de  cuir  au  moyen  de  treuils. 
Celui  sortant  des  sacs  et  surnageant  à  la  surface  de 
l'eau,  est  versé  dans  des  trous  particuliers,  et  l'eau 
est  rejetée  de  côté.  La  plus  grande  partie  se  vend  aux 
Persans ,  qui  s'en  servent  principalement  pour  l'éclai- 
rage ;  mêlé  de  terre ,  il  sert  aussi  de  chauffage. 

On  tire  annuellement  près  de  4  millions  de  lilogr. 
de  naphte  noir,  et  16,000  kilogr.  de  naphte  blanc. 
(  ^Bulletin  des  Sciences  naturel/es,  septembre  1838.  ) 

Naphtaline  résineuse  prismatique. 

On  a  trouvé  dans  la  houillère  d'Utznach ,  en  Suisse, 
un  minéral  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  sub- 
stance connue  sous  le  nom  de  naphtaline.  Sa  forme 
primitive  est  un  octaèdre  irrégulier,  dont  les  dimen- 
sions n'ont  pas  encore  été  mesurées.  Il  est  susceptible 
de  clivage  dans  quelques  directions;  dans  d'autres 
sens,  sa  cassure  est  conchoïde.  Les  surfaces  horizon- 

Abc*.  des  Dbcout.  db  18*8.  6 
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taies  ont  l'éclat  du  diamant;  les  autres  n'ont  qu'un 
aspect  gras*  La  couleur  est  blanche,  verte  ou  jau* 
nâtpre.  Il  est  tout-à-fait  transparent,  cassant.,  et  pres- 
que de  la  couleur  du  talc.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
un  peu  supérieure  à  celle  de  l'eau.  Il  9e  dissout  à  une 
busse  température;  il  surnage  alors  dans  la  liqueur, 
et  cristallise  par  le  refrotdidseirient.  Il  s'enflamme  fa- 
cilement et  brûle  avec  une  flamme  intense  et  de  la 
fumée»  On  le  trouve  dans  les  fentes  et  les  éclats 
de  bois  bitumineux,  qu'il  traverse  quelquefois,  et 
où  il  paraît  avoir  pris  naissance  par  la  sublima» 
non»  La  conche  de  combustible,  de  2  à  6  pieds  d  e* 
paisseur,  appartient  à  une  formation  très  récente, 
et  renferme  des  végétaux  fossiles  dont  les  anak>* 
gués-  existent  aujourd'hui,   (  Même  journal,   août 

Examen  d'une  Pierre  météorique  tombée  près  de  Fer* 
rare y  en  i&*4;par  M.  Coanuuu 

La  pierre  météorique  tombée  à  Ferrare,  le  i5  jan- 
vier 1824  )  immédiatement  après  l'explosion  d'un 
météore,  diffère  beaucoup  par  sa  composition  miné- 
ralogique  et  par  sa  contextore  des  pierres  météori- 
ques ordinaires.  En  effet,  la  pâte  terreuse  de  toutes 
les  cavités  du  météorite  est  composée  de  très  petits 
cristaux  de  différentes  espèces  minérales  très  distinc- 
tes ,  ce  qui  doit  les  frire  considérer  comme  des  roches 
complexes  de  contexture  granttoïde.  Celle  de  Ferrare 
est  aussi  une  véritable  roche,  mais  d'un  genre  difie- 
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refit,  et  dëfcidét&ewl  potyiryto&e;  €•  pôrftipQ  idé- 
léorique  a  pour  base  une  pâte  vitreuse  parfaitement 
noire  et  opaque,  au  milieu  de  laquelle  toftt  disséminées 
des  masses  globulaires  d'un  minéral  blanchâtre;  on  y 
recomnaît  spussi,  mais  plus  difficilement,  de^  globules 
très  petits  de  fer  météorique.  La  pierre  Dessemble 
beaucoup  à  certaines  variétés  de  laves  drf  Vésuve, 
qui  sont  formées  de  basalte  demi -vitreux,  envelop- 
pant de  petits  cristaux  d'amphigène  qui  ont  été  frit- 
lés  par  la  chaleur,  postérieurement  à  la  consolidation 
de  ht  lave.  * 

Les  petites  masses  globuleuses,  blanchâtres,  èn*> 
trent  à  peu  près  pour  quinze  centièmes  dans  le  vo- 
lume de  la  roche.  Ces  petites  masses  s$nt  assez  ré- 
gulièrement espacées;  leur  coupe  n'offre  aucune 
apparence  de  contour  régulier;  c'est  un  silicate  de 
magnésie,  dans  lequel  la  sitiee  est  au  maximum, 
n'ayant  par  conséquent  aucune  ressemblance  avec 
les  autres  minerais  terrestres  connus. 

Les  globules  métalliques  sont  pour  la  plupart 
microscopiques,  et  constituent  à  peu  près  le  800e  dti 
volume  de  ht  roche;  c'est  probablement  un  alliage 
de  nickel,  de  chrome  et  de  soufre,  encroûté  de  la 
matière  vitreuse  de  la  roche  à  l'état  d'émail'  parfaite^ 
ment  noir  et  opaque.  Celle-ci  est  formée  comme  le 
périclot,  mais  dans  des  proportions  très  différentes, 
de  siKce,  avec  dit  protoxide  de  fer  et  de  magnésie. 
On  a  reconnu  dans  l'intérieur  des  masses  de  très 
petits  cristaux  verts   paraissant  appartenir  au  py- 

roxène. 
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J^apajy&e  faite  par  M.  Laugier  indique  sur  ioo  par* 

.  Peroxide  de  fer 43 

Silice. 4**75 

Magnésie 1 6 

Chrome  oxidé i  ,5o 

Oxfcle  de  nickel  .  •  ....*...  i,a5 

Soufre, i 

to4,5o 

L'accroissement  des  proportions  est  dû  sans  doute  à 
l'oxidation  du  fer,  du  chrome  et  du  nickel.  (  Annales 
de  Chimie  y  février  18*7.) 

Examen  ctune  substance  saline  trouvée  sur  le  mont 
Vésuve;  par  M.  Monticelli. 

Ces  sels,  qui  se  rencontrent  sous  forme  d'efflores- 
cences  à  la  surface  et  dans  les  fentes  du  sol  d'un  an- 
cien et  vaste  cratère  appelé  Marmorito,  sont  neutres; 
ils  apparaissent  d'abord  sous  forme  de  fila  mens  très 
fins  et  très  nombreux,  de  2  à  3  lignes  de  long,  sem- 
blables aux  lichens  qui  revêtent  les  pierres  ;  ces  fila- 
mens  s'entrelacent  à  la  manière  des  byssus,  puis  se 
dessèchent  et  se  réduisent  ensuite  en  poussière.  C'est 
sous  cet  aspect  que  s'offre  le  sel  alcalin  qu'on  trouve 
dans  l'intérieur  des  grottes  artificielles  de  la  montagne* 
Celui  qui  est  à  la  surface  du  sol  au  contraire  est  ré- 
duit par  les  pluies  en  écailles  blanchâtres,  adhérentes 
entre  elles ,  qui ,  en  se  durcissant,  forment  des  croûtes 
dures  et  compactes. 

Voici  la  composition  des  deux  sels  et  de  la  roche 


de  Marmorito':  i°.  les  portions *de  lave  qui  n'offrent 
aucune  fissure  pèsent  a,8i 8,  et  sont  composées  de 
silice,  de  fer,  de  cuivre,  d  alumine,  dé  potasse  et  dé 
soude;  a*,  les  portions  xfafrJateqat  ae  crevassent  pat 
l'action  de  l'air,  offrent  la  même  *x>mpositictt  que  les 
précédentes,  inais:errdiiKèi^utpaTla^»nde4{tiantké 
de  sel  neutre  et  rîe*qel  Jtloalin  qu>etlesneontte^oeBi^ 
3°.  le  se)  alcalin  qtt  seforâne  dan*  'Kiatériéor  dés 
grottes,  est  un  mélange  de  souMMtoiratq  de  frçtaçurç 
et  de  soude,  de  salpêtre  et  d'hydroohlorate  de  po- 
tasse et  de  soude;  4°*  le'sèl  neutre  qui  te'prèsetliè  a 
la  surface  et  dans  léi  fostirfes  dVtàT'terre  exposée  à  la 
lumière,  se  popporç  ^  gran^par^  ^ydroç^o- 
rate  de spude,  puisquqan'j  trouve  ^^^p^d'Jiv- 
drocblorate  dépotas*?,  et  1  c«u t\èipje  .de  ^i^Çat^s  de 

soude, et  dépotasse,    .     .,    i;  .,  f  t  /    <;■*;,;' 

4 .11  est  frèa  façiled'expJlque^d 'où  naît  Indifférence 
décomposition  de  ces  d$u*fsejs.  fyaiis  le  cc^men  ee,- 
ment  de  leur  formation  *  iLs  onj  la  nipme  composition^ 
mais  celui  qui  est  exposa  l'air,  à  l'action  continuelle 
dçsj^uies,,  ne  tarde  pas  à  perdre  tous  sefgftts  alcalins, 
et  il  ne  reste  bientôt  plus  que  ijy  sel,  jnarjn  qui, se  ré- 
duit en  croûtes  dures  et  blanchâtres.  Quant  *  *a  f°r~ 
mation  du  sel  alcalin,  l'auteur  l'explique  ainsi.  Par 
l'action  de  l'air  .et  des  pluies ,  la  lave  se  désagrège ,  ses 
élémens  subissent  de  nouvelles  réactiona.çbimiques, 
et  les  alcalis  qui  s'y  trouvent,  attirantlçs. acides  sul* 
furique,  bydrocbloriquç  et  carbonique  ,' se  trans- 
forment en  sels  nouveaux  qui  restent  mélangés.  Ces 
acides  ont  une  origine  commune  en  ce  sens  que  c'est 
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FattÉtaMphàrp  qui  les  bhanrie  jusque  atir  la  larre<de  Ma*» 
tborito.  L'^ehld  caifctHuqtiefW'ôtstfle  1  air  hu-flnât»*t; 
ftcMefaydrochloriquejdes  vapeuits  mêlées  de «elna~ 
i*H  ,iqui  se  dégagent  de  iamér  etdè&iNprais^daBi  qui 
trivirçranot  cptte-jlocnlîaé  jétiqueie&nreii ta  poussent 
de  oe  qAtrf^«n^Bpl!«cideifl«lfiiriquc:«8t.  apporté  par 
)éf -ropaurevqtxetuesqvi^^éfadippeiit  oontkiueHement 
des  vokans  et  ^U'Awrwïo..-(  Bulletin  des?  Scimcé* 

Condurrije,  nouveau  minerpi,  de  cuivre  remarquable  ^ 
,.   ,        par  M.  Philipps. 


'  ta  côiiiëiif  àè  eé  miiVéral  est  le  n'ott  bhinâftrë;  jtes- 
sSh  quelquefois  au  bleu.  Sa  cassure  est  largement 
conclhôïdaVet  &  surface  est  susceptible  de  recevoir 
un  poli  vif;  il  n'est  pas  assez  dur  pour  rayer  lé  verre'; 
il  est  facile  à' èassfer.'Sa  poi>6sièYe  est  d'ûtt  noïr  de 
siiie;  un  fragrnent  de  ce  urinerai  placé  sur  un  charbon 
rouge  donne  abondamment  des  vapeurs  blanches ,  et 
laisse  ,  sur  lé  charbon  ;  un  résîdh  taétâlfîque  dans  ttti 
état  de  demi-fusion  et  d'une  couleur  jaunâtre.  Voici 
re  résultat  de  l'analyse  faite  de  ce  minéraî  :      *    : 

Eau... ., 8,987 

Acide  arsénienx.  ......  ',  .. .   25,944 

Cuivre.  '........' 60,498 

Soufre....'.,. "..:     3,o64 

Arsenic.......'. Vl'. /..."    1,507 

Trace*  de  fer 

1 00,00 


1     •  •  * 


* 
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11  «frt  probable  que  le  conÀuritc  est  w  mél%*g* 
d'arvemc  métallique ,  dtmtmlefttejmîvm^dexidede 
cuivre  et  «l'un  .peu  de  corn*  ppriteitt»  (  Philos*  >Ma- 
£M<y  <octaiu)e,  rôt?.  )    .:.::.' 

■••«■■  .  '  :*         .  .    -       ...»  ■    ,a 

•  Ilmenim ,  noweau  mimerai  ;  p*r M,*  Jta*Fia«  ?.. 

-.1 
Ce  minéral  a  été  trouvé  à  une  lieue  de  Miftftk  »  4t0J 
rOorat ,  ail  pied' de  TUnen ,  au  teilieu  du»  granit  à 
mica  noir,  à  feldspath  blanc  et  à  quartz  gros,  dftM 
lequel  il  y  a  aussi  des  circons  ;  il  est  ordinairement 
en  masses  compactes  f  très  rarement  en  cristaux;  il 
est  noir ,  ta  poussière  est  bruM ,  sa  oatsiM*  est  con- 
choïde  et  a  l'éclat  de  la  cire;  iL n'offre- pas  de  clivage 
sensible,  ses  fragmens  sont  à  bords  traaohans  et  fai 
blement  translucides  ;  sa  densité  est  de  4>7$  à  4*78» 
Il  agit  faiblement  sur  l'aiguille  aimantée  sans  avoir  la 
vertu  polaire.  Ao  chalumaau*  cba«ifi&*ans  addition , 
il  n'éprouve  aucun  changement  ;  avec  le  borax  ei  le 
phosphate  de  aoudeyH  donntf  w»  verre  brun  noirâtre 
translucide.  Il  se  dissout  à  cbaud  dans  l'eau  régale , 
mais  difficilement.  {Arch.  de  Kastner,  t.  10.) 

Isopyre,  nouvelle  *ubtU*c*  minérale;  pur 

M.  HAianren. 


Ce  minéral  a  été  trouvé  disséminé  dans  le  granit, 
en  masses  amorphe* ,  dont  le  diamètre  est  souvent 
de  deux  pouces  en  tous  sens.  Sa  cassure  est  conchoï* 
dalfe  ;  son  éclat  vitreux  :  sa  couleur  est'  le  noir  gri- 
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store  et  le  noir  de  velours,  accidentellement  mêlé  de 
rouge  comme  dans  l'héliotrope  ;  sa  poussière  est  d  un 
gritf  verdâtre  pâle;  il  est  opaque  ou  seulement  trans- 
lucide vers  les  bords  amincis,  et  offre,  par  la  transe- 
mission  de  la  lumière  ,  une  teinte  d'un  brun  hé- 
patique foncé  ;•  il  est  cassant,  agit  faiblement  sur 
l'aiguille  aimantée,  et  a  beaucoup  d'analogie  avec 
^obsidienne. 

M.  Turner  a  analysé  cette  substance  et  a  trouvé 
qu'elle  contient  : 

Silice ;  47,0$  • 

Alumine ;   t$,gi 

Feroxide  de  fer. v  90,07 .  .   . 

■■  ■  ■   ■  de  cuivre. 1 ,94  . 

Chaux. «...»•.»».•..    *5,43 

#  9M4 

(Edinb.  Phi/.  Journal,  septembre  1827.) 

Murchbonite ,  nouveNe  substance  minérale;  par 

M.  Levy. 

*  •  -  .  •  *  ■ 

Ce  nouveau  minéral ,  trouvé  près  de  la  ville  d'Exe- 
ter ,  em  Angleterre,  est  opaque,  blanc,  avec  une  lé- 
gère teinte  de  rougeàtre;  U  se.  présente  en  cristaux 
arrondis  sur  ses  bords,  faiblement  adhérens  à  une 
argile  rougeâtre,  ou  fortement  attachés  aux  parties 
solides  du  conglomérat*  La.  forme  de  ces  cristaux  est 
le^  prisme  rectangulaire  donné  par  lç  clivage,  simple 
ou  modifié  sur  l'arabe  horizontale  aiguë  de  la  base* 
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La  duneté  de  ce  minéral  est  inférieure  à  celle  du 
feldspath  ;  il  contient  : 

Sffice 68,6 

Afamine 16,6 

Potasse kfc H,& 

1 00,0 
{Philos.  Magaz+ ,  juin  18*7.) 

Nontronite,  nouveau  minéral  découvert  dans  le  dépar- 
tement de  la  Dordogne  ;  par  M.  Bsrthibr. 

Cette  substance  est  disséminée  dans  le  minerai  de 
manganèse  qu'on  exploite  auprès  du  village  de  Saint- 
Pardoux,  en  rognons  amorphes,  ordinairement  fort 
petits  ,  et  qui  atteignent  rarement  la  grosseur  du  poing. 
Les  rognons  ne  sont  presque  jamais  purs  ;  ils  se  di- 
visent aisément  en  masses  plus  petites,  tout-à-fâit 
irrégulières,  et  toutes  ces  petites  masses  sont  enduites 
d'une  légère  pellicule  noire  qui  n'est  autre  chose  que 
de  l'oxide  de  manganèse. 

La  nontronite  est  compacte,  d'un  jaune  paille  ou 
d'us 'beau  jaune  serin  ,  un  peu  verdâtre;  sa  «assuré 
est  inégale  et  matte;  elle  est  opaque,  onctueuse  au 
toucher ,  très  tendre.  Sa  consistance  est  la  marne  que 
celle  de  l'argile;  on  la  raie  aisément  avec  l'onglet 
die  prend  un  beat*  poli  et  l'éclat  résineux  sous  le 
frottement  des  corps  les  moins  durs.  Elle  n'agit 
aucunement  sur  l'aiguille  aimantée*  Lorsqu'on  la 
plonge  dans  1  eau  il  s'en  dégage  immédiatement  Jbeaù? 
coup  de  bulles  d'air  ;  elle  devient  translucide  sur  le» 
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bords,  «t  augmente  sensiblement  de  ponts.  Chmffée 
dans  un  tube  de  verre ,  elle  perd  de  ftani  à  une  faible 
chaleur,  et  devient  d'un  rouge  d'oxide  de  fer  sale  ; 
calcinée  trèp  .fortement  dans  un  creuset ,  elle  prend 
le  même  eçpect  et  son  poids  diminue  da  0,19  à  o,ai. 
Après  la -cateînation  elle  est  sensiblement  magné* 
tique. 
L'analyse  a  donné  le  résultat  suivant  : 

Silice.**  .,* .: rt  44 

Peroztde  de  fer »...  ao 

Alamine. .  •  * 3,6 

Magnésie..... s.     a,i 

p5au#«« #♦  •  »  »«-**•-•«»•  •%»  #'•  •  •■•  *"v>7 

96,6 


11*       1 


w< 


{4 nnales  de  Chimie,  septembre  18*7.) 

Pturane,  nouveau  mitai  découvert  dans  le  platine  des 
monts  Ourals  ;  par  Af.  Osait*. 

Is  plariae^  décomposé  par  l'eau  régale  et  qui  reste 
insoluble  c|aos  cet  acide,  est  traité  par  la  potassa, 
puis  stissout  dans  fa»*,  fin  répétant  cette  opération 
trois  foison  obtient  un  résidu  qui  n'offre  pins  d'aspect 
métallique  ;  précipité  par  f  acide  nitrique  et  réduit  de 
moitié  par  la  distillation ,  il  a  donné  de  longe  cristaux 
prismatiques,  Mânes*  tirant  un  peu  sur  lexavge ,  et 
remarquables  parieur  bel  éclat.  Exposés  à  la  flamme 
du  chalumeau  sur  du  charbon ,  ils  se  décomposerait 
;  une  partie  se  sublima ,  tandis  <pie  Vautre  se 


» 
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réduisit  en  un  globule  métallique.  En  ajoutant  à  le 
solution  aqueuse  un  peu  d'acide  hydrochlorique  et  en 
y  plongeant  une  tige  de  zinc,  celle-ci  se  couvrit  bien- 
tdt  d'^ne  pettkolei  grise  foncée  de  niëtai  védàit. 
Gfaurffes  dans  m* tube  -deVm  fermé  i  l'uwde  ses 
extrémités  1  cès«  eâstex»  seiaujUâmem  en  «petites'  ai* 
geâUe*  brillantes!  «an»  laisser  de  résidu* 
.'.  Cessent  oe*<nristfliK8^i  forme**  le  éouvean  itiéta} 
ainaneLFanlienr  donne  le  nom  de  plurane.  [A/m.  >dèr 

Pays:  urid  Chxmh ,  juin  ci  faft) . 

«  «  . 

Sulpnomelan  ,  nouveau  minéral  trouvé  en  Silésis  ; 

par  M.  GlocÛr. 

-'Ce  minéral  *  été  (trouvé  en  -pièces  bolée»  dans- 1$ 
towinege'd'xme ancienne n|ine, à  Obergrmd»  près  de 
ftuckwwntel ,  pa  milieu  du  thonschiefer»  H  est  en 
masses  cristallines  1rs  tructure  khiinaîre,  passant  è  la 
structure  aciculaire  «et^fibreuse.  Il  a  fa  dureté  du  spath 
calcaire;  il:est  feoilfrà<x>tiper>«epès*  tte  3,q5A  3,4o. 
&  couleur  noire  passe  au  vtirt  tioii&tre  ;  sa  poussière 
est  d'un  gris  verdi tre»  IV  a  Vécïat  »Hf  efintëVmédlafae 
entre  Téctat  gra*  et  le  naeré  :  il  «est  opaque.  An  che- 
hmettiii  il  fend  immédiatement  en  «ne  seorie  ntrirte 
bleuâtre.  Il  est  accompagné  ordinairement  de  calcaire 
spatfeique  et  de  tpiam ,  et  contient  souvent  des  py- 
rites hépatiques  et  ferrugineuses,  disséminées  en 
petites  veinules.  Sa  variété  écailleuse  a-  quelque  res* 
setnMance  avec  là  cMarite,  mais  elle  en  difiete  K 
plusieurs  égards.  {Bull,  des  &«  nat. ,  aofrt  *8a8.) 


X 


93  SCIENCES    NiTDEBtLBS. 

Nouvelle  méthode  employée  a  Freiberg ,  pour  séparer 
le  cuivre  de  Forgent; par  M.  Lessinne. 

La  nouvelle  méthode  consiste  à  griller  l'alliage  dan* 
un  four  à  réverbère ,  chauffé  au  bois.  Le  feu  est  ,pousié 
d'abord  très  vivement  pour  porter  le  métal  au  songe, 
puis  on  ménage  lachaleur  pour  la  maintenirîà  cette  tem- 
pérature sans  le  fondre;  on  le  retourne  sur  la  sole  à 
deux  reprises  ;  legrillagene  dure  que  cinq  heures,  mais 
l'alliage  reste  vingt  -  quatre  heures  dans  le  fourneau. 

On  porte  l'alliage  grillé,  qui  est  noir,  dans  une 
chaudière  en  plomb,  pour  le  faire  digérer  avec  de 
l'acide  sulfurique  étendu  de  i5  onces  d'eau,  dans  la 
proportion  de  5  onces  par  marc  ;  on  chauffe  à .  envi- 
ron 6o°  pendant  douze  à  quinze  heures  ;  puis  on  fait 
couler  là  liqueur  par  le  robinet -lorsque  sa  densité 
n'augmente  plus ,  et  lorsqu'on  s'est  assuré  qu'elle  ne 
tient  plus  d'argent  en  dissolution. 

On  grille. une  seconde  fois  l'alliage  traité  par  l'acide 
sulfurique  >  en  le  chauffant  au  rouge  pendant  six 
heures.  On  le  traite  de  nouveau  par  l'acide  sulfu- 
rique en  employant  2  onces  d'acide  du  commerce  et 
6  onces  d'eau  par  marc,  et  on  laisse  digérer  pendant 
seize  à  dix-neuf  heures.      . 

On  répète  cette  même  opération  une  troisième 
fois,  en  diminuant  toujours  la  proportion  d'acid*. 
Après  ce  traitement ,  l'argent  est  reporté  au  fourneau 
de  grillage,  mais  seulement  pour  y  être  desséché  ;  on 
le  fond  ensuite  dans  des  creusets  de. graphite.  (Jnn. 
des  Mines,  1"  livraison,  i8a8.) 
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Influence  attractive  et  répulsive  dans  les  rajronr  lumi- 
neux ;  par  M.  Watt. 

Les  diverses  formes  d'appareil  employées  par  l'au- 
teur pour  l'observation  du  pouvoir  attractif  et  ré- 
pulsif des  différons  degrés  de  lumière,  avaient  toutes 
pour  objet  de  procurer  la  plus  grande  légèreté  et  le 
moindre  frottement  possibles ,  afin  que  le  mouvement 
fut  déterminé  par  l'impulsion  la  plus  délicate  des 
rayons  lumineux. 

L'auteur  a  observé  que  tous  les  corps  suffisamment 
légers,  de  forme  aplatie,  et  libres  de  se  mouvoir, 
tournent  leurs  bords  vers  une  source  de  lumière,  et 
disposent  leurs  faces  planes ,  parallèlement  à  la  direc- 
tion des  rayons  incidens.  Tous  ces  corps,  après  avoir 
été  mis  à  l'abri  de  la  lumière,  sont  attirés  par  elle  au 
moment  oit  on  les  y  expose;  puis,  lorsque  leur  cou- 
leur et  leur  opacité  leur  ont  permis  d'en  absorber 
une  certaine  quantité,  ils  en  sont  repoussés.  Les 
rayons  solaires  repoussent  évidemment  aussitôt  toutes 
<*s  substances,  et  en  présentant  leur»  bords  à  ces 
rayons,  elles  se  placent  de  manière  à  offrir  le  moins 
de  prise  possible  ;  c'est  la  position  que  prend  une  gi- 
rouette sous  l'effort  du  vent.  Les  corps  tout-à-fait 
transparens  ne  se  comportent  pas  ainsi. 
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Plusieurs  de  ces  phénomènes  semblent  pouvoir 
être  attribués  à  une  sorte  d'affinité  élective,  que  la 
lumière,  çotmf  r$eqtricilé,  a  pour  les  points  ou 
les  angles  des  corps. 

Quelques  autres  observation»  dnt  été  faites  sur  des 
corps  de  formes  diverses.  Ceux  qui  présentent  une 
forme  concave ,  oscillent  continuellement  dans  les 
arcs  de  5°  à  45* ,  selon  l'intensité  des  rayons  lumi- 
neux. (Edinb.  PhiL  Journal  y  n°  17,) 

Recherches  sur  les  Vibrations  normales  ;  par  M.  Sàvârt. 


Si  l'on  fait  vibrer  une  lame  mince)  et  qu'on  la 
couvre  d'une  légère  couche  de  sable,  mélangé  *vec 
une  poussier©  beaucoup  plua  fine,  le  sable  dessiife 
une  figure  qui  indique  le  mode  principal  de  division,, 
qt  \b  poussière  fine  en  trace  une  mitre  plu*  compli- 
quée *  liée  à  la  première  :  ce  sont  ces  modes  secondaires 
de  ditifîon  que  V auteur  a  étudiés. 

Dans  le  cas  ou  ta  lame  n'offre  que  de»  Ugnfs  00* 
data* .  circulaires  et.  concentriques  indiquée»  par  te 
sable,  la  poussière  fine  twwe  d'autres  lignes  circu- 
laires eri  m^ne  nombre  >  comprises  entre  les.  pre- 
mières r  ei  se  Baaaembte  en  outré  au  centre  de»  la 
plaqua  La.  kme  présentant  ensuite;  des  lignes  no- 
dales.  diamétrales  indiquées  par-  le  sable,  la  poussière 
fine  trace  autant  de  ligne»  diamétrales  qui  coïncident 
ave*,  le*  premières,  et  en  outre  unf  ligne  circulaire 
qui  ne  s'offirq ,  le  plus  sotrvent ,  qqen  portions  déftfe» 
chées  dans  Ifaintentaftea  de4  lignés-  prinoipakesw  On 
peut  admettre  aussi  que  dan*  le  cas  de*  lignes  nodates 
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diamétrales,  chacune  de  ce*  lignes  coïncide  atec  une 
pareille  ligne  du  mode  secondaire. 

Le  nombre  des  lignes  secondaires  étant  toujours 
a  n  -f-  i  quand  celui  des  lignes  du  même  genre  est  n , 
les  parties  vibrantes  de  la  figure  secondaire  sont  plus 
petites  que  celles  de  k  figure  principale,  et  lassons 
secondaires  plus  aigus  que  les  -sons  principaux. 

Quand  une:  laine  carrée  n'offre  que  des  lignée  no* 
dates  parallèles  à  deux  de  ses  bords ,  il  se  produit  en 
même  temps  des  lignée  secondaires  parallèles  aux  pre- 
mières et  en  nombre  a  n  «f-  i ,  si  le  nombre  des  lignes 
principales  est  «.  Lorsqu'il  y  a  deux  lignes  principales 
rectangulaires  coupant  en  deux  également  les  càtép 
de  U  lame,  la  poussière  fine  se  porte  aux  quatre  an- 
gle» ;  mais  les  amas  circulaires  de  cette  poussière  ne 
*W»t  que  lea  rudimena  de  quatre  lignes  secondaires , 
parallèles  aux  quatre  côtés  de  la  plaque  ;  jointes  aux. 
deux  lignes  secondaires  qui  coexistent  arec  les  ligues 
principale*  »  on  a  véritablement  6  lignes  seeeiicbufUB 
parallèle*  3  à  3.  £n  général^  ai  le  nombre  des  ligne» 
principales  qui aa  croisent  à  angles  droit* est»,  celui 
de*  ligne*  secondaire*  sera  4»  4"  •**  Pareil  résultat 
quand  les  lignes  sont  en  diagonale» 

Lee  plaques  sectangulnites  dont  les  petits  oàtéa  son* 
plus  longs  que  U  moitié  déagranda,  offrent  les  même» 
divisions  que  les  plaques  carrée*    . 

La  conséquent*  que  l'auttut.  tir*  dô  Umê  eèa  résul- 
tats, e$t  que  le  son  produit  par  le  mouvement  se- 
condaire »  en  se  réunissant  à  celui  du  mouvement 
principal  r  ont  ujie  iW*  causes  principale*  Ait  timbre 
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des  divers  corps  sonores»  {Annales  de  Chinçe,  -oc- 
tobre 1827.) 

-  Recherches  sur  r Elasticité  ;  par  le  même.  * 

L'auteur  a  eu  en  vue  de  montrer  qu'au  moyen  de 
vibrations  sonores,  on  peut  déterminer  l'état  élastique 
de  diverses  substances. solides,  opaques  ou  transpa- 
rentes ;  de  même  qu'au  moyen  de  la  lumière  on  peut 
étudier  la  structure  intérieure  des  corps  diaphane*. 
M.  Sapart  se  fonde  sur  cette  proposition ,  qu'une  lame 
circulaire  homogène  et  également  épaisse  dans  toute 
son  étendue,  ne  devrait  faire  entendre  qu'un  seul  son 
pour  une  même  figure  acoustique,  et  que  cette  figure 
devrait  se  placer  dans  toutes  les  directions  possibles , 
si  le  lieu  de  l'ébranlement  parcourait  successivement 
N  tous  les  points  de  la  circonférence  du  disque.  En  con- 
séquence, toute  substance  qui  ne  remplira  pas  ces 
conditions ,  devra  évidemment  être  considérée  comme 
ne  jouissant  pas  des  mêmes  propriétés  dans  tous  les 
sens.  Des  lames  métalliques  fondues,  laminées  ou 
amincies  au  marteau ,  ayant  été  soumises  à  ce  genre 
d'épreuve,  M*  Savait  a  trouvé  qu'elles  présentaient 
toutes,  deux  sons  rectangulaires,  suivant  lesquels 
l'élasticité  n'était  pas  la  même  ;  c'est  ce  qu'il  a  vérifié 
sur  l'argent,  l'étain,  le  cuivre,  le  fer,  le  plomb ,  le 
zinc,  le  bismuth,  l'antimoine ,  l'acier,  la  fonte  de 
fer, Je  laiton,  le  métal  de  cloche  et  plusieurs  autres 
alliages.  On  conçoit  qu'il  doit  en  être  de  même  pour 
toutes  les  substances  fibreuses.  Mais  ce  qu'il  était 
plus  difficile  de  prévoir,  le  soufre,  le  plâtre  coulé  en 
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lames  minces ,  les  résines  et  diverses  substances  sa  - 
Unes  qui  cristallisent  confusément,  présentent  un  ré- 
sultat tout-à-fait  analogue*  M.  Savdrt  désigne ,  pat 
l'expression  d'axes  d'élasticité ,  les  deux  sens  rectan- 
gulaires de  plus  grande  et  de  moindre  élasticité  ;  et 
il  montre,  par  diverses  expériences ,  que  l'existence 
de  ces  axes  est  le  résultat  d'un  phénomène  molécu- 
laire analogue  à  la  cristallisation,  et  lié  intimement 
avec  elle;  car,  d'après  ses  observations,  tout  sembla 
se  passer  dans  les  diverses  substances  solides  comme 
si  elles  étaient  formées  par  un  système  de  fibres  pa- 
rallèles. 

M.  Savait  a  étendu  ses  recherches  aux  corps  régi*, 
lièrement  cristallisés,  ainsi  qu'aux  métaux  fondus  en 
grandes  masses ,  et  il  a  reconnu  que  le  mouvement 
de  rotation  dépend  de  la  structure  même  des  corps 
et  de  l'inégalité  de  leur  élasticité  dans  difierens  sens. 
{Anal,  des  trop,  de  PAcad.  des  Sciences,  pour  1827.  ) 

Sur  le  Pyrophore)  par  M.  Gay-Lussac. 

Au  lieu  de  sucre  ou  de  farine  que  Ton  emploie  or- 
dinairement pour  la  préparation  du  pyrophore,  l'au- 
teur s'est  servi  de  noir  de  fumée  calciné. 

Un  mélange  d'alun  à  base  de  potasse  calciné  et 
de  noir  de  fumée,  chauffé  dans  une  cornue,  a  donné 
d'abord  de  l'acide  carbonique  et  du  gaz  sulfureux  ; 
plus  tard,  l'acide  carbonique  était  pur,  et  enfin  il 
s'est  mêlé  d'oxide  de  carbone,  qui  a  fini  par  dominer* 
Le  résidu ,  tout-à-fait  refroidi ,  s'est  enflammé  comme 
le  meilleur  pyrophore  en  répandant  une  odeur  suffq- 
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cante  d'acide  sulfureux ,  et  brolant  même  avec  une 

légère  flamme  bleue. 

Va  sulfure  de  potassium ,  à  on  ou  plasieora  atome* 
de  soufre,  ou  même  u»  ©Bisulfure,  ne  s'enflamme 
point  à  l'air  quand  il  est  en  masse;  l'auteur  a  rem» 
placé*  ces  deux  bases  par  le  charbon  ;  il  a  fini,  en  con- 
séquence, un  mélange  de  a7«",3> de  sulfate  dépotasse 
et  do  y»,  5 >  noir  de  fumée  ;  il  n'a  d'abord  obtenu 
qu'un  sulfure  agglutiné  qui  ne  s'est  point  enflammé 
au  contact  de  l'air  ;  mais  ayant  doublé  b  proportion 
de  charbon,  le  résidu  do  \*  caloroation  s'est  trouvé 
d'une  inflammabilité  étonnante.  Cette  matière  n'exige 
pas,  comme  le  pyrephor*  ordinaire,  un  air  humide 
pour  s'enflammer;  versée  dans  l'air  toufr-à-foit  seo , 
elle  y  a  pris  feu  Instantanément;  elle  doit  sa  grande 
inflammabilité  à  son  plu»  grand  **«  *>  division,* 
l'absence  d'une  matière  terreuse  «active,  et  aussi  à 
une  proportion  moindre  de  soufre.  (An*,  de  Chimie, 

avril  i8a8.) 

Combustion  sous  différentes  pressions, -par  Hl.  Dbsphstz. 

Il  résulte  des  expériences  de  l'auteur,  que  la  quan- 
tité de  chaleur  que  développe  un  corps  qui  ne  change 
pas  le  volume  du  ga*  ©«gène  est  la  même,  quelle  que 

soit  la  densité  de  ce  ga«. 

Ce  résultat  n'a  encore  été  obtenu  qu'avec  le  car- 
bone  ;  mais  ir  est  très  probable  que  le  soufre  et  le» 
corps  qui  ne  changent  pas  le  volume  du  gaz  combu- 
rant ,  donneront  le  même  résultats. 

L'auteur  pense  que  1*  quantité  de  chaleur  que  dé- 
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gage  un  corps  qui  réduit  tout  l'oxigène  à  l'état  solide 
est  <T autant  moindre ,  qtte  ta  pression  est  plus  élevée , 
et  que  la  différence  représente  la  chaleur  perdue  par 
le  gaz  oxigène  dans  la  réduction  du  volume.  On  a 
donc  un  moyen  de  reconnaître  cette  chaleur.  Par 
d'antres  expériences,  où  l'hydrogène,  I'oxide  de  car- 
bone et  l'acide  carbonique  joueront  un  râle,  il  sera 
possible  de  reconnaître  si  tous  les  gaz  abandonnent 
eu  n'abandonnent  pas  la  même  quantité  de.  chaleur 
pour  une  même  rédaction  de  volume. 

Il  y  a  eneore  une  conséquence  fort  importante 
qu'on  peut  tirer  des  expériences  sur  fe  carbone  à 
différentes  pressions,  c'est  que  loxigène  et  l'acide 
carbonique  contiennent  des  quantités  de  chaleur  ab- 
solues, égales  sous  tes  pressions  auxquelles  on  a 
opéré.  Si  les  expériences,  avec  le  soufre  donnent  une 
même  quantité  de  chaleur  sons  diverses  pressions , 
il  faudra  en  conclure  que  le  gaz  acide  sulfureux 
et  le  gaz  oxigène  renferment  aussi  la  même  quantité 
de  chaleur  ;  et  les  trois  gaz  oxigène ,  acide  carbonique 
et  acide  sulfureux,  étant  très  dîfférens  par  leurs  pro- 
priétés, il  sera  permis  d'étendre  la  même  conséquence 
à  tous  les  gaz.  (  Mêmes  Annales ,  février  1828. } 

Sur  les  Fissures  des  Verres ,  par  rapport  aux  liquides 
qui  y  sont  contenus;  par  M.  Fischer. 

L'auteur  distingue  les  fissures  en  quatre  espèces, 
selon  la  manière  dont  se  comporte  le  liquide  contenu 
dans  un  tube  de  verre  fendu.  Dans  le  premier  cas  la 
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fissure  est  telle ,  que  le  liquide  contenu  fuit  en  entier 
ou  en  partie ,  le  tube  étant  en  contact  avec  l'air.  Dans 
le  deuxième, cas,  le  liquide  ne  passe  pas  au  simple 
contact  de  l'air,  mais  seulement  lorsque  le  tube  se 
trouve  aussi  plongé  dans  un  liquide:  ici  le  niveau 
entre  les  deux  liquides  tend  à  se  rétablir.  Dans  le 
troisième  cas,  la  fissure  n'est  perméable  qu'autant 
que  la  différence  chimique  entre  lep  deux  liquides  n'a 
pas  encore  disparu  ;  la  réaction  chimique  terminée, 
il  ne  passe  plus  rien  ;  ici  il  n'y  a  plus  d'influence  mé- 
canique! plus  de  tendance  au  rétablissement  du  ni- 
veau. Tel  est  aussi  l'effet  que  produit  la  vessie  ani- 
male. Les  fissures  de  la  quatrième  espèce  sont  d'une 
telle  finesse,  qu'elles  ne  laissent  plus  passer  le  liquide, 
si  ce  n'est  dans  un  seul  cas ,  savoir  :  lorsqu'on  met 
une  dissolution  de  nitrate  d'argent  dans  le  tube  de 
verre  fendu ,  qu'on  plonge  ce  dernier  dans  un  vase 
d'eau,  et  qu'on  fasse  communiquer  une  chaîne  galva- 
nique avec  |es  deux  liquides,  de  telle  manière  que 
le  fil  de  platine  soit  en  contact  avec  la  dissolution 
d'argent,  et  le  fil  de  zinc  ou  de  cuivre  avec  l'eau. 
Au  bout  de  vingt -quatre  à  quarante  «huit  heures, 
on  trouve  le  fil  de  platine  recouvert  de  cristaux  très 
exigus  d'argent  réduit,  en  même  temps  que  l'eau 
extérieure  contient  du  nitrate  de  zinc  ou  de  cuivre 
en  dissolution.  Après  un  délai  de  plusieurs  jours,  on 
n'a  pu  découvrir  la  moindre  trace  d'argent  dans  l'eau 
sans  l'emploi  de  ce  moyen,  Des  sels  de  plomb,  d'é- 
tain  et  de  cuivre  ont  été  vainement  placés  dans  les 
mêmes  circonstances;  l'agent  galvanique  n'a  pas  pro- 
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duit  le  même  effet;  (  Annal,  der  Phps.  und  Chemie, 
juillet  1827.) 

Chaleur  que  supporte  le  corps  humain. 

M.  Martme&\  espagnol,  a  fait,  au  jardin  de  Tivoli 
à  Paris»  des  expériences  très  intéressantes  sur  le  der 
gré  de  chaleur  que  peut  supporter  le  corps  humain  : 
ces  expériences  ont. été  divisées  en  troi*' partie!?. 
M.  Martinez  est  entré  d'abord  dans  un  fbiir  construit 
au  milieu  d'une  pelouse  du  jardin ,  pour  éviter  tout 
soupçon  de  charlatanisme \  la  température  moyenne 
était  à  60%  autant  qu'il  a  été  possible  de  la  constate**.; 
il  en  est  sorti  au  bout  de  dix  à  onze  minutes,  lorsque 
le  poulet  qu'il  tenait  à  la  main  a  été  cuit  à  la  chaleur 
d'un  brasier  ardent,  qui  avait  été  conservé  sur  l'un 
des  côtés  du  four. 

Le  four  a  été  alors  chauffé  de  nouveau.  Le  feu 
Até,  M*  Martine*  est  rentré,  et  il  a  été  constaté  qu'au 
milieu  de  l'expérience,  qui  a  duré  sept  minutes,  la 
chaleur  était  à  ito°  B.  (  1^7^°  C.)  à  la  partie  su- 
périeure du  four.  Pendant  ces  deux  expériences ,  le 
le  four  est  resté  ouvert ,  et  comme  il  a  environ  3  pieds 
de  haut,  M*  Martinez  pouvait  s'y  tenir  assis.  A  la 
troisième,  M.  Martinez  a  été  placé  sur  une  planche 
entourée  de  chandelles ,  et  introduit  dans  le  four,  qui 
a  été  fermé;  il  y  est  resté  cinq  minutes.  Au  moment 
où  il  en  a  été  retiré,  une  fumée  épaisse  et  suffocante 
s'est  échappée  par  la  bouche  du  four;  mais  l'expérimen- 
tateur, d'abord  un  peu  affecté,  s'est  remis  prompte* 
ment  après  s'être  plongé  aussitôt  dans  un  bain  froid 
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qui  avait  été  préparé.  Au  moment  oh  il  est  entré  dans 
le  four  pour  la  première  fois,  son  pouls  marquait 
7a  pulsations  par  minute,  à  la  sortie  i36;  avant 
la  seconde  expérience  i36,  après  176;  avant  la 
troisième  160,  après  200.  M.  Martinet  se  couvre , 
pour  ses  expériences,  d'abord  d'un  léger  vêtement  de 
colon y  ensuite  d'un  vêtement  de  laine  rouge,  épais , 
doublé  de  toile,  et  par~dessns,d'nne  sorte  de  carrick 
en  bine  blanche,  également  dfoublé.  C'est  un  homme 
4 environ  quarante-cinq  ans,  de  petite  taille,  et  qui 
parait  jouir  d'un  bon  tempérament*  (Bit/,  universelle, 
juin  *8a8.  ) 

Expériences  sur  la  formation  des  tubes  fubninaires. 

On  attribue  généralement  la  formation  des  tubes 
fulm  inaires  à  la  foudre.  Voulant  reproduire  ce  phé- 
nomène artificiellement,  par  la  décharge  d'une  bat- 
terie électrique  que  Ton  ferait  passer  à  travers  des 
matières  qui  ne  fussent  pas  d'une  trop  difficile  fusion, 
MM.  Hachette  y  Savart  et  Beudant  ont  entrepris  des 
expériences  qui  ont  parfaitement  réussi. 

En  faisant  passer  la  décharge  de  la  batterie  élec- 
trique à  travers  de  la  ponssière  de  verre  pilé,  tassée 
dans  un  trou  fait  dans  une  brique,  on  a  obtenu  des 
tubes  tout^à-fait  semblables  à  ceux  qui  se  tronvent 
dans  la  nature,  et  qui  avaient  a  5  millimètres  de  lon- 
gueur; leur  diamètre  extérieur,  qui  décroît  irréguliè- 
rement d'une  extrémité  à  l'autre,  est  de  3  millimètres 
à  1  millimètre  £,  et  le  diamètre  du  canal  intérieur 
de  \  millimètre. 
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Dans  une  «uire  expérience,  on  a  employé  du  verre 
pilé,  mêlé  d'un  peu  de  chlorure  4e  *odium ,  et  on  a 
•obtenu  un  tube  de  3o  millimètres  de  longueur,  assez 
régulier,  mm  a  l'intérieur  qu'à  l'extérieur;  le  diamètre 
moyeu  extérieur  était  de  4  millimètres^  et  le  dia* 
mètre  intérieur  de  a  millimètres. 

Deux  antres  expériences  ont  donol  .des  tubes  plus 
petits  et  moins  bien  conformés. 

Ces  tubes  présentent,  précisément  comme  cet**  de 
la  nature,  une  couche  rembrunie  à  l'intérieur,  qui 
peut  dépendre  d'une  petite  quantité  de  fer  qui  serait 
passé  «  un  certain  eut  d'oxidatio*.  {Annales  4e  ÇhiT 
mie,  mars  i8aÂ.) 

Comment  la  neige  empêche  la  gelée  de  descendre  pro- 
fondément dans  la  terre  qu'elle  recouvre. 

Le  froid,  durant  les  hivers  rigoureux,  pénètre  le 
sol  A  dos  profondeurs  d'autant  moindres  que  la  terre 
a  été  plut  tôt  et  plus  abondamment  couverte  de  neige. 
Les  agriculteurs  ont  constaté  de  bonne  heure  cette 
vertu  préservatrice,  a  laquelle  ils  sont  souvent  rede- 
vables de  le  -oeoservatâon  des  semences  ;  mais  on  ne 
possède  que  depuis  peu  d'années  les  élémens  qui  per- 
mettent d'analyser  avec. exactitude  les  divers  modes 
d'action  du  anétéore» 

Si  lesoonches  attaetphérique*  restaient  invariable- 
ment «  la  même  place,  les  températures  terrestres 
d'un  solstice  «u  solstice  suivant»  varieraient  d'une 
manière  régulière,  sauf  fes  petits  acctdeus  dépendant 
d'une  plus  ou  moins  grande  pureté  «du  ciel;  s'il  n'en 
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est  pas  ainsi ,  c'est  que  les  vents  transportent  souvent 
les  atmosphères  du  nord  au  midi,  et  celles  du  midi 
au  nord  ;  c'est  que  des  courans  verticaux  mêlent  les 
couches  extrêmement  froides  des  régions  élevées  aux 
couches  généralement  plus  tempérées  de  la  surface 
du  globe. 

Si  un  vent  glacial  arrive  dans  un  lieu  déterminé, 
il  refroidit  promptement  la  surface  de  tous  les  corps 
qu'il  frappe,  et  ce  refroidissement  se  communique 
plus  ou  moins  vite,  par  voie  de  conductibilité,  aux 
couches  intérieures.  Quand  la  surface  du  globe  est 
nue,  elle  éprouve  directement  les  effets  du  vent ,  et 
le  refroidissement  intérieur  qui  en  résulte  peut  être 
considérable.  Si  elle  est  couverte,  au  contraire,  ce 
refroidissement  immédiat  porte  sur  l'enveloppe,  et  les 
couches  terrestres  y  participent  d'autant  moins  que 
cette  enveloppe  est  plus  épaisse  et  son  pouvoir  con- 
ducteur plus  petit.  Op,  la  neige  est  une  des  substan- 
ces connues  les  moins  conductrices;  elle  opposera 
donc,  pour  peu  qu'elle  ait  assez  d'épaisseur,  un  ob- 
stacle presque  insurmontable  au  passage  du  froid  cet" 
mosphérique  dans  le  sol  qu'elle  recouvrira.  Mais  ce 
n'est  pas  là  seulement  que  se  borne  son  utilité;  la 
neige  fait  aussi  l'office  d'écran ,  et  empêche ,  par  sa 
présence,  que  le  Sol  qu'elle  abrite  n'acquière  la  nuit, 
en  rayonnant  vers  le  ciel  quand  il  est  serein,  une 
température  de  plusieurs  degrés  inférieure  à  celle  de 
l'air;  c'est  à  sa  surface  que  s'opère  ce  genre  de  refroi- 
dissement, le  sol  y  participe  à  peine.  {Annuaire  d& 
Bureau  des  Longitudes ,  pour  f$a8.  ) 


PHYSIQCB.  Iû5 

Affolement  de  Y  Aiguille  aimantée  pendant  le  tremble- 
ment de  terre  qui  s'est  fait  sentir  sur  les  bords  du 
Rhin. 

Le  a3  février  î8a8,  dans  la  mine  do  houille  de 
Wiesch,  non  loin  de  Mulheim  sur  la  Ruhr,  à  envi- 
ron i55  pieds  au-dessous  de  la  mer,  4*o  au-dessous 
de  la  surface  du  soi,  et  i,4oo  pieds  du  puits  d'entrée, 
M.  Zobely  ingénieur,  étant  occupé  à  une  mesuratton 
avec  la  boussole,  observa,  vert  huit  heures,  un  tel 
affolement  dans  l'aiguille,  qu'il  devint  impossible  de 
s'en  servir  pour  mesurer  les  angles  ;  ses  oscillations 
atteignaient  une  amplitude  de  i8o°,  allant  du  pôle 
nord  au  pôle  sud  ;  il  y  en  avait  aussi  quelques  unes 
dans  le  sens  de  l'inclinaison.  Cet  état  d'affolement 
dura  pendant  i5  à  ao  minutés.  M.  Zobel  cessa  alors 
d'observer  l'aiguille,  sans  se  douter  qu'à  la  surfaoé  du 
sol  on  ressentait,  au  même  moment,  une  secousse  de 
tremblement  de  terre.  Il  est  à  remarquer  que  dans 
aucune  des  mines  nombreuses  qui  s'étendent  de  Mul- 
heim  sur  la  Ruhr  à  l'est,  jusque  dans  le  voisinage 
dIJnna ,  aucune  trace  de  tremblement  de  terre  n'a  été 
aperçue  par  les  a5oo  ouvriers  qui  y  travaillent  , 
tandis  qu'il  a  été  très  marqué  à  Essen,  un  peu  moins 
fort  à  Bochum,  et  très  faible  à  Dortmund,  où  on 
n'a  observé  que  deux  secousses  dans  la  direction  de 
l'ouest  à  Test.  (Ann.  der  Physiclc,  u°  a,  1828.  ) 
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Direction  des  Vents  dans  t  Europe  septentrionale;  -par 

M.  Schouw. 

Il  résulte  des  observations  faites  par  l'auteur,  que 
les  venu  d'occident  sent  plus  .fréquent  que  ceux  d'o- 
rient; cette  règle  est  «an*  exception.  Mais  les  vents 
d'ouest  diminuent  de  plus  en  plus ,  à  mesure  que  l'on 
se  rapproche  du  centre  du  continent;  ils  sont  plus 
fréquens  en  Angleterre,  en  Hollande  et  en  France, 
qu'en  Danemferck,  et  dans  la  plus  grande  partie  de 
F  Allemagne  ;  on  les  observe  encore  plus  souvent 
dan»  ces  dernières  Montrée*  qu'en  Suède  et  en  Russie. 
A  Londres,  tes  vents  d'est  sont  aux  vents  d'ouest 
comme  i  est  à  1,75  à  Amsterdam,  oomtate  1  est  à 
i,G;  à  Copenhague  >  comme  1  est  à  1*6  ;  à  Stockholm, 
comme  x  est  à  i,4;àPéterebourg,  comme  iestà  i,3u 

Les  vents  d'ouest  se  rapprochent  d'autant  plu*  de 
la  direction  de  ceux  du  midi ,  qu'on  est  .plus  près  de 
la  mer  Atlantique  ;  vers  l'intérieur  du  continent  ils  se 
rapprochent  plus  de  la  direction  ouest  ou  nord- 
ouest.  Les  vents  du  nord  paraissent  augmenter  vers 
l'est,  Parmi  les  vents  qui  viennent  de  l'Occident, 
celui  de  sutUouest  prédomine,  en  Angleterre v en 
Hollande  et  en  France*;  celui  d'ouest  prédomine  en 
Danemarck  et  dans  l'a  plus  grande  partie  de  l' Allema- 
gne; à  Moscou,  celui  de  nord«oueat  est  prédomi- 
nant; à  Pétersbourg  et  à  Stockholm,  le  vent  du 
nord  est  bien  plus  fréquent  que  dans  les  parties  plus 
occidentales  de  l'Europe. 

Dans  les  parties  occidentales  et  moyennes  du  nord 
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de  l'Europe,  comme  l'Angleterre,  1*  France)  le 
Danemarck,  l'Allemagne,  U  Norwége,  les  vents 
d'ouest  sont  beaucoup  plus  fréquent  pendant  Tété 
que  pendant  l'hiver  et  le  printemps.  Cela  ne  parait 
pas  avoir  lieu  pour  la  Suède  et  la  Russie.  Pendant 
l'hiver  If  s  venu  d'ouest  sont  plus  méridionaux  ;  ils 
sont  phw  directs  ou  plus  septentrionaux  pendant 
l'été.  (Jahrb.  der  Fhyt.  wtd  Chemiê,  i8a8.  ) 

Sur  la  propagation  du  Son;  par  M.  Cblahki. 

Ce  célèbre  physicien  que  la  scieuce  vient  de  per- 
dre, appliquant  la  théorie  des  ondes  liquides  à  celle 
des  ondes  aériennes ,  fit  vibrer  des  tiges  sonores 
dams  de  l'eau  sur  laquelle  il  avait- répandu  une  très 
légère  couche  de  poudre  de  lyeopode  ;  afin  de  pou- 
voir mieux  observer  le  mouvement  ondulatoire.  Lors- 
qu'on plonge  une  tige  sonore  de  métal  ou  de  verre 
dans  une  surface  liquide,  on  observe  autour  de  cette 
tige  quatre  cour*  os,  dont  deux  sont  dans  le  sens  du 
mouvement  vibratoire,  et  les  autres  perpendiculaires 
à  la  direction  des  premiers. 

Les  courans  qui  sont  dans  la  même  direction  que 
les  vibrations  sont  fuyans  ou  excentriques  ;  les  jléux 
autres  courans  qui  sont  opposés  à  cette  direetioa  son  t 
rentras*  ou  concentrique*  Dans  tous  les  courans  qui 
fuient ,  les  parties  latérales  se  recourbent  eu  dehors , 
et  convergent  ensuite  avec  le  courant  qui  rentre  ;  en 
sorte  qu'il  se  Corme  entre  chaque  courant  excentrique 
et  concentrique  un  mouvement  circulaire  qui  repré- 
sente un  ovale,  dont  l'extrémité  la  plus  aiguë  est 
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tournée  en  dedans.  Lorsqu'une  partie  du  courant  ex- 
centrique est  ainsi  revenue  avec  le  courant  opposé, 
elle  devient  divergente  tout  près  de  la  tige  sonore,  et 
se  réunit  de  nouveau  au  courant  excentrique,  et 
ainsi  de  suite:  il  résulte  de  là  que  le  centre  de  l'ovale 
que  l'on  remarque  entre  deux  courans-  est  plus,  rap  - 
proche; du  corps  sonore,  et  qu'il  tourne  sur  lui-même. 
Ordinairement  les  oourans  excentriques  tant  un 
peu  plus  longs  et  plus  étroits ,  et  ceux  qui  rentrent 
sont  plus  courts  et  un  peu  plus  larges.  Quand  on  em- 
ploie une  fourchette  tonique,  ou  tout  anStre  instru- 
ment à  double  tige  vibrante,  ob  remarqué  te  .même 
phénomène  pour  chaque  tige  en  particulier*  Puisque, 
d'après  ce  phénomène,  on  peut  en  conclure  ce  qui  se 
passe  dans  les  ondes  aériendes,  il  sera  facile  de  s  ex- 
pliquer l'interruption  de  son  dans  certaines  direc- 
tions où  les  ondes  prennent  une  marche  transversale, 
c'est-à-dire  oh  elles  passent  du  mouvement. cen tri- 
f uge  an  mouvement  centripète*  (Kastners  Ardu»,  t.  8.) 

Pénétration  de  F  Eau  dans  une  bouteille  vide  et  bien 
bouchée,  plongée  dans  la  mer  a  une  grande  profon- 
deur. 

Le  docteur  Green  a  tenté  d'expliquer  cette  péné- 
tration ,  en  disant  que  l'eau  passe  à  travers  le  bouchon 
de  liège  et  la  résine  dont  on  le  couvre,  et  non  à  tra- 
vers le  verre.  M.  Sowerbjr,  qui  partage  cette  der- 
nière opinion,  s'exprime  à  cet  égard  de  la  manière 
suivante: 

Le  tissu  de  liège  ne  peut  être  comparé  à  celui  du 
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bois.  On  conçoit  bien  comment  le  mercure  peut  être 
introduit  par  une  forte  pression  dans  les  canaux  que 
la  sève  parcourait  lorsque  l'arbre  était  vivant;  le  liège 
n'a  point  de  tuyaux  de  cette  sorte;  mais  c'est  une 
substance  élastique.  Gomme  il  est  comprimé  dans 
tous  les  sens,  lorsqu'il  est  plongé  à  une  très  grande 
profondeur,  il  se  contracte,  mais  inégalement,  parce 
que  ce  n'est  pas  une  matière  homogène  capable  de 
résister  et  de  céder  également  dans  tous  les  sens.  La 
diminution^  de  volume  qu'il  éprouve  commence  hors 
du  goulot,  et  s'étend  de  plus  en  plus  dans  l'intérieur, 
sans  que  le  bouchon  soit  enfoncé  dans  la  bouteille,, 
parce  que  l'eau  ne  s'introduit  que  par  un  petit  canal 
qu'elle  se  forme  là  ou  elle  éprouve  le  moins  de  résis- 
tance. Quant  à  la  résine,  on  sait  qu'elle  devient  cas- 
sante par  le  froid  qu'elle  éprouve  au  fond  de  la  mer; 
elle  n'est  plus  soutenue  par  le  liège  qui  s'est  con- 
tracté; elle  se  fend  dans  toutes  les  directions,  et  l'eau 
pénètre  par  ces  fissures.  Cependant  tout  reste  en 
place,  et ,  lorsque  la  bouteille  est  retirée  de  l'eau,  les 
fissures  de  la  résine  disparaissent,  le  liège  reprend  son 
volume,  en  sorte  que  les  voies  par  lesquelles  l'eau  a 
pénétré  dans  la  bouteille  ne  sont  plus  reconnaissables» 
{Revue  encyclopédique 9  septembre  1828.) 

Sur  la  température  des  Végétaux;  par  M.  Schublbh. 

Les  arbres  ont  toujours,  au  lever  du  soleil ,  une 
température  plus  élevée  que  l'air  ambiant;  dans  Ta* 
près-midi,  quand  l'air  est  devenu  plus  chaud,  leur 
température  est  moindre*  Ceci  n'a  pas  seulement  lieu 
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en  été ,  mais  encore  au  milieu  de  l'hiver,  et  même 
lorsque  la  température  constante  est  an-dessous  de  zéro. 
Dans  la  matinée  et  dans  l'après-midi,  la  tempéra- 
ture intérieure  des  arbres  dévie  d'autant  plus  de  celle 
de  l'atmosphère,  que  ceux-là  sont  plus  gros,  et  que  le 
thermomètre  est  appliqué  plus  près  du  sol/  Dans  les 
arbres  de  6  à  8  ponces  de  diamètre,  la  différence  n'est 
ordinairement  que  de  i  à  a  degrés  R.  ;  dans  ceux  de 
a  pieds  de  diamètre,  la  différence  de  température 
peut  équivaloir  dans  l'espace  d'un  jour  à  5^  6*,  y*.  La 
différence  de  la  température  intérieure  des  arbres 
d'avec  celle  de  l'air  est  d'autant  plus  considérable, 
que  les  changemens  de  la  température  atmosphéri- 
que sont  plus  prompts  et  plus  considérables  eux-mê- 
mes :  ceci  s'observe  principalement  dans  nos  climats 
pendant  les  jours  sereins  où  le  thermomètre  peut 
parcourir  i%°  k  i5°  R.  depuis  le  lever  du  soleil  jus- 
qu'à deux  heures  après  midi.  Les  arbres  n'atteignent 
pas  ordinairement  les  extrêmes  journaliers  de  froid  et 
de  chaleur,  parce  que,  étant  mauvais  conducteurs, 
la  température  extérieure  ne  peut  se  transmettre  que 
lentement  jusque  dans  leur  intérieur,  et  parce  que  ces 
extrêmes  ne  se  maintiennent  que  peu  de  temps.  Plus 
la  température  de  l'air  se  conserve  long-temps  au 
même  degré  t  plus  celle  des  arbres  s'en  approche;  ce» 
pendant  il  est  rare  que  les  deux  températures  soient 
longtemps  égales,  parce  que  celle  de  l'air  va  tou- 
jours plus  ou  moins  en  croissant  durant  la  matinée,  et 
en  diminuant  vers  le  soir,  de  sorte  qu'il  n  y  a  que 
deux  momens,  avant  et  après  midi ,  où  les  deux 
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températures  se  rencontrent  réellement.  Le  terme 
moyen  de  la  température  des  arbres  est  égal  à  celui 
de  la  température  de  l'atmosphère  environnant. 

L'on  voit,  d'après  ce  qui  précède,  <pie  les  végé- 
taux tendent  toujours  à  conserver  une  température 
moyenne  que  l'on  ne  peut  pas  attribuer  à  du  calori» 
que  qui  se  développerait  dans  leur  intérieur,  mais 
que  l'on  explique  parfaitement  par  la  circonstance 
qu'ils  sont  mauvais  conducteurs  de  calorique;  leur 
fixation  dan*  1+  sol  qui,  à  peu  de  profondeur,  ne  subit 
plus  de  grandes  variations  de  température,  peut  éga- 
lement contribuer  à  maintenir  jusqu'à  un  certain 
point  l'uniformité  de  leur  température.  {Bulletin dss 
Sciences  physiques ,  mars  1828.) 

Ecrans  transparens  traversés  par  la  chaleur  rayon» 

nante  ;  par  M.  Ritchie. 

L'auteur  a  soufflé  une  boule  de  verre  extrêmement 
mince,  il  en  a  appliqué  un  fragment  contre  un  orifice 
pratiqué  dans  une  lame  métallique,  et,  tandis  qu'on 
le  refroidissait  constamment  par  un  courant  d'air,  ce- 
verre,  très  mince,  placé  entre  un  thermomètre  à  air  et 
une  boule  échauffée,  ne  laissait  point  passer  de  rayon 
calorifique,  lorsque  la  boule  était  peu  échauffée  ;  mais- 
quand  cette  boule  était  prête  à  devenir  lumineuse 
dans  l'obscurité,  elle  émettait  des  rayons_de  chaleur 
qui  passaient  en  grande  partie  par  l'écran  de  verre  ,' 
quand  bien  même  on  éloignait  considérablement  la 
boule.  Pareils  résultats  s'obtenaient  avec  des  ther- 
momètres à  air  dont  les  boules  étaient  soufflées  trèa 
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minces,  et  avec  un  écran  formé  par  des  fils  croisés  et 
frottés  de  blanc  d'oeuf.  De  là  on  peut  conclure  que  la 
chaleur  rayonnante  ne  doit  pas  être  considérée  comme 
étant  de  deux  espèces  :  l'une  obscure,  qui  ne  peut 
point  traverser  les  écrans  de  verre;  l'autre  lumi- 
neuse, qui  petit  les  traverser;  mais  que  les  rayons  de 
chaleur  peuvent  d'autant  plus  librement  traverser  les 
écrans  de  verre  que  ces  derniers  sont  plus  minces, 
et  que  les  rayons  partent  d'une  source  plus  élevée  de 
température.  M.  Ritchie  a  reconnu  que  les  mêmes 
rayons  traversent  beaucoup  plus  aisément  les  écrans 
liquides  que  les  écrans  de  matières  solides.  {Philos. 
Transact.y  1827.) 

Lampe  monochromatique  ;  par  M.  Beewstee. 

L'auteur  ayant  remarqué  que  tous  les  corps  qui 
brûlent  d'une  manière  imparfaite  émettent  une  lu* 
mière  dans  laquelle  les  rayons  jaunes  dominent  à  un 
degré  d'autant  plus  marqué  qu'ils  sont  plus  humides, 
pensa  qu'il  arriverait  au  but  en  affaiblissant  la  com- 
bustibilité des  différentes  substances  qu'il  voulait 
essayer.  Il  choisit  l'alcool  ,  le  mêla  à  une  certaine 
quantité  d'eau  t  et  trouva  que  le  problème  était  résolu* 
La  flamme  que  présenta  cet  alcool  affaibli  était  pres- 
que une  lumière  homogène. 

Quand  il  a  besoin ,  pendant  un  certain  temps,  d'une 
lumière  intense,  M.  Brewster  allume  directement  l'al- 
cool affaibli,  et  supprime  la  mèche,  qui  est  ordinai- 
rement un  morceau  d'éppnge.  Ce  liquide  s'écoule 
peu  à  peu  du  vase  qui  le  renferme  dans  un  disque 
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concave  de  platine  maintenu  très  chaud  à  l'aide  d'une 
lampe  ordinaire ,  à  esprit  de  vin ,  placée  au-dessous. 
Le  fond  du  disque  présente  un  certain  nombre  demi* 
nences  afin  que  la  mince  couche  de  liquide  qui. les 
recouvre  soit  fortement  échauffée  à  sa  surface  sur 
plusieurs  points.  {Aon.  de  Chimie ,  avril  i8a8.) 

Nouveau  Thermomètre  de  contact  pour  mesurer  la  cha- 
leur transmise  au  travers  de  corps  minces;  par 

M.  FOURIER. 

Cet  instrument ,  qui  sert  à  indiquer  la  facilité  plus 
ou  moins  grande  avec  laquelle  la  chaleur  traverse 
des  feuilles  ou  lames  minces  de  différentes  matières , 
et  à  ranger  par  ordre  de  conductibilité  les  enveloppes 
qui  s'opposent  à  la  libre  transmission  de  la  chaleur , 
se  compose  d'un  vase  conique  en  fer  très  mince , 
presque  entièrement  rempli,  de  mercure,  dans  lequel 
plonge  la  boule  d'un  thermomètre;  la  tige  de  ce  ther- 
momètre traverse  un  tube  court  qui  fait  corps  avec 
le  vase  conique ,  et  un  bouchon  de  liège  qui  le  main- 
tient verticalement  ;  les  dégrés  marqués  sur  cette  tige 
doivent  être  assez  grands  pour  qu'on  puisse  les  sub- 
diviser en  dixièmes*  L'enveloppe  qui  termine  le  vase 
à  sa  base  circulaire  inférieure  doit  être  de  peau  souple 
et  mince ,  parce  qu'elle  conduit  mieux  la  chaleur  que 
les  autres  étoffes  de  même  épaisseur. 

Pour  se  servir  de  cet  instrument  on  opère  de  Ifk 
manière  suivante  : 

Après  avoir  placé  l'étoffe  ou  plaque  mince ,  que 
Ton  veut  éprouver,  sur  un  support  de  marbre  à  la 

Asca.  du  Dbgouy.  db  1818.  8 
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température  de  la  chambre  où  Von  opère,  on  chauffe 
le  vase  conique  en  le  plaçant  sur  un  poêle  ou  tout 
autre  corps  échauffé;  on  attend  qu'il  se  soit  élevé  à 
46  ou  47**  Au  moment  où  le  thermomètre  indique 
45° ,  on  le  pose  sur  1  enveloppe  ;  on  observe ,  avec 
une  montre,  l'instant  précis  où  il  passe  à  4o° ,  et  Ton 
note  le  refroidissement  progressif,  par  exemple,  de 
minute  en  minute  jusqu'à  la  cinquième. 

Si  l'on  recommence  avec  la  même  étoffe  en  variant 
sa  place  sur  le  support  de  marbre,  on  trouve  toujours 
lé  même  résultat ,  pourvu  que  la  température  de  la 
chambre  soit  la  mêiûe. 

Si  Ton  voulait  se  servir  de  cet  instrument  pour 
faire  des  expériences  exactes  sur  la  conductibilité  des 
plaque? rigides,  il  conviendrait  de  placer  celles-ci, 
non  pas  sur  un  support  de  marbre  où  le  contact  ne 
serait  pas  parfait,  mais  sur  un  coussin  de  mercure. 
(Mimes  Annales ,  mars  i8a8.)  x 

Nouveau  Pjrromètre  pour  mesurer  les  hautes  tempéra- 
tures; par  M,  J.  Prinsbp. 

Ce  pyromètre  est  fondé  sur  les  principes  sttivans  : 
i°.  les  points  de  fusion  des  métaux  purs  sont  fixes  et 
déterminés  ;  a*,  ceux  de  l'argent ,  de  l'or  et  du  pla- 
tine, comprennent  une  échelle  dp  température  très 
étendue;  3°.  entré  ces  trois  points  fixes  dans  cette 
échelle ,  lés  alliages  de  ces  trois  métaux  fournissent 
autant  de  points  de  fusion  intermédiaire»  que  Ton  en 
peut  désirer. 

L'appareil  se  ettttpbse  simplement  d'une  petite  «on- 
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pôle  divisée  en  un  certain  nombre  de  cellules  conte* 
Mut  le  nombre  requis  d'alliages  pyrométriques  j 
chacun  formant  nn  grain  de  la  grosseur  d'une  tété 
d'épingle.  Les  échantillons  fondas  dans  une  expérience 
n'ont  besoin  qne  d'être  aplatis  sons  le  marteau  pour 
être  mi*  en  usage  denouvean.  Tour  consigner  lesrésul» 
tats,  l'auteurfemploie  unenoutiondécimaletrèsstmplë 
fcjui  exprime  à  la  fois  la  nature  de  l'alliage  fondu  et  - 
le  degré  correspondant  de  l'échelle  des  températures» 
Comme  la  distance  qui  sépare  les  points  de  fusion  dé 
l'argent  et  de  l'or  n'est  pas  considérable,  il  la  divisé 
feulement  en  io°,  dont  il  obtient  la  mesure  par  l'ad- 
dition successive  de  10  p.  £  d'or  à  l'argent  ;  en  sorte 
que,  dans  cette  échelle,  le  zéro  est  marqué  à  la  fu- 
sion de  l'argent  pur,  et  à  10*  celle  de  l'or  pur.  L'eS- 
pace  compris  entre  la  fusion  du  platine  et  celle  de  l'or 
est  divisé  en  ioo°,  que  l'auteur  obtient  pareillement 
en  ajoutant  successivement  à  l'or  i  p.  £  de  platine. 
\Edinb.  Journ.  qf  Science,  n°  17.) 

Baromètre  perfectionné  ;  par  M.  Bvkun. 

Le  baromètre  de  M,  Gajr-Lussàc  se  distingue  par 
son  ped  de  poids  et  de  volume,  sa  commodité  et 
l'exactitude  dont  il  est  susceptible.  Cependant ,  des 
mouvemens  brusques  d'une  certaine  espèce  peuvent 
fiîire  pisser  des  bulles  d'air  dans  la  grande  colonne , 
et,  pendant  le  transport  à  pied,  à  cheval  et  surtout 
en  Voiture ,  si  le  baromètre  est  presque  horizontal , 
le  dérangement  a  indubitablement  lien. 

Tel  est  le  défaut  que  M.  Bunten  est  parvenu  à  faire 
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disparaître  sans  sacrifier  aucun  des  précieux  avan- 
tages que  possède  l'instrument  de  M*  Gajr-Lussae. 
Il  lui  a  suffi ,  pour  cela  ,  de  former  dans  le  grand 
tube  une  cloison  vitreuse  du  centre  de  laquelle  des- 
cend perpendiculairement  un  tube  capillaire  d'une 
certaine  longueur,  par  lequel  le  mercure  doit  néces- 
sairement passer,  tant  dans  les  mouvemens  ascension- 
nels que  dans  les  mouvemens  contraires.  S'il  entre 
alors  une  bulle  d'air ,  comme  elle  suit  les  parois  du 
grand  tube,  elle  est  arrêtée  par  la  cloison  et  ne  nuit 
pas  à  l'observation.  Dès  que  l'on  renverse  l'instrument, 
la  bulle  s'échappe  d'elle-même,  (Extr.  d?un  rapport 

m 

de  M.  Arago  a  F  Académie  des  Sciences.) 

CHIMIE. 

Extraction  de  F  Acide  citrique  contenu  dans  les  groseilles; 

par  M.  Tillot. 

On  écrase  les  groseilles  et  on  les  fait  fermenter. 
Lorsque  la  fermentation  s'est  opérée,  on  distille  la 
masse  à  feu  nu  pour  retirer  l'alcool  qu'elle  contient; 
on  sépare  le  liquide  du  marc,  et  celui-ci  est  soumis  à 
la  presse.  Pendant  que  lô  liquide  est  encore  chaud ,  on 
le  sature  de  craie  ;  on  lave  à  plusieurs  reprises  le  ci- 
trate de  chaux ,  puis  on  le  presse  ;  ensuite  on  le  délaie 
dans  de  l'eau  pour  le  convertir  en  une  bouilljje  claire, 
et  on  le  décompose ,  à  l'aide  de  la  chaleur,  par  de 
l'acide  sulfurique  étendu  du  double  de  son  poids 
d'eau  ;  le  liquide  acide  qui  résulte  de  ce  traitement,  et 
qui  est  un  mélange  d'acide  citrique  et  d'acide  sulfu- 
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rique,  est  de  nouveau  salure  par  le  carbonate  de 
chaux.  Le  précipité  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  à  grande 
eau ,  puis  soumis  à  la  presse ,  est  traité  par  l'acide  sul- 
f unique,  et  la  liqueur  claire  contenant  l'acide  citrique 
est  décolorée  par  le  charbon  animal  et  enfin  évaporée. 
Lorsque  Févaporation  est  poussée  à  un  terme  conve- 
nable, on  laisse  déposer,  on  tire  à  clair  et  on  l'achève 
dans  des  étuves  chauffées  à  a5  ou  3o  degrés.  Les  cris- 
taux qu'on  obtient  sont  colorés  ;  on  les  purifie  par  un 
lavage  analogue  au  terrage  des  sucres;  on  les  fait  re- 
dissoudre et  cristalliser.  {Journal de  Chimie  médicale.) 

Sur  les  Résines  ;  par  M.  Uhvbhdorbbn. 

L'auteur  distingue  les  résines  en  deux  classes  princi- 
pales: 1*.  en  résines  indifférentes;  a°.  et  en  résines 
électro-négatives:  il  ne  s'est  occupé  que  de  ces  der- 
nières. D'après  leur  affinité  pour  l'ammoniaque, elles  se 
distinguent,  i°.  en  résines  formant  très  facilement  avec 
l'ammoniaque  des  combinaisons  solubles  dans  l'eau , 
qui  ne  sont  pas  précipitées  lorsqu'on  les  maintient 
pendant  3o  secondes  dans  l'eau  bouillante,  qui  ne 
se  décomposent  qu'en  partie  par  l'évaporation  conti- 
nuée du  liquide,  et  qui  se  déposent  souvent,  sous 
forme  pulvérulente,  à  l'état  de  combinaisons  basiques  ; 
a°.  en  résines  qui  décomposent  la  solution  alcoolique 
d'acétate  de  cuivre ,  et  qui ,  à  la  température  ordinaire , 
forment  avec  l'ammoniaque  des  combinaisons  dont 
la  solution  aqueuse  se  décompose  entièrement  lors- 
qu'on la  soumet  pendant  3o  secondes  à  l'action  de 
•  l'eau  bouillante;  dans  cf  cas,  la  résine  se  précipite  à 
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1  état  de  pureté;  l'ammoniaque  se  v< 
en  dissolution  qu'une  trace  de  la  combinaison  ;  3°.  en 
résines  qui  ne  se  combinent  pas  avec  l'ammoniaque 
à  la  température  ordinaire,  qui  ne  décomposent  pal 
les  solutions  alcooliques  d^acétate  de  cuivre  et  ne  pro- 
duisent, par  conséquent,  point  de  précipité)  mais  qui 
décomposent  en  partie  la  solution  alcoolique  d'acétate 
de  plomb:  dans  oè  dernier  ctas,  le  précipité  est  une 
combinaison  de  la  résine  avec  l'oxide  de  plomb. 

Les  résines,  en  général,  ne  jont  pas  décomposées 
par  tapotasse  ni  par  l'ébullition  dans  les  huiles  vola- 
tiles; mais  un  grand  nombre  sont  altérables  lorsqu'on^ 
les  exposé  àl'âïr  atmosphérique  sous  forme  de  poudre 
ou  de  solution. 

L'auteur  a  trouvé  dans  la  térébenthine  «le  Venise 
UHQ  grande  quantité  de  oolophaneou  dy  acide  pinique  t 
qui  forme  des  combinaisons  neutres.  La  plupart  des 
pinates  sont  solubles  dans  l'acide  pinique  et  dans 
Jalcool.  Les  pinates  terreux  et  métalliques  peuvent 
être  obtenus  purs  quaçd  on.  dissout  dans  iethèr  tes 
précipités  obtenus  par  la  double  décomposition,  au 
moyen  du  pinate  de  potasse ,  et  qu'on  les  précipite  par 
l'alcool.  On  les  obtient  également  purs  quand  on  mêle 
les  sels.neutres  et  métalliques  avec  un  excès  de  pinate 
de  pousse  et  qu'on  soumet  le  mélange  à  l'ébullition; 
et  quand  on  décompose  les  acétates  terreux  ou  métal- 
liquessolubles  dans  Talcopl  par  une  solution  alcoolique 
d'acide  pinique. 

L'acide  silvique  se  trouve  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  les  résines  du  pin  sauvage  et  du  sapin  j 
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il  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  les  huiles  vo- 
latiles ;  ses  cristauxseprésententsous  forme  de  prismes 
à  quatre  pans  aplatis  et  rhombpïdaux. 

Outre  les  combinaisons  neutres,  cet  acide  forme 
avec  la  potasse  et  la  sonde  des  silvates  acides;  ce  der- 
nier se  fond  comme  une  résine  et  se  dissout  dans  l'ai- 

# 

cool  bouillant  et  dans  l'éther  et  lhuilede  térébenthine. 
(Jnn.  derPhjrsik  und  Chemie,  1817.) 

Combinaison  des  Gaz;  par  M.  Dumas. 

Toutes  les  fois  que  Ton  combine  deux  gai,  la  com- 
binaison éprouve  une  contraction ,  et  le  volume  qui 
en  résulte  est  lui-même  dans  un  rapport  constant  avec 
ceux  des  gazcombinés.  Si  Ton  pouvait  donc  déterminer 
exactement  la  densité  d'une  combinaison  binaire  ga- 
zeuse où  entrent  une  substance  fixe  et  celle  de  son 
élément  élastique ,  il  resterait  peu  d'incertitude  sur  la 
densité  de  la  vapeur  qui  en  constitue  l'autre  élément 
et  qui  est  provenue  de  la  substance  fixe.  C'est  de  ce 
bit  que  Fauteur  est  parti;  mais  pour  l'appliquer,  il  a 
été  obligé  de  supposer  que  la  contraction  est  semblable 
à  celle  qu'éprouve  l'ammoniaque  lors  de  sa  formation. 
Il  a,  par  un  moyen  ingénieux  et  simple,  imaginé  de 
constater  directement  la  densité  des  divers  fluides 
élastiques  à  une  température  et  sous  une  pression 
données.  L'exactitude  de  ce  moyen  a  été  confirmée 
par  un  essai  qu'il  en  a  fait  sur  la  densité  de  la  vapeur 
diode  et  qui  lui  a  donné  un  nombre  peu  différent  de 
celui  qui  avait  été*  déduit  d'analyses  exactes.  La  den- 
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site  de  ta  vapeur  du  mercure,  si  utile  à  connaître  pour 
un  grand  nombre  d'opérations,  a  été  déterminée  éga- 
lement avec  beaucoup  de  soin ,  ainsi  que  celles  de 
l'hydrogène  phosphore  au  maximum  et  au  minimum, 
de  l'hydrogène  arséniqué,  des  acides  fluo-silique  et 
fluo-borique  et  du  chlorure  de  bore.  L'auteur  s'est  oc- 
cupé ensuite  de  l'application  de  sa  méthode  aux  sub- 
stances fixes  qui  entrent  dans  ces  combinaisons  ga- 
zeuses. L'examen  de  l'hydrogène  proto-phosphore  et 
du  proto-chlorure  de  phosphore  lui  a  donné,  pour 
le  phosphore ,  le  résultat  qu'il  cherchait:  il  l'a  obtenu , 
pour  l'arsenic,  au  moyen  de  l'hydrogène  arséniqué 
et  du  proto-chlorure  d'arsenic.  Il  a  examiné ,  dans  les 
mêmes  vues ,  les  chlorures  de  silicium ,  d'étain  et  de 
titane ,  et  les  résultats  qu'il  a  obtenus  sur  le  nombre 
et  le  poids  relatifs  des  atomes  de  ehaque  substance 
sont  exprimés  en  chiffres,  dans  lesquels  des  hypo- 
thèses, différentes  de  celles  dont  il  est  parti,  ne  pro- 
duiraient que  des  multiplications  ou  des  divisions,  et 
qui  offrent  toujours ,  par  conséquent ,  un  élément  per- 
manent. Tout  en  poursuivant  l'objet  principal  de  ses 
recherches,  M.  Dumas  a  eu  occasion  de  faire  des 
observations  importantes  sur  la  préparation ,  les  pro- 
priétés physiques  et  la  composition  de  plusieurs  com- 
binaisons connues. 

Ainsi,  il  a  fait  voir  que  la  composition  du  gaz 
hydrogène  arséniqué,  privé  du  gaz  hydrogène  qui 
s'y  trouve  mêlé  en  proportion  variable,  est  la  même 
que  celle  du  gaz  hydrogène  proto-phosphoré.  Il  in* 
dique  un  nouveau  moyen  de  préparer  un  chlorure  de 
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bore  et  un  chlorure  de  titane  volatil ,  qui  n'avait  point 

m 

encore  été  observé. 

Enfin  il  annonce  la  découverte  d'un  chlorure  ga- 
zeux de  manganèse  correspondant  à  l'acide  mangané- 
sique.  (  Analyse  des  travaux  de  FAcad.  des  Sciences , 
pour  18217.  ) 

De  Faction  de  T Acide  sulfurique  sur  F  alcool  >  et  des 
produits  qui  en  résultent  ;  par  M.  Sertjllas. 

£vauteur  conclut,  des  nombreuses  expériences  aux- 
quelles il  s'est  livré ,  * 

i°.  Que  dans  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'al- 
cool ,  il  ne  se  forme  pas  de  l'acide  hypo-sulfîirique 
uni  à  la  matière  végétale  (acide  sulfo-vinique); 

a°.  Qu'il  se  produit  dans  cette  circonstance  une 
combinaison  d'acide  sulfurique  en  excès ,  de  l'hydro- 
gène carboné  et  des  élémens  de  l'eau ,  dans  «les  pro- 
portions qui  constituent  l'éther  (bi-sulfa te),  lequel 
abandonne  successivement ,  par  l'ébullition ,  l'éther 
qu'il  cori tient;  conséquemment,  l'acide  sulfurique  a 
pris,  à  l'alcool,  un  atome  d'eau; 

3*.  Que  le  bi-sulfate  d'éther  perd  la  partie  d'acide 
sulfurique  qui  le  constituait  acide ,  ou  bien  se  sature 
d'hydrogène  carboné  produit  dans  cette  circon- 
stance, formant  alors  un  sulfate  neutre  d'éther,  ou  un 
sulfate  double  d'éther  et  d'hydrogène  carboné,  dont 
une  partie  distille,  tandis  qu'une  autre  se  décompose 
en  donnant  lieu  à  tous  les  produits  connus  qui  appa- 
raissent en  même  temps  ; 

4°.  Que  le  sulfate  neutre  d'éther  qui  doit  prendre 
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place  paraii  les  composes  chimiques  bien  caractérisés, 
et  qu'on  pourrait  assimiler  aux  éthers  du  troisième 
gençe,  est  susceptible,  par  son  exsiccatioo  ou  son  sé- 
jour dans  le  vide ,  de  prendre  une  belle  couleur  verte  g 
qu'il  passe ,  par  son  contact  prolongé  à  la  tempéra* 
ture  ordinaire,  à  Téta t  de  bi-sulfete,  en  abandonnant 
la  quantité  d'hydrogène  carboné  qui  le  constituait 
neutre  ou  sulfate  double;  lequel  hydrogène  carboné 
ayant  éprouvé;  dans  Sa  combinaison ,  une  condensa* 
tion  de  ses  élémens ,  se  maintient  dans  cet  état,  même 
après #m  séparation  du  composé  dont  il  faisait  partie, 
formant  de  l'hydrogène  carboné  liquide  (huile  douce 
de  vin),  et  de  l'hydrogène  carboné  solide  et  cris- 
tallisé ; 

5°.  Que  le  bi-sulfate  d'éther  (acide  sulfb-vinique) 
se  transforme  par  l'ébullition  dans  l'eau,  sans  déga* 
f  gement  d'aucun  gai,  en  acide  sulfiirique  et  en  alcool  ; 

<  6°.  Que  les  composés  que  le  bi-sulfate  d'éther  est 

*  susceptible  de  former  avec  ces  bases ,  lesquelles ,  dan* 

ce  cas,  remplacent  l'hydrogène  carboné,  composés 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  sul/b-vinates,  sont  des 
sels  doubles  qui,  par  leur  ébuliition  dans  l'eau,  se 
transforment  entièrement  en  alcool  et  en  sulfate  de 
la  base ,  avec  excès  d'acide  ;  que  ces  mêmes  sels ,  quand 
ils  sont  desséchés  et  soumis  à  l'action  de  la  chaleur, 
se  convertissent  en  acide  sulfureux,  hydrogène  car* 
boné,  sulfate  neutre  d'hydrogène  carboné,  plus  ou 
moins  d'alcool,  selon  l'état  de  dessiccation  du  sel,  et 
pour  résidu  du  charbon  et  un  sulfate  de  la  base,  avec 
excès  d'acide  ; 
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y\  Que  l'huile  douce  de  vin ,  ei  k  matière  cris- 
talline qu'elle  abandonne  par  le  repos,  sont  formée* 
d'hydrogène  et  de  carbone,  dans  le  même  rapport 
que.  celui  où  ces  deux  corps  existant  dans  l'hydrogène 
hî-carboné; 

8°.  Que  l'éther  sulfurique ,  dès  les  premiers  temps 
de  te  distillation,  contient  du  bi-sullate  dether,  et 
plus  tard  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sol* 
fftte  neutre  d'hydrogène  carboné ,  produits  dont  on 
obtient  le  prompt  isolement  par  l'évaporation .  de 
l'éther;. 

9°.  JSnfin  f  qu'un  moyen  d'avoir  du  subite  neutre 
d'hydrogène  carboné,  oonfcéquemment  de  l'huile 
douce  de  vin,  est  de  décomposer  le  sulfc-vinate  de 
chaux,  comme  le  plus  économique  à  préparer,  en  le 
chauffant  dans  une  cornue,  après  l'avoir. desséché  et 
recueillant  le  produit  {Atvu  d&Cbùniâ,  octobre  1828») 

Moyen  cTobtenir  le  Chlorure  de  Cyanogène  ;  par 

% 

LE  MSMX. 

On  introduit  quelques  grammes  de  cyanure  de 
mercure  délayés  avec  de  Veau ,  dans  un  flacon  rempli 
de  chlore  ;  on  le  laisse  dix  à  douze  heures  dans  1  ob- 
scurité; le  chlore  se  partage  alors,  et  forme,  d'une 
part ,  du  bi*chlorure  de  mercure,  et  de  l'autre  la  com- 
binaison que  Ton  désire.  En  plongeant  le  flacon  dans 
un  mélange  frigorifique  à  180  au-dessous  de  o ,  cette 
matière  cristallise  sur  les  parois.  Du  chlorure  de  cal* 
cium ,  introduit  dans  le  vase ,  s'empare  de  l'eau  ;  au 
t>out  de  sept  jours  on  refroidit  de  nouveau  le  flacon, 
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et  on  le  débouche  sous  du  mercure  également  re- 
froidi ,  qui  le  remplit  aussitôt  ;  on  y  ajoute  alors  un 
tube  qui  va  s'ouvrir  sous  une  cloche  pleine  de  mer* 
cure,  et  l'appareil  reprenant  la  température  de  l'at- 
mosphère, la  combinaison  obtenue  se  fond  et  se  va* 
porise,  et  va  remplir  la  cloche. 

Une  première  propriété  observée  par  M.  Semllas, 
c'est  qu'à  l'état  de  pureté  elle  ne  rougit  pas  la  tein- 
ture de  tournesol.  Elle  cristallise  à  1 8°  au-dessous  de  o , 
et  se  fond  à  i5  ou  à  12.  Sous  une  pression  quadruple 
de  cel|e  de  l'atmosphère,  elle  conserve  sa  liquidité 
jusqu'à  aoD  au-dessous  de  o.  Son  action  sur  les  ani- 
maux est  des  plus  délétères. 

Si,  au  lieu  de  tenir  à  l'obscurité  et  au  froid  le 
flacon  rempli  de  chlore, où  l'on  a  mis  du  cyanure  de 
mercure ,  on  l'expose  au  soleil ,  il  se  produit  un  li- 
quide jaune  plus  pesant  que  la  solution  de  bi-chlorure 
de  mercure  produite  en  même  temps,  et  que  l'on  peut 
en  séparer  aisément.  Ce  liquide  ne  se  dissout  point 
dans  l'eau ,  ne  précipite  point  le  nitrate  d'argent  et  ne 
rougit  point  le  tournesol  $  il  est  très  soluble  dans  l'al- 
cool. {Analyse  des  trav.  de  PAcad.  des  Sciences,  pour 
1827.) 

Diverses  combinaisons  du  Brème;  par  le  mâmb. 

L'auteur,  en  étudiant  les  combinaisons  du  brome, 
a  obtenu  successivement  un  éther  hydrobromique , 
un  cyanure  de  brame  ,  des  bromures  d'arsenic  , 
d'antimoine  et  de  bismuth ,  et  un  oxibromure  d'ar- 


senic.  Non»  avons  déjà  parlé  des  deux  premières' 
combinaisons ,  page  i*5\des  Archives  de  18*7. 

La  décomposition  du  bromure  d  arsenic  par  Veau, 
a  principalement  fixé  l'attention  de  M.  SeruUas.  {em- 
ployée en  quantité  suffisante ,  l'eau  réduit  ce  bromure 
en  acide  arsénieux  et  en  acide  fcydrobromique  ;  lors- 
qu'il 7  a  moins  d'eau  ,  il  se  précipite  une  poudre  qui 
donne  à  la  distillation  de  l'eau ,  de  l'acide  arsénietix 
et  du  bromate  d'arsenic,  et  qui  paraît  à  l'auteur  un 
sous-bromate  d'arsenic 

Le  bromure  de  sélénium  s'obtient  aisément  en  rap- 
prochant  quatre  parties  de  la  première  substance 
avec  une  de  la  seconde,  dans  un  grand  état  de  divi- 
sion ;  au  moment  de  leur  union ,  il  se  dégage  de  la 
cbaleur  ;  un  léger  bruit  se  fait  entendre.  Ce  bromure 
a  l'odeur  du  chlorure  de  soufre;  il  se  volatilise  à  une 
grande  chaleur,  et  se  dissous  dans  l'eau,  mais  en  pas- 
sant à  l'état  d'acide  hydrobromique  et  d'acide  sélé- 
nique.  (Analyse  des  travaux  de  FAcad.  des  Sciences , 
pour  1827.)'  • 

Analyse  de  FEpiderme  du  Bouleau,  et  de  Fusage  que 
Fon  pourrait  en  faire  dans  les  arts;  par  M.  Gauthier. 

Le  bouleau  est  recouvert  d'un  épiderme  épais, 
formé  de  plusieurs  couches  superposées ,  surtout 
celui  qui  recouvre  le  trône.  Ces  feuillets ,  d'un  blanc 
argentin,  se  séparent  facilement  les  uns  des  autres; 
ils  «ont  rudes  au  toucher  :  cette  dernière  propriété 
est  due  à  une  substance  pulvérulente  placée  i  leur 
surface  et  dan*  leur  intérieur,  abondante  et  très  vi- 
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cible  M*  couche  extérieure,  qui  ne  paraît  pins  parti- 
ciper à  la  -vie  organique  végétale. 

L'épidenne  du  bouleau  prend ,  par  l'approche  d'un 
corps  eu  igiritkto,  aussi  promptement  feu  que  l'es- 
sence de  térébenthine  ,  eu  produisant  une  belle 
flamme  jaune  plus  durable  que  celle  qui  serait  four* 
nie  pafr  une  égale  quantité,  en  poids,  de  résiné  de 
pin,  changée  d'une  grande  quantité  de  carbone,  qui 4 
recueillie,  donne  toutes  les  qualités  du  {dus  beau  noir 
préparé  par  les  résines. 

La  matière  pulvérulente  que  l'on  observe,  tant  à 
la  surface  des  feuilleta  que  dans  l'interstice  de  leurs 
fibres,  se  présente  à  l'état  de  pureté  avec  tous  les  ca* 
ractères  d  une  résine  $  elle  est  blanche ,  jaunâtre,  sèche, 
par  conséquent  fragile,  d'une  odeur  qui  se  rapproche 
de  la  gomme  de  gaïac,  et  dont  les  autres  propriétés 
sont  partagées  par  la  résine  sandaraque.  - 

L'épîderme  de  bouleau  contient  tout  près  d*  la 
moitié  de  son  poids  de  résine.  (  Journal  de  Phar* 
mode,  novembre  1827.) 

Sur  les  Éthers  composes  ;  par  MM.  Dumas  et 

BOULLÀT    fils. 

Il  résulte  des  expériences  faites  par  les  auteurs  : 
ié»  Que  l'hydrogène  bi-carboné  joue  le  rôle  d'un 
alcali  très  puissant  doué  d'une  capacité  de  saturation 
4gale  à  celte  de  l'ammoniaque,  et  qu'il  en  offrirait 
peut-être  la  plupart  des  réactions,  s'il  était  comme 
lui  sotahk  dans  l'eau  ; 
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a*.  Que  l'alcool  et  l'éther  sulfurique  «ont  des  hy- 
drates d'hydrogène  bi-carboné  ; 

3°.  Que  les  éthers  composés  sont  des.sel*  d'hydro- 
gène bi-carboné,  sels  qui  sont  anhydres  lorsqu'ils 
sont  formés  par  des  hydracides,  et  hydratés  lorsqu'ils 
le  sont  par  des  oxacides) 

4*.  Que  plusieurs  acides  paraissent  capables  de 
former,  avec  l'hydrogène  bi-carboné,  des  bi-sels  cor- 
respondant à  l'acide  sulfo-vinique  :  ces  sels  acides 
unis  au*  bases ,  donnent  des  sels  doubles  analogues 
aux  sulfo-vinates  ;  \ 

5*.  Que  l'éther  naissant  peut  souvent  se  taras» 
former  en  alcool,  sous  diverses  influences  qui  lni  font 
absorber  de  l'eau  ou  bien  perdre  de  l'hydrogène  bi- 
carboné; 

6°.  Qu'il  existe  u»  rapport  évident  entre  la  compo- 
sition des  corps  gras  et  celle  de»  éthers  ; 

70.  Enfin  que  le  sacre  de  canne  et  celui  de  raisin , 
étant  considérés  comme  des  composés  d'acide  carbo* 
nique,  d'hydrogène  bi-carboné  et  d'eau ,  tous  les  phé- 
nomènes de  la  fermentation  se  trouvent  dbecôrd  avec 
leurs  analyses;  la  sucre  de  canne  pouvant  être  con» 
sidéré  comme  du  carbonate  d'éther  suUurique,  et 
celui  de  raisin  eomoto  dû  carbonate  d'alcooL  {Ann. 
de  Chimie  >  janvier  t8*8«  ) 

Identité  de  ÏÀgèdoïte  et,  de  tAsparagine  }par 

M.  Plisson. 

IL  Robiquet  a  découvert,  dans  la  racine  {rafehe 
de  réglisse,  u»e  matière  cristalline  à  laquelle  il  a 
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donné  le  nom  d'agédoïte,  et  ML  Vauquelin  a  trouvé, 
dans  le  suc  d'asperge,  une  substance  qtf  il  appelle 
asparagine. 

M*  Piisson  a  reconnu  qu'il  existait  une  parfaite 
identité  entre  ces  deux  corps.  L'âgédoïte  bien  purifié 
se  comporte  au  feu  de  même  que  l'asparagine  ;  son 
solutum  aqueux  ne  précipite  par  aucun  réactif  ;  si  -on 
le  traite  à  chaud  par  de  là  magnésie  caustique' et  de 
l'eau ,  il  se  dégage  de  l'ammoniaque,  et  il  se  produit 
un  cLspartaJU  alcalin  de  magnésie.  Enfin ,  en  faisant 
subir  à  cette  substance  un  grand  nombre  de  cristallin 
'Sattons ,  l'auteur  lui  a  fait  prendre  les  formes  princi- 
pales sous  lesquelles  il  a  obtenu  l'asparagine  de  la 
guimauve,  c'est-à-dire  l'octaèdre  rectangulaire  plus 
ou  moins  modifié ,  et  le  prisme  droit  rhoraboîdal , 
formes  qui  ne  sont  pas  du  tout  incompatibles^ 

L'auteur  conclut  de  ses  expériences  : 

i°.  Que  l'agédoïte  rient  se  confondre  arec  l'aspa- 
ragine pour  ne  former  avec  elle  qu'une  seule  et  même 
espèce; 

a0.  Que  la  racine  sèche  ou  fraîche  de  réglisse  ren* 
ferme  un  sel  végétal  à  base  de  magnésie,  dont  l'acide 
paraît  nouveau; 

3°.  Que  la  racine  sèche  de  séglisse  ne  .paraît  pas 
contenir  d'asparagine.  (Même  journal,  même  cahier.) 

Sur  rEfflorescence  ;  par  M.  Gat-Lussào. 

Plusieurs  sels  exposés  à  l'air  ont ,  comme  on  sait , 
la  propriété  de  seÉfteurit ,  c'est-à-dire  de  tomber  en 
poussière  et  de  perdre  leur  eau  de  cristallisation;  et 
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on  pense  généralement  que  les  sels,  après  l'efflores- 
cence,  sont  entièrement  anhydres.  Convaincu,  depuis 
long-temps,  que  cette  opinion  n'était  pas  exacte, l'au- 
teur a  fait  quelques  essais  sur  les  principaux  sels  qui 
jouissent  de  lefïlorescence  à  un  haut  degré. 

Le  sulfate  de  soude  anhydre,  exposé  à  l'air  par  un 
temps  même  peu  sec,. perd  .facilement  toute  son' eau 
de  cristallisation.  Le  phosphate  de  soude  devient 
promptement  opaque  sans  changer  de  forme;  après 
trois  raojs d'exposition  à  l'air,  il  contenait,  le.  j  8  juil- 
let ,  7,4  proportions  d'eau  (on  sait  que,  dans  son  état 
ordinaire,  il  en  contient  a  a).  Réduit  en  poudre  et 
exposé  à  l'air  en  couche  minée ,  sur  une  feuille  de 
papier ,  il  a  donné ,  le  26  juillet ,  6,5  proportions  d  eau. 
Exposé  de  nouveau  à  l'air,  par  tin  teAps  chaud  et 
sec,  il  ne  contenait  plus,  le  3 1  du  même  mois , >que 
5,65  proportions.  Abandonné  ensuite  jusqu'au  ai  oc- 
tobre ,  époque  k  laquelle  le  temps  était  devenu  plus 
froid  et  plus  humide,  il  s'est  trouvé,  contenir  7,2 
proportions  d'eau.  Du  phosphate  qui  avait  été  calciné 
a  repris,  en  cinq  jomys,  à  l'air,  à  peu  près  une  demi-pro* 
portion  d'eau ..  Le  carbonate  de  soude  se  comporte  à 
l'air  comme  le  phosphate  ;  il  devient  opaque  et  perd 
beaucoup  d'eau  sans  que  sa  forme  s'altère.  U  résulte 
de  ces  observations  que  quelques  sels  peuvent  perdre 
complètement  leur  eau  de  cristallisation  à  l'air,  mais 
que  d'autres  en  retiennent  des  quantités  variables 
avec  son  état  hygrométrique.  (Mêmes  Annales ,  .no- 
vembre 1827.) 

Ahch.  dm  Dkcouv.  db  i8a8.  O 
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Compose  solide  de  Cyanogène  et  de  Soufre  à  propor- 
tions définies  (  cyanure  de  soufre  )  ;  par  M.  Las- 
saigne. 

Ce  compose  présente,  à  l'état  de  pureté,  les  carac- 
tères suivans  : 

1°.  Il  cristallise  «il  belles  lames-rhomboïdales  comme 
le  chlorate  de  potasse,  et  possède  une  odeur  piquante 
toèsj  forte ,  analogue  à  celle  du  chlorure  de  cyanogène  : 
dbn  atetion  d«it  être  violente  sur  l'économie  animale , 
si  on  la  déduit  de  sa  saveur  qui  dénote  une  substance 
caustique*  11  est  si  volatil  qu'il  se  sublime  de  lui* 
même  k  la  température  ordinaire  dans  les  vases  qui  le 
renferment. 

a°.  Rxposfc  à  la  lumière  diffuse ,  il  jaunit  dans  l'es- 
pace de  quelques  semaines  ei  devient  ensuite  orangé, 
tout  en  conservant  la  plupart  de  ses  propriétés  chi- 
miques. Il  est  vraisemblable  que  cette  coloration  est 
due  à  une  décomposition  d'une  partie  du  composé. 

3°.  Sa  solution  dans  lfetu  rougît  fortement  la  tein- 
ture de  tournesol  ;  elle  a  l'odeur  «t  la  fràveur  piquante 
du  composé.  Les  alcalis,  en  s'y  combinant,  font  dispa- 
raître ces  propriétés.  L'eau  de  bhaux  et  l'eau  de  ba- 
ryte n'y  produisent  àrocan  précipité;  mais  si  on  a 
versé  préalablement  du  chlore  liquide  dans  la  solu- 
tion de  ce  composé,  l'eau  de  baryte  y  forme  un  pré- 
cipité assez  abondant  de  sulfate  de  baryte ,  ce  qui 
annonce  sa  décomposition. 

4°.  Ces  cristaux ,  humectés  d  une  petite  quantité 
d'eau  et  exposés  à  l'action  d'un  courant  galvanique  , 
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sont  décomposés.  Op  peut  rçjidrp  sensible  cette  .dé- 
composition çn  mettant  au*  deux  pôles  des  .conflua* 
teurs  en  argent.  On  remarque  qije  le  fil  attaché  an 
pôle  positif  noircit  aussitôt  G*  se  recouvre,  en  peu  de 
temps,  d'ijnç  coucha  épaûse  de  sulfure  d'argent, 
tandis  qu'au  pôle  négatif  il  se  manifeste  une  légère 
odeur  d'amandes  amères,  et  que  le  fil  d'argent  qui 
le  ternMnç  noircit  beaucoup  moins. 

5°.  Le  potassium ,  mis  en  contact  avec  ce  cqmposé , 
réagit  immédiatement  sur  lui  en  produisant  beaucoup 
de  chaleur  et  quelquefois  de  là  lumière;  il  se  forme 
alors  du  cyanure  de  potassium  et  du  sulfure  du  même 
métal,  faciles  à  reconnaître  en  dissolvant  dans  l'eau 
la  masse  solide  qui  en  résulte. 

6°.  L'oxide  de  potassium  hydraté  se  combine  avec 
ce  composé  en  développant  un  peu  de  chaleur ,  mais 
il  n'eu  désunit  pas  les  élémens ;  car  on  retrouve,  dans 
l'espèce  de  combinaison  saline  qui  en  provient,  tous 
les  caractères  <ji*e  présente  le  composé  de  cyanogène 
et  de  soufre  avec  les  fils  de  fer  à  base  de  peroxide. 

La  composition  théorique  de  ce  composé  est  : 

Cyanogène 76,5a 

Soufre. A . . .     a3,4$ 

100,00 

(Même journal,  octobre  1828.) 

Sur  la  combinaison  du  Bore  avec  le  Fer;  par  u  m£mb. 

Le  borate  de  fer  est  obtenu,  dans  l'état  de  pureté, 
en  procédant  ainsi  :  on  prépare  du  sous-borate  de 
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fer  en  décomposant  le  borax  par  le  per-sulfate  de  fer. 
On  le  lave ,  on  le  dessèche ,  on  le  pile  et  on  en 
forme  une  pâte  ferme  avec  de  l'eau  ;  on  lui  donne 
une  forme  cylindrique  pour  le  placer  ensuite  dans 
un  tube  de  porcelaine  porté  au  rouge  et  traversé 
par  un  courant  d'hydrogène  sec  et  pur.  Le  borate  de 
fer  s'est  trouvé  formé  de  fer  77,4^  et  de  bore  22,57  > 
à  peu  près  un  atome  de  chaque  élément.  (Journal  de 
Chimie  médicale ,  t.  m.) 

Sur  la  matière  grasse  de  la  laine;  par  M.  Chbvbeul. 

* 

L'auteur  a  retiré  de  la  laine  de  mérinos,  préala- 
blement désuintée  à  l'eau  pure,  ^  au  moins  de 
matière  grasse.  Cette  -  matière  est  formée  de  deux 
principes  immédiats  qui  diffèrent  l'un  de  l'autre  par 
leur  degré  de  liquéfaction.  L'un ,  à  la  température 
ordinaire ,  est  comme  de  la  cire  ;  tandis  que  l'autre, 
dans  les  mêmes  circonstances,  est  comme  de  la  téré- 
benthine cuite.  Tous  deux  sont  susceptibles  de  faire 
des  émulsions  avec  l'eau ,  et ,  sous  ce  rapport ,  ils 
diffèrent  de  la  stéarine  et  de  l'oléine,  et  se  rappro- 
chent de  la  matière  grasse  du  cerveau.  En  les  tenant 
sur  le  feu ,  avec  de  l'eau  de  potasse ,  dans  des  circon- 
stances où  l'oléine  et  la  stéarine  seraient  saponifiées  , 
les  principes  immédiats  delà  matière  grasse  de  la  laine 
ne  se  saponifiaient  pas.  Ces  principes  n'ont  pas  paru 
azotés  comme  l'est  la  matière  grasse  du  cerveau.  Il  est 
remarquable  que  le  tissu  de  la  laine,  qui  a  été  dpéouillé 
de  r~  de  matière  grasse ,  ne  se  montre  pas  beaucoup 
plus  apte  à  se  teindre  qu'il  ne  Tétait  auparavant, 
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comme  on  aurait  pu  le  croire,  d'après  ce  que  l'on 
admet  sur  la  nécessité  de  dégraisser  la  laine  avant  de 
la  teindre.  La  laine  qui  a  perdu  sa  matière  grasse 
contient  le  soufre  qu'on  remarque  dans  celle  qui  ne 
Ta  pas  perdu,  et,  comme  cette  dernière,  traitée  par 
l'alun  et  le  tartre ,  elle  donne  lieu  à  un  dégagement 
d'acide  hydrosulfurique.  C'est  à  ce  soufre  contenu 
dans  la  laine  qu'il  faut  attribuer  les  phénomènes  de 
coloration  qu'elle  présente  quand  on  la  chauffe  dans 
une  solution  d'acétate  de  plomb,  d'acétate  d'alu- 
mine, de  proto-chlorure  d'étain,  etc.  (Gloàe,  i3  sep- 
tembre 1828.) 

Sur  la  Fermentation  du  Fromage,  et  sur  Poxide  ca- 
.  séeux  et  F  acide  casaque  ;  par  M.  Bràcohwot. 

Du  fromage  bien  égoutté  fut  délayé  dans  l'eau  et 
abandonné  pendant  un  mois  dans  un  bocal  ouvert , 
à  la  température  de  ao  à  a6  degrés.  Le  liquide,  passé 
sur  une  toile,  puis  évaporé,  a  donné  un  résidu  que 
l'on  a  fait  passer  à  travers  une  toile,  et  qui,  dans 
l'alcool ,  s'est  partagé  en  oxide  caséeux  insoluble  et 
en  caséate  d'ammoniaque  soluble  dans  l'alcool. 

L oxide  caséeux,  bien  purifié,  a  été  essayé  par 
divers  réactifs ,  et  l'auteur  en  conclut  que  c'est  une 
matière  immédiate  à  laquelle  il  donne  le  nom  d'éposé 
pidine.  Quant  à  l'aeide  caséique,  on  l'a  obtenu  de  la 
liqueur  alcoolique  concentrée,  dans  laquelle  on  mit 
du  carbonate  de  plomb  et  de  l'eau  que  l'on  fit  bouillir, 
et  dont  on  sépara  le  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré. 
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La  ligueur  évaporée  donna  l'acide  caséique  de  Proust. 
{Mêmes  Annales,  octobre  1827.) 

Sur  le  Tannin  de.  la  noix  de  galle ,  de  Fècorce  de  chêne, 
du  quinquina  ,  du  cachou  et  de  la  gomme  de  hino  ; 
par  M.  Beiizelius. 

On  purifie  le  fantiin  de  noi*  de  galle  de  là  manière 
suivante:  une  infusion  chaude  de  noix  de  galle  est 
d'abord  traitée  par  une  trè4  petite  quantité  d'acide 
sulfurique  étendu,  afin  de  clarifier  la  liqueur;  il  se 
forme  alors  un  léger  coagulutti  qu'on  sépare  par  la 
filtra  tion.  L'infusion  étant  ainsi  clarifiée,  on  y  ajoute  de 
l'acide  sulfurique  étendu  de  son  poids  deau  ;  l'acide 
est  ajouté  petit  à  petit  pendant  qu'tih  agite  le  mé- 
lange, et  on  continue  aussi  longtemps  que  lé  préci- 
pité se  réunit ,  au  bout  d'une  heure  9  en  une  masse 
visqueuse  seini-fluidè.  Dès  que  ce  phénomène  cesse 
d'avoir  lied ,  on  décante  le  liquide ,  et  on  y  ajoute  de 
nouveau ,  et  avec  précaution ,  de  l'acide  sulfurique 
concentré  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  préci- 
pité. Ce  dernier,  qui  est  du  sulfate  de  tannin >  s'offre 
sous  forme  d'une  masse  blanche  tirant  sur  le  jaune , 
et  il  est  insoluble  dans  l'eau  acide.  Ce  sulfate  est  porté 
Sur  un  filtre ,  lavé  à  l'eau  fortement  aiguisée  avec  de 
l'acide  sulfurique,  exprimé  entre  des  feuilles  de  pa- 
pier, et  dissous  ensuite  dans  de  l'eau  pure,  qui  en  fait 
à  l'instant  une  solution  jaune  pâle;  cette  solution 
est  traitée  par  de  petites  quantités  de  carbonate  de 
plomb ,  finement  pulvérisé,  qui  enlève  d'abord  l'acide 
libre,  et,  après  une  courte  macération,  celui  qui  se 
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trouve  combiné  avec  le  tannin.  Après  celle  décom- 
position, la  liqueur  est  filtrée  et  évaporée  jusqu'à 
siccité.  Ou  obtient  une  masse  dure,  fendillée ,  jaune 
brunâtre  >  consistant  dans  du  tannin  pur  et  du  dépôt 
extraçtif  formé  par  l'action  de  l'air  :  la  nasse  est  pul- 
vérisée et  digérée  dans  Véther  à  -h  3o°,  et  la  solution 
éthérée  est  abandonnée  à  une  évapor*tk>a  spontanée  , 
après  laquelle  il  reste  du  tannin  pur  sous  forme  d'une 
masse  transparente ,  à  peine  jaunâtre,  et  inaltérable 
à  l'air, 

Le  tannin  de  lecoree de  chêne  est  précipité  par  la 
plupart  des  acides,  niais  nçn  par  l'acide  acétique.  On 
l'obtient  de  la  même  manière  qtie  celui  de  noix  de  galle. 

lie  tannin  de  quinquina  s'obtient  en  |e  laissant  in* 
fuser  dan?  de  l'eau  bouillante .  le  filtrant  après  le 
refroidissement,  et  le  traitant,  par  le  carbonate  de 
potasse;  il  se  forme  un  précipité  blanc,  qui,  après 
avoir  été  lavé,  prend  une  couleur  rouge  brune  :  ce 
corps  est  ensuite  traité  par  l'acide  acétique ,  qui  dis- 
sout les  alcaloïdes  et  le  tannin ,  sans  agir  sur  le  dépôt 
extractif  formé  pendant  le  lavage»  Le  tannin  est  pré- 
cipité de  la  solution  acide  au  mojçu  de  l'acétate  de 
plomb,  puis  traité  par  l'hydrogène  sulfuré  ;  on  l'ob- 
tient alors  sous  forme  d'un  extrait  jaune  pâle ,  dont 
la  saveur  est  astringente  et  sans  amertume*  Sa  solu- 
tion éthérée  laisse  un  dépôt  formé  par  une  combinai- 
son de  tannin  ayec  du  rouge  de  quinquina. 

Le  tannin  du  cachou  s'obtient  en  pulvérisant  çeKe 
substance ,  la  mettant  infuser  dans  de  Veau  chaude , 
la  filtrant  à  travers  un  liugp  et  la  clarifiant  avec  un 
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peu  d'acide  sulfurique.  Le  liquide  clarifié  est  traité 
par  l'acide  sulfurique  concentré  ;  aussi  long-temps 
qu'on  voit  se  former  un  précipité,  celui-ci  est  lavé  à 
l'eau  acide,  puis  dissous  dans  l'eau  bouillante,  pendant 
le  refroidissement  de  laquelle  une  combinaison  d'à* 
cide  sulfurique  avec  le  dépôt  se  précipite.  La  solu- 
tion aqueuse,  après  avoir  été  filtrée,  est  traitée  par  le 
carbonate  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'on  ne  trouve  plus 
de  traces  d'acide  sulfurique.  Filtrée  ensuite,  elle  laisse, 
après  l'évaporation  dans  le  vide,  le  tannin  pur  sous 
forme  d'une  masse  jaune  transparente  et  tenace.  Celle- 
ci  est  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  ;  exposée  à  l'air,  la 
solution  aqueuse  prend  une  couleur  rouge  foncée  ; 
évaporée  dans  cet  état,  elle  donne  pour  résidu  une 
substance  dont  les  propriétés  ressemblent  parfaite* 
ment  à  celles  du  cachou.  (Bulletin  des  Sciences  phy- 
siques y  janvier  1828.) 

Sur  la  Gélatine  et  r Albumine  végétales  ;  par  le  même. 

Si  Ton  fait  bouillir  avec  de  l'alcool  le  gluten  du 
froment,  tant  que.  ce  liquide  se  trouble  parle  refroidis- 
sement, on  sépare  une  portion  remarquable  de  la 
massé.  Si  l'on  mêle  avec  de  l'eau  cette  dissolution  spi- 
ritueuse  et  qu'on  la  distille,  le  liquide  aqueux,  restant 
dans  la  retorte,  laisse  déposer  par  le  refroidissement 
une  matière  glutineuse  cohérente  tout-à-fait  semblable 
au  gluten.  C'est  là  gélatine  végétale,  qui  a  les  propriétés 
suivantes  :  Cette  matière  est  d'un  jaune  grisâtre,  adhé- 
rente, glutineuse  et  très  élastique;  elle  n'a  aucune 
saveur,  mais  une  odeur  particulière. 


CHIMIE.  l37 

Dans  un  air  sec,  elle  devient  brillante  à  sa  surface 
et  se  dessèche  peu  à  peu  en  une  masse  d'un  jaune 
foncé,  entièrement  transparente,  semblable  à  une  ma- 
tière animale  sèche.  Elle  se  dissout  dans  l'alcool  arec 
une  couleur  d'un  jaune  pâle,  et  reste, après  l'évapora- 
tion  de  ce  liquide,  sous  la  forme  d'un  vernis  jaune 
transparent.  Par  le  traitement  de  la  gélatine  végétale 
avec  l'alcool  froid,  on  obtient  un  fluide  laiteux  et  il 
reste  une  matière  blanche  visqueuse;  cette  matière 
n'est  point  de  la  gélatine  végétale;  elle  est  dissoute 
par  1  ebullition ,  mais  le  liquide  devient  laiteux  par  le 
refroidissement.  Si  l'on  dissout  à  chaud  de  la  gélatine 
végétale  dans  l'esprit  de  vin  faible,  elle  s'en  précipite 
par  le  refroidissement  en  conservant  sa  glutinosité. 
Précipitée  de  sa  dissolution  dans  le  vinaigre  par  un 
alcali ,  elle  conserve  son  éta  t  glutineux.  Avec  les  acides 
minéraux,  elle  forme  une  combinaison  glutineuse  in- 
soluble dans  l'eau  ,  qui,  lorsque  l'excès  d'acide  a  été 
enlevé,  se  dissout  dans  l'eau,  et  qui  est  aussi  bien 
précipitée  de  cette  dissolution  que  de  celle  dans  le 
vinaigre,  lorsqu'on  ajoute  plus  d'acide.  La  gélatine 
végétale  se  combine  aussi  avec  les  alcalis  caustiques, 
et  lorsqu'elle  est  en  excès ,  on  obtient  une  dissolution 
tellement  neutre,  que  toute  saveur  alcaline  disparaît 
entièrement.  Elle  donne ,  par  l'évaporation,  une  masse 
transparente  de  nouveau  soluble  dans  l'eau,  qui  laisse, 
sans  la  dissoudre,  la  plus  grande  partie  du  principe 
visqueux.  L'ammoniaque  et  l'eau  de  chaux  précipitent 
la  gélatine  végétale  de  sa  dissolution  dans  les  acides , 
et  la  dissolvent  de  nouveau  ;  mais  si  elle  est  agrégée, 
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ces  alcalis  ne  la  dissolvent  point  ou  du  inoins  la  disso- 
lution ne  s'opère  que  très  lentement.  La  gélatine  à 
l'état  solide  se  trouve  dans  les  dissolutions  acides  et 
alcalines  comme  la  gélatine  animale* 

L'albumine  végétale,  telle  qu'on  l'obtient  en  disso* 
lution  saturée  dans  les  alcalis  caustiques  étendus,  a 
tellement  la  propriété  du  blanc-  d'oeuf,  que  celle-ci  a 
été  prise  pour  la  première.  Sa  dissolution  dans  la  po- 
tasse, lorsqu'elle  est  employée  en  excès,  se  coagule  un 
peu  par  l'ébullition  ;  mais  ordinairement  elle  est  re- 
tenue par  l'alcali  ;  elle  se  combine  avec  les  acides. 
Avant  le  traitement  par  la  potasse,  l'albumine  végé- 
tale bouillie  avec  l'alcool  se  dissout  faiblement  dans 

■ 

le  vinaigre  ou  l'acide  pbosphorique;  mais  par  l'ébul- 
lition avec  les  acides,  elle  forme  une  gelée  transpa- 
rente sans  couleur,  d'un  volume  beaucoup  plus  consi- 
dérable. (  Annales  de  Chimie ,  février  i8a8.  ) 

Sur  la  Térébenthine,  le  Copal  et  la  Gomme  laque ^ par 

LB   MBMB. 

La  térébenthine  se  combine  avec  las  alcalis  sans 
que  l'huile  essentielle  se  sépare.  En  versant  une  solu- 
tion de  potasse  caustique  sur  la  térébenthine ,  celle- 
ci  se  dissout,  et  il  se  forme  une  solution  blanche, 
floconneuse,  produit  de  la  nouvelle  combinaison.  Ce 
nouveau  corps  est  insoluble  dans  un  liquide  alcalin , 
et  il  se  dissout  dès  que  l'alcali  est  saturé  :  sa  solution 
aqueuse  peut  être  évaporée  sans  que  l'huile  essen* 
tielle  s'échappe.  Lorsqu'on  traite  la  térébenthine  par 
l'ammoniaque  caustique ,  il  ne  se  fait  pas  de  réaction 
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bien  sensible;  mais  quand  l'ammoniaque est  étendue, 
elle  s'y  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur  :  la  dissolution 
se  prend  en  gelée  par  le  refroidissement.  Celle  gelée, 
agitée  avec  de  l'eau  tiède ,  se  transforme  en  un  liquide 
laiteux,  qui  s'épaissit  au  bout  de  quelques  heures.  En 
portant  sur  un  filtre  le  magma  gélatineux ,  il  passe  un 
fluide  dont  les  acides  précipitent  une  résine  qui  res- 
semble à  la  colophane,  et  est  insoluble  dans  le  pé- 
trole. La  substance  gélatineuse  reste  sur  le  filtre, 
dégage  de  l'ammoniaque  à  l'air  libre,  et  se  trans- 
forme en  une  espèce  de  térébenthine  visqueuse  qui 
dégagé  de  l'essence  de  térébenthine,  et  laisse  pour 
résidu  une  résine  analogue  à  la  colophane,  soluble 
dans  le  pétrole. 

En  faisant  bouillir  le  copal  avec  la  potasse  caus- 
tique ,  il  est  composé  en  deux  résines ,  formant,  avec 
la  potasse ,  d'un  côté ,  une  combinaison  peu  soluble , 
et  de  l'autre  côté ,  une  combinaison  soluble  dans 
l'eau.  La  poudre  grossière  de  copal,  humectée  avec 
l'ammoniaque  caustique,  se  transforme  en  une  masse 
gélatineuse  qui  se  dissout  dans  l'alcool. 

La  gomme  laque  est  soluble  dans  les  alcalis  ;  traitée 
par  l'ammoniaque  caustique ,  elle  se  transforme  en 
une  gelée  d'un  rouge  foncé  qui  se  dissout  dans  leau. 
En  la  faisant  bouillir  avec  une  solution  concentrée 
de  carbonate  de  potasse ,  elle  se  fond  ;  la  masse  fon- 
due est  un  potassiure  de  gomme  laque,  mêlé  de 
carbonate  de  potasse.  En  ajoutant  du  sel  ammoniac 
à  la  solution,  on  obtient  pour  précipité  un  ammo- 
niac neutre  de  gomme  laque  soluble  dans  leau.  La 
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dissolution  évaporée)  il  reste  une  masse  claire ,  sem- 
blable à  la  gomme  laque.  Elle  se  distingue  de  la  ré- 
sine pure  en  ce  qu'elle  se  gonfle  après  avoir  été  trem- 
pée dans  l'eau ,  et  qu'elle  se  crispe  par  la  dessiccation. 
Sa  solution  fournit  un  beau  vernis.  (Bul/et.  des  Se. 
physiques ,  janvier  1828.) 

Sur  le  Sucre  de  réglisse  ;  par  le  mÂme. 

Pour  isoler  le  principe  sucré  de  la  réglisse,  on 
coupe  la  racine,  et  on  la  met  infuser  dans  l'eau  bouil- 
lante; après  le  refroidissement,  ou  filtre  et  on  ajoute 
de  1  acide  sulfurique  par  petites  portions ,  tant  qu'il 
se  forme  un  précipité.  Ce  précipité  est  une  combi- 
naison de  l'acide  avec  la  matière  sucrée  ;  on  le  lave 
d'abord  avec  de  l'eau  froide  acide,  puis  avec  de  l'eau 
pure ,  tant  que  celle-ci  paraît  acide  ;  on  fait  ensuite 
digérer  le  précipité  avec  de  l'alcool ,  qui  sépare  l'al- 
bumine végétale  et  dissout  la  combinaison  d'acide 
sulfurique  et  de  sucre;  on  «goûte  alors,  peu  à  peu,  à 
la  dissolution  ,  du  carbonate  de  potasse  ou  de  soude 
en  poudre  fine ,  et,  lorsqu'elle  n'est  plus  acide,  on  la 
décante  et  on  l'évaporé.  Il  est  bon  de  laisser  en  excès 
une  très  petite  quantité  d'acide  ;  pour  cela  il  con- 
vient de  mettre  de  côté  une  portion  de  la  dissolution 
pour  en  ajouter  ensuite  à  celle  qui  est  saturée,  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  une  faible  réaction  acide.  Le  liquide  est 
abandonné  au  repos  pour  laisser  précipiter  le  sulfate 
de  potasse,  et  après,  on  1  évapore. 

On  obtient  ia  matière  sucrée  sous  la  forme  dune 
masse  jaune  transparente,  qui  se  brise  en  une  poudre 
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grossière  semblable  au  succin.  Chauffée  à  l'air,  elle  se 
boursoufle  ,  s'enflamme  et  brûle  avec  une  flamme 
claire  donnant  de  la  fumée.  En  poudre,  elle  brûle 
comme  le  lycopode  ou  la  résine  pulvérisée.  À  l'air, 
elle  n'éprouve  aucune  altération.  Sa  dissolution 
aqueuse  est  précipitée  par  tous  les  acides,  d'autant 
plus  complètement  que  lp  dissolution  était  plus  con- 
centrée, surtout  si  on  ajoute  un  excès  d'acide.  Les 
précipités  lavés  n'ont  pas  de  saveur  acide,  mais  bien 
une  saveur  sucrée  pure  qui  se  développe -au  bout  de 
quelque  temps  ;  ils  se  dissolvent  dans  l'eau  bouillante, 
et  se  prennent  par  le  refroidissement  en  une  gelée 
jaune  transparente ,  si  la  dissolution  était  concentrée  : 
ils  se  dissolvent  aussi  dans  l'alcool,  et  brûlent  sans 
résidu. 

La  matière  sucrée  de  la  réglisse  se  combine  aussi 
facilement  avec  les  bases  ;  il  est ,  à  cause  de  cela ,  très 
difficile  de  la  séparer  des  acides  sans  quelle  retienne 
une  portion  des  bases  employées  pour  cet  objet.  Les 
combinaisons  avec  les  alcalis  se  dissolvent  bien  dans 
l'eau ,  mais  difficilement  dans  l'alcool  ;  lorsqu'elles  sont 
exactement  saturées ,  elles  ne  contiennent  point  de 
trace  d'acide  carbonique ,  même  lorsqu'on  a  employé 
les  bases  à  l'état  de  carbonate,  et  leur  saveur  est  pure* 
ment  sucrée  sans  mélange  de  saveur  alcaline.  Celles 
avec  la  baryte  et  la  chaux  sont  solubles,  et  ne  sont 
point  précipitées  par  l'acide  carbonique.  La  matière 
sucrée  forme,  avec  les  acides  métalliques  des  com- 
binaisons insolubles.  Versée  dans  une  dissolution  d  acé» 
tate  de  plomb ,  elle  donne  un  précipité  qui ,  traité  par 
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l'acide  hydrosulfurique,  forme  un  liquide  noir  dans 
lequel  le  sulfate  de  plomb  reste  en  suspension»  Elle  se 
combine,  non  seulement  avec  les  acides  et  les  bases , 
comme  la  njatière  sucrée  jaune,  mais  encore  avec  les 
sels ,  tels  que  les  sulfatés  de  baryte,  de  chaux  et  de 
potasse.  Elle  précipite  aussi  plusieurs  sels  métalliques, 
tant  acides  que  basiques.  {Industriel}  août  1828,) 

Sur  le  Succin;  par  le  même. 

Cette  résine  contient  cinq  substances  différentes: 
i°.  une  huile  odoriférante  en  petite  quantité  ;  a°.  une 
résine  jaune  intimement  combinée  avec  cette  huile , 
qui  se  dissout  facilement  dans  l'alcool,  lether  et  les 
alcalis,  qui  est  très  fusible,  et  qui  ressemble  aux 
résines  communes  non  fossiles  ;  3°.  une  résine  dif- 
ficilement soluble  dans  l'alcool  froid ,  mieux  dans 
l'alcool  bouillant,  duquel  elle  se  sépare  par  le  refroi- 
dissement, sous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  et 
qui  se  dissout  dans  lether  et  dans  les  alcalis*  Ces  deux 
résines  et  l'huile  volatile,  telles  que  l'éther  les  ex- 
trait du  succin,  forment,  après  l'évaporatioa  de  ee 
liquide  sur  l'eau,  un  baume  naUtrel  visqueux,  très 
odorant  et  d'un  jaune  clair,  qui  se  durcit  ensuite,  en 
conservant  une  partie  de  son  odeur.  On  a  tout  lieu 
de  conjecturer  que  ce  corps  est  précisément  ce  qu'à 
été  le  succin  à  son  origine,  mais  maintenant  peut- 
être  plus  pauvre  en  huile  essentielle  qu'alors,  et  que 
les  parties  insolubles  du  succin  se  sont  formées,  avec 
le  temps,  par  l'altération  de  ce  baume  et  en  ont  enve- 
loppé une  partie  qui ,  par  là,  a  été  défendue  de  toute 
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décomposition  ultérieure.  La  quatrième  substance 
contenue  dans  le  succàn,  est  i  acide  succinique  qui 
est  dissous  avec  le  bannie  par  l'éther,  l'alcool  et  les 
alcalis.  La  cinquième  substance  est  insoluble  dans  l'ai- 
cool,  l'éther  et  les  alcalis,  et  a  quelques  rapports  arec 
la  matière  que  John  a  trouvée  dans  la  gomma  laïque, 
et  qui  46  forme  en  plus  grande  quantité  lorsqu'on  pré- 
cipite et  qu'on  blanchit  par  le  chlore  la  dissolution  de 
cette  réskie  dans  un  alcali*  (  Am>  der  Pkrsick.  ) 

Sur  F  Arsenic  ;  par  M.  Fischbr. 

La  grande  volatilité  de  l'arsenic  métallique  s'op- 
pose à  sa  fusion.  L'odeur  alliacée  qui  Ini  est  propre 
ne  se  remarque  que  pendant  le  temps  qu'il  s'oxide  ; 
c'est  alors  seulement  qu'il  est  phosphorescent.  L'éclat 
que  l'arsenic  conserve  quelquefois  très  long-temps , 
ne  paraît  tenir  qu'à  la  présence  d'une  quantité  sou- 
vent minime  d'antimoine.  De  même  que  l'arsenic 
mêlé ,  même  en  ares  petite  quantité ,  à  d'autres  mé- 
taux «,  en  change  essentiellement  les  caractères  «  -de 
même  aussi  il  se  trouve  changé  dans  ses  proportions 
par  le  mélange  d'un  autre  métal.  Ainsi ,  son  alliage 
arec  le  bismuth ,  chauffé  jusqu'à  ce  que  l'arsenic  com- 
mence à  s'ôxider ,  continue  à  se  décomposer  et  se  con- 
sume en  entier  sans  que  l'action  du  feu  soit  néces- 
saire ,  et  même  lorsqu'on  cherche  k  refroidir  la  masse 
en  la  transvasant;  tandis  que  l'arsenic  seul,  une  fois 
soustrait  à  la  flamme,  cesse  bientôt  de  brûler.  Ce  sin- 
gulier phénomène  s'observe  encore  lorsque  le  bis- 
muth n'est  plus  même  pour  un  centième  dans  l'alliage. 
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L'arsenic  agit  encore  de  même,  c'est-à-dire  que  sa 
combustion  se  continue  loin  de  la  flamme ,  quand  il 
a  été  mis  dans  une  dissolution  de  platine ,  et  qu'il 
s'est  couvert  d  une  légère  couche  de  ce  métal.  Ce 
phénomène  n'a  pas  lieu  avec  les  dissolutions  d'or  et 
d'argent,  quoiqu'il  se  couvre  encore  de  ces  métaux* 

La  solubilité  de  l'oxide  d'arsenic  augmente  avec 
la  quantité  d'arsenic  employé,  et  diminue  en  raison 
directe  de  la  quantité- d'eau;  l'alcool  se  comporte 
tout-à-fait  comme  l'eau  dans  cette  circonstance. 

L'arsénite  d'ammoniaque  réagit  comme  les  alcalis 
sur  leurs  couleurs  végétales,  -mai»  rougit  en  môme 
temps  le  papier  de  tournesol;  c'est  un  réactif  très 
sensible  pour  les  sels  de  cuivre  et  d'argent  et  pour 
les  dissolutions  oxides  de  ces  métaux  dans  l'ammo- 
niaque. (Kastners  Archiv.y  t.  xi.) 

Sur  le  Palladium  ;  par  le  même. 

.  L'acide  nitrique  dissout  le  palladium  à  la  tempe* 
rature  ordinaire,  sans  qu'il  y  ait  dégagement  de  gaz. 
L'acide  sulfurique,  sans  action  à  la  température  or- 
dinaire, le  dissout  au  moyen  de  l'ébullition  avec 
dégagement  d'acide  sulfureux.  L'acide  phosphorique 
a  agit  à  aucune  température  sur  le  palladium. 

L'alcool  décompose  les  dissolutions  de  palladium 
plus  ou  moins  promptement  en  sels  acides  ou  basi- 
ques. Les  alcalis  forment,  avec  elles,  un  précipité 
brun, gélatineux;  ajoutés  en  excès,  ils  le  redissolvent 
avec  la  même  couleur  brune.  Les  terres  alcalines  et 
les  sous-carbonates  alcalins  agissent  de  la  même  ma* 
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nière»  Les  oxalates  forment ,  avec  les  dissolutions  de 
palladium ,  un  précipité  jaune  fibreux,  de  l'oxalate 
de  palladium  :  l'acide  oxalique  agit  d'une  manière 
analogue.  L'ammoniaque  dissout  l'oxide  de  palladium 
et  tous  les  sels  qui  en  sont  formés. 

Le  précipité  brun  que  produisent  l'hydrochlorate 
d'étain  et  Tétain  métallique  avec  la  dissolution  de 
palladium ,  se  dissout  dans  l'acide  hydrocblorique  à 
la  température  ordinaire,  et  avec  une  couleur  bleue 
▼erd&tre;  si  on  chauffe  le  mélange,  il  y  a  décomposi- 
tion* 

Le  protonitrate  de  mercure  précipite  le  palladium 
en  brun ,  et  la  couleur  du  précipité  devient  toujours 
de  plus  en  plus  foncée. 

Les  dissolutions  de  palladium  sont  réductibles  par 
tous  les  métaux  qui  réduisent  l'argent ,  et  de  plus  par 
les  sels  de  fer  oxidulé  et  par  le  phosphore.  Une  chose 
remarquable,  c'est  la  belle  phosphorescence  que  Ton 
observe  pendant  que  le  palladium  se  combine  avec 
les  métaux  facilement  fusibles ,  tels  que  l'étain ,  le 
plomb ,  l'arsenic,  l'antimoine  et  le  zinc. 

Outre  les  deux  sels  doubles  connus  que  l'ammo- 
niaque forme  avec  l'hydrochlorate  de  palladium , 
l'auteur  en  a  observé  un  troisième;  c'est  une  poudre 
jaune  cristalline ,  d'une  apparence  fibreuse ,  qui  est 
insoluble  dans  l'eau ,  et  ne  se  dissout  facilement  dans 
les  acides  qu'à  l'aide  de  la  chaleur. 

L'auteur  décrit  aussi  deux  nitrates  doubles  de  pal- 
ladium et  d'ammoniaque  :  x#.  un  nitrate  neutre  par- 
faitement transparent,  incolore,  brillant,  cristal li- 

Arch.  dbs  Deoout.  di  1818.  10 
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sable  en  longs  prismes  quadrilatères  do  en  lamelles, 
facilement  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'al- 
cool; 90.  un  nitrate  basique  de  palladium  et  d'am- 
moniaque, qui  se  présente  sous  forme  d'une  poudre 
brune  foncée,  d'un  éclat  métallique ,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'ammoniaque,  même  âyec  une  ébulli- 
tion  soutenue.  (Jahrb.  der  CAemie ,  1827 ,  n°  10.) 

Action  chimique  de  la  Lumière  sur  quelques  sels;  par 

le  mâkb. 

LTiydrocyanate  ferrure  de  potasse ,  dissous  dans 
l'eau  et  exposé  pendant  quelque  temps  à  la  lumière, 
prend  une  couleur  bleue  verdàtre,  et  dépose  une 
poudre  bleue.  Le  sel  cristallin  ne  subit  que  très  len- 
tement ce  changement*  et  seulement  lorsqu'il  est 
exposé  a  là  lumière  directe.  Outre  le  changement  de 
coloration  ,  ce  sel  ^  lorsqu'on  l'évaporé  à  l'obscurité, 
cristallise  en  prismes  larges  à  quatre  pans  ;  tandis  que, 
lorsqu'il  est  évaporé  sous  l'influence  de  la  lumière,  il 
perd  de  plus  cette  forme  cristalline  et  devient  pulvé- 
rulent. En  outre,  la  solution  d'hydrocyanate  de  po- 
tasse et  de  fer  manifeste  unej  grande  vertu  alcaline  et 
répand  une  odeur  d'acide  hydrocyanique ,  si  l'expé- 
rience eat  faite  dans  un  tube  de  verre  fermé. 

L  acétate  oxidulé  d'étain ,  exposé  pendant  quelque 
temps  aux  rayons  lumineux ,  se  transforme  en  acétate 
neutre. 

L'action  de  la  lumière ,  sur  les  dissolutions  d'or  et 
d'argent ,  est  considérablement  augmentée  quand  cet 
sels  sont  en  même  temps  mis  en  contact  avee  des 
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matière*  organiques ,  telles  que  la  gomme ,  l'amidon , 
le  sucre  »  l'alcool.  Si  le  mélange  des  matières  orga- 
niques et  dea  dissolutions  salines  est  exposé  à  la  lu- 
mière, il  y  a  réduction  de  1  or  et  de  l'argent.  (Kastners 
Arthiv.  >  t.  ix.) 

m 

Sur  le  Cérium;  par  M.  Mosander. 

Le  cérium  métallique  est  peu  ou  point  connu. 
L'oxide  de  cérium,  réduit  au  moyen  de  la  chaleur, 
se  transforme  en  oxiduf e.  La  réduction  réussit  mieux 
en  employant  du  chlorure  de  cérium  anhydre.  Le  cé- 
rium réduit  forme  une  substance  noire  ou  brune, 
dure  et  agglomérée.  Lorsqu'on  en  met  un  petit  mor- 
ceau dans  de  l'eau,  il  se  dégage  de  l'hydrogène,  sans 
que  le  liquide  devienne  alcalin  ;  il  s'oxide  de  même , 
mais  moins  facilement,  dans  l'alcool  d'un  poids  spéci* 
âque  de  0,86,  et  une  grande  partie  se  trouve  oxidée 
avant  qu'on  soit  parvenu  à  enlever  le  chlorure  de  po- 
tassium. Obtenu  ainsi f  il  contient  encore  plus  ou 
moins  d'oxidule,  et  quelquefois  du  chlorure  basique 
de  cérium.  Il  se  présente  sous  forme  d'une  poudre 
dont  la  couleur  varie  du  chocolat  .foncé  jusqu'au 
rose,  suivant  la  pureté  plus  ou  moins  grande  du  cé- 
rium réduit* Ordinairement,  il  offre  l'aspect  du  sili- 
cium. Dans  cet  état,  il  répand  continuellement  une 
odeur  d'hydrogène  j avec  l'eau  presque  bouillante,  il 
dégage  de  l'hydrogène  avec  une  force  de  réaction 
aussi  violente  que  s'il  avait  été  mis  dans  un  acide; 
mêlé  avec  des  acides  contenant  de  l'eau ,  il  se  com- 
bine avec  eux  en  donnant  toujours  lieu  à  un  déga- 
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gement  d'hydrogène;  ce  dégagement  survient  même 
lorsqu'on  y  verse  de  l'acide  sulfurique  concentré.  Par 
le  frottement ,  la  poudre  de  cérium  acquiert  un  éclat 
terne  et  grisâtre  ;  elle  n'est  pas  conductrice  de  l'élec- 
tricité; chauffée  à  l'air  libre,  elle  s'enflamme  long- 
temps avant  d'avoir  atteint  le  degré*  d'icandesœnce, 
et  se  change,  avec  une  vive  réaction ,  en  oxide  de  cé- 
rium. Quand  on  la  mâle  avec  le  chloride  de  potasse, 
ou  avec  le  nitre,  et  qu'on  la  chauffe,  elle  produit  une 
détonation  violente  dès  que  tes  sels  commencent  à 
fondre.  Chauffée  avec  le  soufre  jusqu'à  fusion  de  ce 
dernier,  elle  n'éprouve  pas  ce  changement;  mais  si  % 
on  continue  à  élever  la  température,  ou  bien  si  on  la 
soumet  à  un  courant  de  vapeurs  sulfureuses,  elle 
s'enflamme  et  se  transforme  en  sulfure  de  cérium. 
Avec  le  phosphore,  il  n'y  a  point  de  réaction,  même  à 
une  température  où  celui-ci  se  volatilise*  Le  cérium 
brûle  avec  énergie  lorsqu'on  le  chauffe  dans  le  gaz 
chlore;  exposé  à  l'air  libre,  il  perd  sa  couleur  brune, 
et  devient  de  plus  en  plus  clair. 

Ces  recherches  constatent  que  le  cérium,  eu  égard 
à  ses  propriétés  électro-positives  si  prononcées,  doit 
tenir  le  milieu  entre  les  métaux  proprement  dits  et 
les  radicaux  terreux.  (Jrm.  der  Phjrsick,  nov.  1827.) 

Réactif  très  sensible  pour  reconnaître  POxigene  dans  un 
mélange  gazeux;  par  M.  Kàstner. 

Ce  réactif,  qui  est  un  protoxide  de  fer,  doit  être 
plus  sensible  que  tous  ceux  qu'on  a  employés  jusqu'à 
présent  dans  le  même  but.  Pour  le  préparer,  on  rem- 
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plit  d'eau  chaude  un  flacon  à  l'émeril;  on  y  fait  bouillir 
cette  eau,  en  le  plaçant  sur  une  lame  de  fer^ous  la- 
quelle on.  tient  une  lampe  à  alcool;  on  y  met  alors 
5  p.  £  de  vitriol  vert  récemment  préparé  ;  on  continue 
encore  un  instant  l'ébullition ,  puis  on  ajoute  à  la  dis- 
solution toute  chaude  de  l'ammoniaque,  jusqu'à  ce 
qu'il  y  ait  un  excès.  Cela  fait,  on  bouche  le  flacon,  et 
on  attend  que  le  précipité  soit  entièrement  formé;  on 
déoante  ensuite  le  liquide  au  moyen  d'un  tube.de 
▼erre,  on  lave  le  précipité  avec  de  l'eau  qu'on  a  préala- 
blement fait  bouillir ,  et  enfin  on  y  verse  de  l'alcool 
chaud  jusqu'à  ce  que  le  vase  en  soit  rempli. 

Lorsqu'on  vent  se  servir  de  ce  protoxide,  on  en  re- 
tire rapidement  au  moyen  d'une  petite  cuiller,  et  on  le 
met  dans  un  vase  rempli  d'eau  qu'on  a  privé  d'air  par 
l'ébullition  ;  c'est  dans  ce  vase  qu'on  fait  passer  le  corps 
gazeux  qui  doit  être  soumis  à  l'analyse.  Si ,  sur  1000 
parties  de  gaz,  il  n'y  a  qu'une  partie  d'oxigène,  la  pré- 
sence de  ce  dernier  est  indiquée  par  la  couleur  ocra- 
cée  que  prend  le  réactif.  (  Kastners  Jrchiv. ,  t.  vu.  ) 

Sur  les  Hjrpo-Phosphites;  par  M  Ross. 

L'auteur  a  obtenu  la  plupart  des  hypo-phosphites 
par  l'action  immédiate  des  bases  sur  l'acide  hypo-phos- 
phoreux  pur.  Pour  obtenir  cet  acide  à  l'état  de  pureté , 
M.  Rose  fait  bouillir  de  l'hydrate  de  baryte  avec  du 
phosphore,  et  continue  l'opération  jusqu'à  ce  que  les 
vapeurs  aqueuses  qui  se  dégagent  du  mélange  ne  ré- 
pandent plus  d'odeur  alliacée.  Le  liquide  est  ensuite, 
filtré  et  décomposé  par  un  excès  d'acide  sulfuriquc  ; 
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le  sulfate  de  baryte  se  précipite,  et  le  liquide  se  ré- 
duit à«un  mélange  d'acide  hypo-phosphoreux  et  d'a- 
cide sulfurique.  Ce  mélange  doit  être  digéré  à  froid, 
et  seulement  pendant  peu  de  temps ,  avec  un  excès 
d'oxide  de  plomb;  il  se  forme  par  là  de  l'hypo-phos- 
phite  de  plomb  qu'on  décompose  par  un  courant  de 
gaz  hydrogène  sulfuré.  L'acide,  séparé  du  sulfure  de 
plomb  par  le  filtre,  est  porté,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
au  degré  de  concentration  nécessaire  pour  la  prépa* 
ration  des  sels. 

Tous  les  hypo-phosphites  sont  solubles  dans  l'eau  ; 
ils  cristallisent  en  grande  partie;  la  chaleur  les  dé- 
compose tous  et  les  convertit  en  phosphates,  avec  dé- 
gagement d'hydrogène  phosphore. 

L'hypo-phosphite  de  chaux  est  insoluble  dans  l'al- 
cool; à  une  chaleur  élevée,  ses  cristaux  déerépicent 
aussi  fortement  qu'un  sel  qui  ne  contiendrait  pas 
d'eau  de  cristallisation» 

L'hypo-phosphite  de  baryte  est  insoluble  dans  l'al- 
cool ;  il  en  est  de  même  de  l'hypo-phosphite  de  stron- 
tiane.  L'hypo-phosphite  de  potasse  est  très  déliques- 
cent; l'hypo-phosphite  d'ammoniaque  diffère  un  peu 
des  autres  sels  de  ce  genre  ;  si  on  le  chauffe  dans  une 
cornue,  l'ammoniaque  se  dégage,  et  il  ne  reste  que 
l'acide  hypo-phosphoreux  avec  de  l'eau  ;  en  sorte  qu'il 
se  comporte  comme  le  phosphite  de  la  même  base. 
L'hypo-phosphite  d'alumine,  entièrement  desséché., 
présente  l'aspect  de  la  gomme  arabique.  Celui  de 
glucine  offre  le  même  caractère.  Lés  cristaux  dTiypo- 
phosphite  de  cobalt  sont  rouges,  et  consistent  dans 
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des  octaèdres  réguliers.  L'hypo-phosphite  de  nickel 
donne  des  cristaux  verts  de  même  forme.  Tous  ces 
sels  sont  décomposés  par  la  chaleur.  (Anru  der  Pkys. 
und  Chemiey  janvier  i8a8.  ) 

r 

Action  du  Gaz  hydrogéné  sulfuré  sur  les  dissolutions 

du  mercure;  par  lb  mâke. 

Le  précipité  fourni  par  l'action  de  l'hydrogène  sul- 
furé sur  une  solution  de  chloride  de  mercure,  reste 
long-temps  suspendu  dans  le  liquide  auquel  il  com- 
munique une  apparence  laiteuse;  il  est  très  difficile 
à  filtrer;  il  sèche  facilement,  et  présente  alors  une 
grande  analogie  avec  le  mercure  précipité  blanc.  À 
une  température  élevée  il  se  décompose;  si  on  le 
chauffe  lentement  dans  un  tube  de  verre  soudé  à 
Vune  de  ses  extrémités,  il  se  sublime  d'abord  du  chlo- 
ride de  mercure,  et  plus  tard  il  se  dégage  du  sulfure 
de  mercure.  Cette  combinaison  résiste  complètement 
à  l'action  des  acides  même  concentrés;  ce  n'est  qu'en 
la  chauffant  avec  l'acide  nitrique ,  et  puis  en  y  ajou- 
tant de  l'acide  hydrochlorique ,  qu'il  survient  une 
réaciion  assez  forte  pour  transformer  le  plus  ordinai- 
rement tout  le  soufre  en  acide  sulfurique.  Lorsqu'on 
traite  cette  combinaison  par  du  gaa  chlore,  dans  un 
appareil  convenable,  et  qu'on  favorise  topera  lion 
par  une  élévation  de  température,  il  se  dégage  d'a- 
bord du  chlorure  de  soufre,  et  ensuite  du  sublimé. 
Les  alcalis  et  les  carbonates  le  noircissent,  surtout 
avec  le  secours  de  la  chaleur.  Par  suite  de  cette  dé- 
composition ,  le  liquide  contient  du  chlorure  de  po- 
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tassium  et  de  sodium  5  et  le  précipité  noir  consiste 
dans  un  mélange  d'oxide  de  mercure  et  de  sulfure  de 
mercure. 

On  observe  des  phénomènes  analogues  en  traitant 
une  dissolution  de  bromide  de  mercure  par  l'hydro- 
gène sulfuré.  L'iodide  et  le  fluoride  de  mercure,  trai- 
tés par  l'hydrogène  sulfuré,  fournissent  des  précipités 
dont  la  combinaison  est  absolument  analogue. 

Les  oxi-sels  mercuriels  se  comportent  avec  l'hydro- 
gène sulfuré  de  la  même  manière  que  les  combinai- 
sons de  ce  métal  avec  le  brome,  le  chlore  et  le  fluor.  La 
solution  de  cyanide  de  mercure  fait  exception  k  la 
règle  générale.  {Même  journal,  n°  5 ,  1828.) 

Préparation  de  F  Acide  titanique;  par  le  même. 

Après  avoir  pulvérisé  et  lavé  le  fer  titane,  on  l'expose, 
à  une  température  très  élevée,  dans  un  tube  de  por- 
celaine traversé  par  un  courant  d'acide  hydro-sulfu- 
rique  sec.  L'oxide  de  fer  sera  réduit  et  changé  en 
sulfate,  taudis  que  l'acide  titanique  n'aura  éprouvé 
aucun  changement.  Après  le  refroidissement,  on  fait 
digérer  le  produit  avec  l'acide  hydrochlorique  con- 
centré; il  se  dégage  beaucoup  d'acide  hydrosulfurique 
et  il  se  dépose  du  soufre  qui ,  se  mêlant  avec  l'acide 
titanique  que  la  chaleur  a  rendu  insoluble  dans  l'acide, 
le  rend  gris.  On  lave  l'acide,  on  le  dessèche  et  on  le 
fait  rougir  pour  chasser  le  soufre. 

11  ne  faut  pas  pousser  l'opération  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  dégage  plus  d'eau,  ce  qui  la  rendrait  très  longue, 
mais  l'arrêter  au  moment  où  le  dégagement  de  l'eau 
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commence  à  diminuer  sensiblement.  On  expose  une 
seconde  fois  l'acide  titanique  dans  le  tube  de  porce- 
laine à  un  courant  de  gaz  hydrosulfurique',  et  après 
l'avoir  traité  par  l'acide  hydrochlorique  bien  lavé 
et  rougi,  il  devient  tout-a-fait  blanc  et  parfaitement 
pur. 

.  On  peut  abréger  le  temps  de  l'opération  qui  vient 
d'être  décrite  en  commençant  par  fondre  le  fer  titane 
avec  du  soufre  dans  un  creuset  d'étain.  On  traite  la 
masse  par  l'acide  hydrochlorique  concentré  qui  enlève 
beaucoup  de  fer  \  mais  il  en  reste  avec  l'acide  titanique; 
En  traitant  cet  acide  impur  par  l'acide  hydrosulfu- 
rique,  ou  parvient  à  le  purifier  parfaitement  en  une 
seule  opération. 

Ce  procédé  est  plus  prompt  et  plus  économique  que 
celui  que  nous  avons  fait  connaître  dans  les  Archives 
de  1826,  p.  83,  et  qui  consiste  à  dissoudre  le  fer  ti- 
tane dans  l'acide  hydrochlorique ,  à  mettre  dans  la 
dissolution  de  l'acide  tartrique  et  à  précipiter  le  fer 
par  l'hydrosulfate  d'ammoniaque.  {Même  journal, 
vol.  88.  ) 

Effets  des  Sels  de  fer  sur  F  amalgame  de  sine;  par 

Af.  Ruhgb. 

Si  l'on  verse  sur  de  l'amalgame  de  zinc  une  dissolu- 
tion de  muriate  de  protozide  de  fer  et  que  l'on  pose 
sur  la  surface  liquide  un  c  ristal  de  salpêtre,  il  se  forme 
aussitôt  autour  du  cristal  une  ceinture  noire.  Celle-ci 
recouvre  en  entier  le  mercure  dans  le  cas  où  l'on  em- 
ploie un  gros  cristal»  Si  au  contraire  on  s'est  servi 
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d'an  petit  cristal ,  la  surface  mercurielle  s'élève  sur 
les  bords  de  maniera  à  présenter  un  léger  enfonce- 
ment vers  son  centre,  et  la  tache  diminue  peu  à  peu 
en  étendue  jusqu'à  ce  que,  absorbée  par  le  mercure, 
elle  finisse  par  disparaître  complètement.  Il  se  ferme 
dans  ce  cas  un  amalgame  de  fer ,  car  la  tache  se  corn* 
pose  de  fer  métallique  et  eit  attirable  à  l'aimant. 
Tous  les  nitrates  ainsi  que  l'acide  nitrique  agissent 
comme  le  salpêtre  ;  d  autres  sels ,  même  le  chlorate  de 
potasse ,  ne  produisent  aucun  efiet  semblable ,  en  sorte 
que  ce  phénomène  offre  un  moyen  très  sensible  pour 
reconnaître  la  présence  de  l'acide  nitrique,  il  est  im- 
portant de  n'employer  que  des  sels  de  protoxide  de 
fer  sans  aucune  trace  de  peroxide.  La  réaction  est 
alors  telle  que  les  plus  petits  fragmens  de  cristaux  la 
produisent.  On  réussit  plus  aisément  avec  un  nitrate 
solide  qu'avec  une  dissolution  de  sel.  11  conviendra 
donc ,  si  oo  veut  rechercher  l'acide  nitrique  dans  un 
liquide ,  de  le  saturer  d'abord  par  la  potasse ,  d'évaporer 
à  siccité  et  d'essayer  le  résidu.  {Même journal \  n°  3, 
1827.) 

Préparation  du  Medate  de  plomb» 

On  étend  le  suc  des  baies  de  sorbier  (sorbus  aucu- 
paria),  cueillies  avant  leur  maturité,  avec  trois  ou 
quatre  fois  leur  volume  d'eau;  on  fihfe,  puis  on 
chauffe  ;  et ,  pendant  l'ébullitiou ,  am  ajoute  de  l'acé- 
tate de  plomb  dissous ,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ne 
soit  plus  troublé.  On  passe  le  mélange  tout  bouillant, 
on  attend  quelque  temps  qu'il  se  soit  déposé  un  ré- 
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sida  gras  el  pulvérulent,  pois  on  décante  le  liquide 
encore  chaud»  Celui-ci,  en  se  refroidissant,  donne 
lieu  à  la  formation  des  cristaux  de  roalate  de  plomb, 
qui  se  présentent  sous  forme  d'aiguilles  blanches  et 
brillantes.  {Mêtke journal,  1897.) 

Pyro-phosphate  de  Soude  ;  par  M.  C14U. 

L'auteur  a  trouvé  qu'en  chauffant  au  rouge  blanc 
du  phosphate  de  soude,  on  obtient  un  nouveau  sel 
auquel  il  donne  le  nom  de  pyro-phosphate  de  soude. 
Le  phosphate  de  soude,  versé  dans  le  nitrate  d'ar- 
gent, y  produit  un  précipité  jaune  de  phosphate  d'ah- 
gent  ;  mais  le  pyro-phosphate  n'y  produit  qu'un  préci- 
pité blanc ,  et  cette  différence  de  couleur  ne  tient  à 
aucune  impureté.  En  outré ,  le  pyro-phosphate  de 
soude,  dissous  dans  1  eau ,  y  cristallise  sous  une  forme 
nouvelle,  et  ne  reprend  point  les  propriétés  du  phos- 
pharte. 

L'auteur  considère  le  phosphate  de  soude  comme 
formdÉTun  atome  de  phosphate  sec,  et  de  aS  atomes 
d'eau;  par  une  chaleur  inférieure  au  rouge  blanc  f 
on  chasse  les  »4  atomes  d'eau,  et  par  une  chaleur  in» 
tense,  le  départ  de  la  dernière  molécule  d'eau  trans- 
forme seulement  alors  le  phosphate  en  pyro»  phos- 
phate; et  celui-ci,  mis  dans  l'eau,  cristallise  avec 
10  atomes  de  ce  liquide.  (Edink.  Jour*,  ef  Science  y 

n°i40 

Sur  rArner  ttaloes;  par  M.  Liras. 

On  obtient  l'amer  d'aloea  en  grande  quantité,  en 
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employant,  pour  sa  séparation,  de  l'acide  nitrique 
de  i,a5.  Avec  la  potasse,  il  forme  un  sel  pourpre 
peu  soluble,  qui  précipite  les  sels  de  baryte,  de  plomb, 
de  peroxide  de  ier  en  flocons  d'un  pourpre  foncé,  te 
nitrate  de  protoxide  de  mercure  en  flocons  d'un  rouge 
clair. 

Pour  foire  l'analyse  du  sel  de  potasse,  l'auteur  en 
a  décomposé  une  certaine  quantité  par  l'acétate  de 
plomb ,  et  le  poids  du  précipité  s'est  trouvé  plus  petit 
que  le  poids  du  sel  de  potasse  employé.  L'eau  de  la- 
vage possédait  une  couleur  jaune,  et  a  déposé  de 
petits  cristaux  de  même  couleur.  Ces  cristaux ,  traités 
à  chaud,  par  du  sulfate  de  potasse,  ont  donné  du 
carbazotate  de  potasse,  d'où  l'auteur  est  parvenu  à 
séparer  l'acide  carbazotique. 

En  chauffant  l'aloës  avec  de  l'acide  nitrique  de 
i,43a,  aussi  long-temps  qu'il  se  dégage  des  vapeurs 
d'acide  nitreux,  et  en  mêlant  après  le  liquide  avec  un 
peu  d'eau,  pour  séparer  une  petite  quantité  d'amer, 
on  obtient  alors ,  par  la  neutralisation  avetfta  po- 
tasse, et  par  l'évaporation ,  une  grande  quantité  de 
carbazotate  de  potasse  en  beaux  cristaux. 

L'amer  d'aloès  est,  d'après  cela ,  une  combinaison 
d'une  substance  particulière,  partageant  les  proprié- 
tés des  résines,  et  d'acide  carbazotique.  (Ann.  de 
Chimie,  février  i8a8.  ) 

Phénomène  de  température  observé  dans  les  usines  a 

gaz. 

Les  vases  en  cuivre  dont  on  se  sert  en  Angleterre , 
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dans  les  manufactures  de  gaz  portatif  comprimé, 
sont  des  cylindres  de  2  à  3  pieds  de  long,  terminés 
par  des  capacités  hémisphériques.  Ces  vases  peuvent 
être  adaptés ,  par  une  de  leurs  extrémités, à  des  tubes 
qui  renferment  l'hydrogène  carboné,  comprimé  à  une 
trentaine  d'atmosphères  :  dès  que  la  communication 
est  ouverte ,  le  gaz  passe  rapidement  du  tube  dans  le 
vase;  or,  pendant  qu'il  s'écoule ,  l'extrémité  hémi- 
sphérique contiguê  au  tube  se  refroidit  beaucoup , 
tandis  que  l'extrémité  opposée,  au  contraire,  acquiert 
une  température  très  élevée. 

Ce  phénomène  s'explique  assez  simplement  d'après 
les  propriétés  connues  du  calorique  :  le  gaz,  à  3o  at- 
mosphères de  pression ,  se  dilate  beaucoup  et  subite- 
ment quand  il  passe  du  tube  dans  le  vase  ;  dans  cet 
état,  sa  capacité  pour  la  chaleur,  comme  on  sait, 
se  trouve  considérablement  augmentée;  il  doit  donc 
refroidir  les  parois  métalliques  avec  lesquelles  il  est 
d'abord  en  contact.  Mais  ces  portions  de  gaz ,  ainsi 
échauffées  successivement  aux  dépens  des  premières 
parties  du  vase  quelles  rencontrent,  sont  poussées , 
par  les  portions  qui  les  suivent,  jusqu'à  l'autre  extré- 
mité ;  là,  le  courant  les  comprime  fortement  :  de  là , 
une  diminution  de  capacité;  de  là,  le  dégagement 
d'une  portion  de  la  chaleur  absorbée  un  instant  au- 
paravant au  profit  des  parois  métalliques  environ- 
nantes. On  voit  que,  dans  cette  expérience,  la  cha- 
leur d'une  des  extrémités  du  vase  est  transportée  par 
le  gaz  à  l'extrémité  opposée.  (Quarterljr  Journ. ,  n°  a.) 
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Examen  chimique  du  Curare,  poison  des  Indiens  de 
FOrénoque  ;  par  MM.  Boulin  et  Boussiugàult. 

Le  curare  est  un  extrait  végétal  que  les  Indiens  dé 
l'Orénoque  emploient  pour  empoisonner  la  pointe  de 
leurs  flèches  ;  son  action  sur  l'économie  animale  est 
des  pins  énergiques*  Cet  extrait  est  ordinairement 
noir  et  d'un  aspect  résineux  ;  réduit  en  poudre ,  il 
est  d'un  brun  tirant  sur  le  jaune;  sa  saveur  est  exces- 
sivement a  mère,  mais  cette  amertume  n'a  rien  d'acre 
ni  de  piquant.  Soumis  à  l'action  du  feu ,  il  se  bour- 
soufle et  brûle  avec  difficulté.  L'éther  sulfiirique 
n'a  que  très  peu  d'action  sur  le  curare;  il  lui  enlève 
seulement  un  peu  de  matière  grasse;  l'alcool  agit 
beaucoup  plus  activement  \  la  teinture  alcoolique 
est  d'un  beau,  rouge  ,  et  très  amère* 

Le  curare  se  ramollit  dans  l'eau  et  finit  par  se  dis- 
soudre en  grande  partie;  la  solution  aqueuse  a  une 
couleur  rouge  foncée  et  une  grande  amertume:  elle 
rougit  légèrement  le  papier  de  tournesol  -f  l'ammo- 
niaque |  la  pousse  et  le  carbonate  des  mêmes  bases 
ne  la  précipitent  pas;  il  en  est  de  même  des  oxalates 
alcalins;  mais  elle  est  précipitée  abondamment  par  la 
teinture  de  noix  de  galle,  l'acide  gallique  et  les  gai- 
latqs;  le  précipité,  qui  est  d'un  blanc  jaunâtre,  se 
dissout  entièrement  dans  l'alcool  et  dans  les  acides. 

Le  principe  amer  du  curare  est  insoluble  dans 
l'huile  essentielle  de  térébenthine  et  dans  l'éther; 
l'alcool  et  l'eau  le  dissolvent  en  toute  proportion  : 
ces  dissolutions  rougissent  le  papier  de  curcuma  et 


/  chimie.  \Sg 

ramènent  tu  bleu  celui  de  tournesol  rougi  par  les 
acides.  La  solution  aqueuse  du  principe  amer  de  eu* 
rare  neutralise  les  acides  ;  les  sels  qu'il  forme  avec  les 
acides  solfurique,  hydrochlorique  et  acétique  sont 
très  solubles,etil  est  impossible  de  les  obtenir  cris* 
tallisés*  (Jnn.  de  Chimie ,  septemb*  i8a8.) 

Sur  r Aluminium  ;  par  M.  Wobhlbr. 

Le  chlorure  d'aluminium  forme  une  masse  solide 
et  cristalline  d'un  jaune  vert  pile;  il  est  transparent , 
d'nne  texture  lamelleuse;  à  l'air  libre,  il  répand  de 
légères  Tapeurs  dont  l'odeur  rappelle  l'acide  hydro* 
chlorique,etil  ne  tarde  pas  à  se  liquéfier  :  dans  l'eau, 
il  se  dissout  de  suite  arec  bouillonnement*  Il  est 
fusible ,  et  volatilise  à  la  température  de  l'eau  bouil- 
lante. L'huile  de  pétrole  le  dissout  sans  l'altérer. 

Combiné  avec  l'hydrogène  sulfuré,  il  se  présente 
sous  forme  de  lamelles  cristallines,  transparentés, 
d'un  blanc  nacré,  et  en  partie  sous  forme  d'une  masse 
blanche  et  cassante.  Exposé  a  l'air,  il  en  attire  promp 
tement  l'humidité ,  et  se  liquéfie  en  exhalant  de  l'hy- 
drogène sulfuré.  Il  se  décompose  dans  l'eau,  et  dégage 
une  grande  quantité  d'hydrogène  sulfuré;  le  liquide 
est  troublé  par  du  soufre  qui  se  précipite;  traité  par 
l'ammoniaque  liquide ,  il  dépose  de  l'alumine ,  et  donne 
lien  à  la  formation  d'une  dissolution  d'hydrochlorate 
et  d'hydrosulfate  d'ammoniaque.  Il  n'absorbe  pas  de 
gai  acide  hydrochlorique  et  n'en  est  pas  non  plus 
altéré.   * 

L'aluminium  métallique  ressemble  à  du  platine; 
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il  se  présente  quelquefois  sous  forme  de  masses  spon- 
gieuses, qui,  en  quelques  endroits,  offrent  un  éclat 
blanc  métallique  ;  le  frottement  lui  communique  en- 
core ce  même  éclat.  Il  supporte  la  chaleur  à  laquelle 
se  liquéfie  le  fer  de  fonte,  sans  entrer  en  fusion  $  le 
seul  changement  qu'il  éprouve  dans  cette  circonstance , 
c'est  de  prendre  une  couleur  plus  foncée  et  de  devenir 
moins  oxidable.  Chauffé  à  l'air  jusqu'à  l'incandescence , 
il  prend  feu ,  brûle  avec  un  grand  éclat ,  et  se  trans- 
forme en  une  alumine  blanche  assez  dure.  Chaque 
grain  de  poudre  produit  dans  la  flamme  une  forte 
étincelle  comme  le  fer  qui  brûle  dans  l'oxigène  : 
l'aluminium  ne  s'enflamme  que  lorsqu'il  est  chauffé 
jusqu'au  rouge ,  même  dans  l'oxigène.  Lorsqu'on  le 
fait  bouillir  il  se  dégage  un  peu  d'hydrogène  ;  mais 
l'aluminium  ne  s'oxide  que  très  lentement  dans  l'eau 
bouillante. 

A  la  température  ordinaire,  il  n'est  pas  attaqué 
par  les  acides  sulfurique  et  nitrique  concentrés.  Il  se 
dissout  rapidement  dans  l'acide  sulfurique  chaud,  et 
produit  un  dégagement  de  gaz  acide  sulfureux. 

Le  phosphure  d'aluminium  est  pulvérulent,  gris 
noirâtre  j  il  prend  un  éclat  métallique  par  le  frotte- 
ment ,  et  répand  une  odeur  de  gaz  acide  hydrosélé- 
nique. 

L'arséniure  d'aluminium  se  décompose  dans  l'eau 
avec  dégagement  de  gaz  hydrogène  arséniqué.  {Awu 
der  Phys.  und  Chenue^  septemb:  1827.) 
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Fluorate  de  Manganèse  gazeux  ;  par  le  même. 

Lorsqu'on  mêle  du  caméléon  minéral  avec  la  moi- 
tié de  son  poids  de  spath  fluorique  pulvérisé,  et  qu'on 
traite  le  mélange  par  l'acide  sulfurique,  il  se  dégage  une 
vapeur  pourpre  abondante.  En  faisant  l'expérience 
dans  une  cornue  de  platine  dont  le  bec  aboutit  à  un 
creuset  du  même  métal ,  au  fond  duquel  il  se  trouve 
un  peu  d'eau ,  le  gaz  est  absorbé  par  l'eau,  et  celle-ci 
prend,  en  peu  de  temps,  une  belle  couleur  pourpre 
et  devient  acide.  Quand  on  ouvre  la  cornue  pendant  le 
dégagement  du  gaz,  on  voit  que  ce  dernier  est  d'une 
couleur  jaune  qui  passe  instantanément  au  pourpre 
par  le  contact  de  l'air.  Le  gaz,  immédiatement  reçu 
dans  un  ballon  de  verre  vide  d'air,  est  d'une  couleur 
jaune  verdàtre,  beaucoup  plus  foncée  que  celle  du 
chlore  ;  il  n'est  pas  long-temps  visible  parce  qu'il  at- 
taque le  verre  et  le  couvre  d'un  enduit  brun  qui 
donne  une  forte  teinte  pourpre  à  l'eau  qu'on  y  verse  ; 
ainsi  mis  en  contact  avec  le  verre,  il  se  décompose 
en  acide  manganique  et  en  gaz  fluo-silicique. 

Le  gaz  fluo-manganique  est  permanent  ;  sa  solution 
aqueuse  dissout  le  cuivre ,  le  mercure  et  l'argent  métal- 
lique» en  sedécolorant  complètement  ;  l'or  et  le  platine 
ne  paraissent  pas  sensibles  à  son  action.  Évaporée  len- 
tement dans  un  vase  de  platine,  cette  solution  dégage 
de  l'oxigène  et  de  l'acide  fluorique  $  ilreste  à  la  fois  une 
matière  brune,  brillante,  formée  de  fluorate  de  man- 
ganèse que  l'eau  enlève,  et  d'un  sel  noir,  basique,  inso- 
luble dans  l'eau.  {Même  journal,  avril  1827.) 

ÀRCH.  DBfl  DEGOUT.  DB  l8l8*  1 1 
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Préparation  de  POxîdule  de  chrome. 

L'oxidule  vert  de  chrome,  qu'on  a  coutume  de 
préparer  en  chauffant  jusqu'au  rouge  le  chromate 
oxidule  de  mercure,  peut  être  obtenu  très  facilement 
par  le  même  procédé  qu'on  suit  pour  obtenir  les 
oxides  tte  tungstène  et  de  molybdène.  On  mêle  le 
chromate  acide  de  potasse  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce  avec  une  quantité  à  peu  près  égale  de  sel  am- 
moniaque et  un  peu  moins  de  sous-carbonate  de  po- 
tasse ou  de  soude;  on  chauffe  le  mélange  jusqu'au 
rouge,  dans  un  creuset  couvert  et  aussi  longtemps 
qu'il  s'en  élève  des  vapeurs  ammoniacales.  Après  le 
refroidissement,  il  suffit  de  traiter  la  masse  verte  par 
Teâu,  qui  dissout  ce  sel,  et  laisse,  pour  résidu,  l'oxi- 
dule de  chrême  à  l'état  de  pureté.  Cette  méthode  de 
préparation  est  simple  et  peu  dispendieuse.  (  Même 
journal y  1827.) 

Nouvel  Acide  du  chrome;  par  M*  D.  Kobcsxih. 

En  faisant  bouillir  dans  l'eau  un  '  mélange  '  de 
9  parties  d'acide  tarttique  et  de  xo  parties  de  chro- 
mate de  potasse,  on  obtient  un  liquide  neutre  d'un 
beau  vert,  et  qui,  par  Y évaporation,  se  prend  en  une 
masse  verte  cassante,  et  non  efflorescente.  Ce  liquide 
vert  ne  précipite  pas  par  les  alcalis,  ni  par  les  acides 
sulfurique  et  nitrique  à  froid;  tuais,  à  chaud,  ces 
acides  donnent  du  sulfate  et  du  nitrate  dé  chrome. 
Ce  même  liquidé  précipite  en  blanc  violâtre  par  les 
nitrates  de  plomb,  de  mercure,  d'argent,  de  zinc, 
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de  bismuth ,  de  manganèse,  et  par  les  sels  de  baryte, 
de  chaux  et  de  strontiane;  il  précipite  en  blanc  ver- 
dàtre,  par  les  nitrates  de  cuivre  et  de  chrome,  et  en 
blanc  brunâtre  arec  le  nitrate  de  fer.  Tous  ces  préci- 
pités sont  solubles  dans  un  excès  d'acide  nitrique.  La 
même  liqueur  verte  réduit  le  muriate  d'or;  elle  ne 
précipite  point  les  sulfates  de  fer,  de  cuivre,  de  zinc, 
de  cobalt^  ni  les  acétates  de  fer,  de  cuivre,  etc.  Un 
excès  de  chlorure  de  potasse  convertit  la  liqueur' 
verte  en  chromate  de  potasse.  La  masse  verte  calci- 
née, puis  jetée  dans  l'eau,  donne  une  liqueur  alcaline 
incolore,  et  de  l'oxide  de  chrome. 

Pour  extraire  de  la  liqueur  verte  l'acide  qu'elle 
contient,  on  la  traite  par  l'acétate  de  plomb,  et  l'on 
décompose  le  précipité  par  Facide  sulfurique  non  en 
excès,  qui  laisse  un  liquide  vert  très  acide,  incristal- 
tisable,  non  effervescent  quand  il  est  pris  en  masse, 
et  donnant  lieu,  avec  les  alcalis,  à  des  sels  acides 
d'un  violet  verdâtre,  et  à  des  sels  neutres  de  couleur 
verte.  La  calcination  du  nouvel  acide  se  réduit  à  l'é- 
tat d'oxide  de  chrome  vert.  (Bull,  de  la  Société  in- 
dus*, de  Mulhausen,  n°  a.  ) 

Préparation  de  F } Acide  chromique;  par  M,  Maus. 

On  décompose,  au  moyen  de  l'acide  fluo-silicique, 
une  dissolution  chaude  et  concentrée  de  chromate 
acide  de  potasse  du  commerce;  le  liquide  est  filtré  et 
évaporé  jusqu'à  siccité.  L'acide  ainsi  desséché  est  dis- 
sous dans  une  quantité  d'eau  aussi  petite  que  possi- 
ble ;  on  décante  la  solution  devenue  claire  du  dépôt 
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graveleux  formé  par  un  léger  reste  de  fluo-silicate  de 
potasse,  qui  avait  encore  traversé  le  filtre  à  l'état  de 
solution.  Il  faut  éviter  de  filtrer  l'acide  chroraique 
ainsi  dissous ,  car  il  attaque  le  papier  de  la  même 
manière  que  l'acide  sulfurique,  et  se  transforme  en 
oxidule  de  chrome. 

Pour  préparer  l'acide  fluo-silicique,  l'auteur  se  sert 
d'une  cornue  très  vaste ,  à  long  bec  ;  il  y  met  le  mé- 
lange de  spath  fluor  et  de  verre  ;  il  verse  à  la  fois  tout 
l'acide  sulfurique  nécessaire,  c'est-à-dire  tout  au  plus 
3  p.  sur  i  p.  de  spath  ;  il  agite  bien  le  vase,  et  en  di- 
rige le  bec  dans  un  grand  ballon  à  long  col ,  dans  le- 
quel il  a  préalablement  versé  une  suffisante  quantité 
d'eau ,  qu'il  a  secouée  afin  d'en  humecter  les  parois. 
Le  gaz  qui  y  passe  tombe  sous  forme  de  rosée  sur  la 
surface  liquide ,  et  celui  qui  n'est  pas  absorbé  de  suite 
par  l'eau  du  fond ,  est  attiré  par  l'humidité  des  pa- 
rois. Il  ne  s'échappe  pas  la  moindre  trace  du  gaz 
avant  que   les  parois  ainsi  que  la  surface  aqueuse 
soient  couvertes  d'une  croûte  épaisse  de  silice.  Alors 
il  suffit  de  secouer  le  ballon  pour  en  humecter  de 
nouveau  les  parois,  et  renouveler  la  surface  du  li- 
quide. De  cette  manière  l'eau  peut  être  complètement 
saturée  d'acide,  et  on  la  prive  facilement  des  croûtes 
de  silice  qui  se  déposent  au  fond*  (  Annal,  der  Phys^ 
septembre  1827.) 

Procède  pour  obtenir  F  Acide  galUque;  par 

M.  Le  Roger. 

s 

Après  avoir  épuisé  la  noix  de  galle  par  des  décoo- 


\ 
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lions  répétées,  on  ajoute  à  ces  décoctions  concentrées 
une  solution  de  gélatine  qui  précipite  le  tannin  ;  on 
filtre;  on  ajoute  du  charbon  animal^  très  pur,  on  {ait 
bouillir  pendant  8  à  10  minutes;  puis  on  filtre  de 
nouveau ,  et  I  on  obtient  par  évapora  tion  et  refroidis- 
sement des  cristaux  d'acide  gallique  soyeux  et  parfai- 
tement blancs.  Les  noix  de  première  qualité  fournis- 
sent, par  ce  moyen,  le  quart  de  leur  poids  d'acide. 
(  Menu  de  Physique,  de  Genève,  t.  a3.  ) 

Sur  le  Chlorure  de  chaux;  par  M.  Mokin. 

'  En  saturant  des  hydrates  de  chaux  par  le  chlore 
gazeux,  l'auteur  a  trouvé  que  l'hydrate  tle  chaux, 
formé  de  a  de  chaux  et  de  a  d'eau,  absorbe  1  de 
chlore  ;  il  faut  donc  se  borner,  dans  les  arts ,  à  rem* 
ploi  de  ce  chlorure.  M.  Morin  a  de  plus  observé  que 
lorsqu'on  opère  à  froid,  le  chlorure  reste  tout  entier 
à  l'état  de  chlorure  d'oxide;  mais,  qu'en  opérant  à 
chaud,  le  tiers  ou  plus  du  chlore  cesse  de'  réagir 
comme  chlorure  d'oxide  ;  et  si  Ton  applique  ensuite 
la  chaleur  à  cette  dissolution ,  les  deux  autres  tiers 
du  chlore  cessent  aussi  d'être  à  l'état  de  chlorure  de 
chaux,  en  dégageant  un  même  volume  d'oxigène. 
Tout  le  chlorure  de  chaux  ,  préparé  à  froid,  éprouve 
une  pareille  modification  en  dégageant  les  deux  tiers 
de  son  volume  d'oxigène,  et  en  se  transformant  en 
chlorure  de  calcium  et  en  chlorate  de  chaux. 

-  La  composition  du  chlorure  à  froid  est  de  1 8  atomes 
de  chlore,  36  d'eau  et  36  de  chaux  ,  qui  deviennent 
pour  le  chlorure  à  chaud  sec  ia  atomes  de  sous- 
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chlorure  de  chaux,  5  de  chlorure  de  calcium,  t  de 
chlorate  de  chaux,  6  d'hydrate  de  chaux  et  6  d'eau } 
et  lorsqu'on  dissout  ce  dernier  chlorure,  18  atomes 
de  chaux  se  séparent,  et  il  reste  dans  la  liqueur 
5  atomes  de  chlorure  de  calcium,  x  de  chlorate  de 
chaux  et  i  a  de  chlorure  neutre  de  chaux  ;  enfin  cette 
liqueur,  évaporée  convenablement,  se  transforme  en 
i  arôme  de  chlorate  de  chaux  et  tj  de  chlorure  de 
calcium. 

Au  contact  de  l'air  prolongé,  la  dissolution  du  pre- 
mier chlorure  de  chaux  se  transforme  toute  en  chlo- 
rure de  calcium  sans  chlorate,  et  la  deuxième  en  un 
atome  de  chlorate  de  chaux  sur  17  atomes  de  chlo- 
rure de  calcium.  La  transformation  eu  carbonate  de 
chaux  par  l'action  de  l'acide  carbonique  de  l'air ,  n'a 
lieu  qu'autant  que  l'on  renouvelle  la  surface  de  la 
dissolution. 

Le  chlorure  de  potasse  a  offert  des  résultats  ana- 
logues. (4nn.  de  Chimie y  fév.  1828.) 

ÉLECTRICITÉ  ET  GALVANISME. 

Propriétés  électriques  de  la   Tourmaline;  par 

M.  Becquerel, 

L'auteur  suspend  la  tourmaline  dans  une  chape 
de  papier  à  un  fil  simple  de  cocon  qui  tombe  dans 
un  vase  de  verre ,  lequel  est  placé  dans  une  bassine 
de  fer  remplie  de  mercure,  dont  on  élève  la  tempé- 
rature avec  une  lampe  à  alcool ,  sur  laquelle  elle  test 
assujettie.  A  mesure  que  l'intérieur  du  vase  s'échauffe,, 
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la  température  de  la  tourmaline  s  élève,  et  comme 
elle  est  très  mobile  à  raison  de  son  mode  de  suspen- 
sion »  il  est  facile  d'observer  les  moindres  signes  d'é- 
lectricité. Un  thermomètre  placé  à  peu  de  distance 
de  la  tourmaline,  sert  à  indiquer  su  température. 
Avec  cet1  appareil,  M.  Becquerel*  obtenu  les  résul- 
tats suivans  :  à  3o°  centigrades,  la  polarité  électrique 
commence  à  être  sensible  à  l'approche  d'un  corps 
faiblement  électrisé,  et  elle  continue  jusqu'à  i5o°  et 
au-delà,  pourvu  que  la  température  ne  cesse  pas  de 
monter;  car  sî  elle  est  stationnaire  un  instant,  la  po* 
larité  disparaît  aussitôt,  de  sorte  que  l'on  n'observe 
plus  aucune  apparence  d'électricité,  tant  que  la  tem- 
pérature est  constante;  mais,  dès  l'instant  qu'elle  di- 
minue, la  polarité  reparaît  dans  un  autre  sens;  le  pôle, 
qui  était  primitivement  positif,  devient  négatif,  et 
vice  versa.  Ces  effets  ont  toujours  lieu ,  quel  que  soit 
l'instant  où  l'on  arrête  l'élévation  de  température. 
Le  temps  du  passage  d'une  polarité  à  une  autre  est 
très  court. 

Pour  mesurer  l'intensité  électrique  à  une  époque 
quelconque,  on  place  dans  l'intérieur  du  vase  de 
verre  où  est  la  tourmaline,  et  à  peu  de  distance  de 
chacune  de  ses  extrémités,  deux  tiges  verticales  en 
fer,  communiquant  chacune  avec  un  des  pôles  d'une 
pile  sèche,  dont  l'intensité  électrique  peut  être  re- 
gardée comme  constante  dans  l'espace  d'une  heure, 
surtout  si  Ton  a  l'attention  de  la  soustraire  à  l'action 
de  la  chaleur.  Aussitôt  que  la  tourmaline  est  devenue 
électrique ,  elle  se  place  entre  les  deux  tiges,  les  pôles 
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inverses  en  regard;  et  si  on  la  dérange  de  cette  posi- 
tion ,  elle  y  revient  par  une  suite  d'oscillations,  dont 
le  nombre,  dans  un  temps  donné,  peut  servir  à  dé- 
terminer l'intensité  de  1  électricité. 

Le  résultat  des  expériences  a  prouvé  que  l'inten- 
sité électrique  de  chaque  pôle  n'est  pas  en  ftison  de 
la  vitesse  du  refroidissement. 

La  tourmaline,  pendant  qu'elle  s'électrise,  ne  laisse 
point  échapper  d'électricité,  ni  n'en  prend  aux  corps 
environnans.  Les  effets  sont  donc  produits  par  la  sé- 
paration des  deux  fluides  dans  chaque  molécule. 

L'auteur  examine  ensuite  ce  qui  arrive  lorsqu'un 
des  côtés  de  la  tourmaline  reçoit  plus  de  chaleur  que 
l'autre.  Il  a  reconnu  qu'alors  chacun  d'eux  prend 
un  état  électrique  indépendant  de  l'autre ,  et  qui  est 
tel  que,  si  le  côté  positif,  par  exemple,  a  une  tem- 
pérature d'abord  croissante,  puis  stationnaire  et  dé- 
croissante, il  deviendra  négatif,  zéro  et  positif.  Le 
côté  négatif  dans  les  mêmes  circonstances ,  c'est-à- 
dire  selon  que  sa  température  sera  croissante,  sta- 
tionnaire ou  décroissante,  aura  une  électricité  con- 
traire. Donc  l'état  électrique  de  chaque  côté  est  le 
même  que  si  toute  la  pierre  possédait  la  température 
correspondante  à  ce  côté.  (Jnn.  de  Chimie,  janv.  i8a8.) 

Effets  de  la  Chaleur  dans  les  corps  mauvais  conduc- 
teurs de  l 'électricité ,  et  dans  la  tourmaline  ;  par  le 


MEUS. 


On  sait  depuis  long-temps  que  la  chaleur,  en  péné- 
trant dans  les  substances  métalliques ,  diminue  leur 
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conductibilité  électrique,  tandis  qu'elle  l'augmente 
dans  le  Terre ,  la  gomme  laque  et  les  autres  corps 
mauvais  conducteurs.  On  sait  de  plus  qu'elle  tend  à 
rendre  ceux-ci  négatifs  dans  leur  frottement  contre 
d'autres  corps;  mais  on  ignore  ce  qui  s'y  passe ,  lors- 
qu'ayant  été  chauffés  on  les  soumet,  au  moment  de 
leur  refroidissement,  à  l'influence  d'un  corps  élec- 
trisé.  C'était  là  la  base  des  recherches  de  l'auteur.  Il 
a  trouvé,  qu'en  présentant  extérieurement  à  un  tube 
de  verre  bien  sec,  renfermé  dans  un  cylindre  de 
verre ,  à  la  température  ordinaire,  un  bâton  de  gomme 
laque  électrisé,  le  tube  est  attiré  rapidement  par  suite 
de  la  décomposition  de  son  fluide  neutre;  mais  en 
laissant  la  cloche  de  verre  exposée  à  l'air,  la  petite 
couche  d'eau  hygrométrique  qui  s'attache  à  sa  sur- 
face le  rend  conducteur  de  l'électricité ,  et  alors  l'ac- 
tion du  bâton  de  gomme  laque  électrisé  sur  le  petit 
tube  est  nulle.  Si  Ton  chauffe  à  20  ou  a5° ,  il  ne  se 
manifeste  encore  rien  ;  c'est  le  moment  que  l'auteur 
a  choisi  pour  observer  les  effets  du  refroidissement, 
et  les  distinguer  de  ceux  qu'on  obtient  quand  le  verre 
est  sec.  Quand  la  chaleur  n'agit  plus,  le  petit  tube 
est  attiré,  et  continue  à  l'être  tant  que  dure  le  refroi- 
dissement En  élevant  de  nouveau  la  température  à 
3o°,  non  seulement  le  tube  est  attiré,  mais  il  acquiert 
encore  deux  pôles,  qui  disparaissent  presque  aussitôt 
que  le  corps  électrisé  est  retiré;  tandis  que  si  on  les 
fait  naître  au  moment  où  la  chaleur  est  retirée ,  ils 
persévèrent  pendant  tout  le  temps  du  refroidisse- 
ment. Quand  la  température  est  portée  à  ioo°,  la  po- 
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larité  ne  s'établit  dans  le  tube  sous  l'influence  dji 
corps  électrisé,  qu'au  moment  oh  le  thermomètre 
commence  à  baisser ,  et  elle  dure  jusqu'à  la  fin  du  re- 
froidissement. 

Ces  effets  sont  analogues  à  ceux  que  dodne  la 
tourmaline. dans  les  mêmes  circonstances,  seulement 
l'influence  cl'up  corps  électrisé  détermine  dans  le 
verre  l'effet  qui  est  dû  dans  la  tourmaline  à  des  acci- 
dent de  cristallisation. 

.  L!aut*ur  a  employé  deux  modes  pour  rendre  les 
tourmalines  électriques;  réchauffement  et  le  refroi- 
dissement rapide*  Les  tourmalines  "qui  jouissent  des 
polarités  électriques  au  plus  haut  degré ,  les  acquiè- 
rent par  ces  deux  modes,  tandis  que  celles  qui  sont 
peu  électriques  le  deviennent  par  le  deuxième  seule- 
ment* Il  résulte  de  ces  expériences  que  les  phéno- 
mènes électriques  de  la  tourmaline  varient  avec  leur 
longueur  et  avec  leur  grosseur.  En  admettant  que 
cette  loi  s'applique  à  des  tourmalines  de  plus  en  plus 
petites,  il  en  résulte  que  les  molécules  intégrantes 
doivent  acquérir  une  polarité  électrique  très  intense, 
pour  de  très  faibles  variations  de  température. 

La  contraction  et  la  dilatation  produisent  dans  la 
tourmaline  et  le  verre ,  des  effets  analogues,  une  fois 
que  la  polarité  est  développée  dans  chacun  de  ces 
corps,  soit  par  des  circonstances  particulières  à  la 
cristallisation ,  soit  par  des  actions  électriques  à  dis- 
tance. (Mêmes  Annotas,  avril  1828.) 
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Influence  du  Magnétisme  sur  les  actions  chimiques  ;  par 

M.  Rjuidu. 

L'auteur  a  pris  un  tube  recourbé  en  forme  de  V,  d'un 
diamètre  d'environ  un  millimètre  ;  chaque  branche 
avait  60  millimètres  de  longueur;  il  a  rempli  ce  tube 
de  teinture  de  chou  rouge  et  il  a  fait  plonger  dans 
chaque  branche  un  61  de  fer;  l'un  de  ces  deux  fils  était 
soutenu  par  le  pôle  nord  et  l'autre  par  le  pôle  sud  d'un* 
aimant  en  fer  à  cheval.  Un  quart  d'heure  après  avoir 
commencé  l'expérience,  la  couleur  de  la  teinture  était 
devenue  d'un  beau  vert.  Le  même  changement  s'était 
opéré  dans  les  deux  branches  du  tube. 

En  répétant  l'expérience  avec  une  modification  im- 
portante ,  qui  consiste  à  placer  les  deux  fils  de  fer  sus» 
pendus  aux  pôles  de  l'aimant  dans  deux  petits  tubes 
de  verre  fermés  parles  extrémités  qui  étaient  plongées 
dans  le  liquide,  M.  Rendu  obtint  les  mêmes  résultats; 
seulement  la  teinture  blene  de  chou  rouge  ne  passait 
au  vert  qu'au  bout  de  deux  jours  ;  cetre  couleur  au 
reste  devint  aussi  intense  que  dans  les  premières  expé* 
rienoes. 

La  décoloration  n'était  pas  un  effet  de  l'altération 
spontanée  du  liquide,  car,  à  la  longue,  ee  liquide 
abandonné  à  lui-même  devenait  rouge  et  non  pas  vert. 
{Mêmes  Annales,  juin  i8a8.  ) 

Magnétisme  au'on  peut  exciter  dans  tous  les  métaux 
très  divisés;  par  M.  Sbbbsck* 

Une  aiguille  aimantée ,  qui ,  à  une  élévation  de 
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4  lignes  à  peu  près,  faisait  116  oscillations  de  45°,  à 
io°,  faisait,  i\  36  oscillations  au-dessus  d'une  couche 
de  limaille  de  fer,  d'une  demi -ligne  d'épaisseur; 
a°.  35  oscillations  au-dessus  d'une  couche  de  limaille 
de  fer  4'une  ligne  d'épaisseur;  3°.  29  oscillations  au- 
dessus  d'une  couche  de  9  lignes  d'épaisseur;  4°*  1* 
même  aiguille  aimantée,  tenue  A  une  égale  hauteur, 
fit  97  oscillations  au-dessus  d'une  couche  de  limaille 
épaisse  de  9  lignes  et  Cuite  avec  un  alliage  de  cent  par- 
ties de  cuivre  sur  trois  parties  de  fer;  5°.  elle  fit  87  os* 
dilations  au-dessus  d'une  couche  de  limaille  de  laiton  ; 
ce  laiton  contenait  6  p.  £  de  fer,  et  la  couche  était 
épaisse  de  9  lignes  ;  6°.  au-dessus  d'une  couche  de 
limaille  de  cuivre  pur,  l'aiguille  fit  116  oscillations; 
par  conséquent ,  le  cuivre  n'exerçait  aucune  influence  ; 
7°.  mais  lorsque  l'aiguille  fut  rapprochée  de  cette 
couche  de  limaille  de  cuivre  à  la  distance  d'une  ligne 
et  demie,  il  n'y  eut  plus  que  107  à  108  oscillations. 

L'on  voit,  d'après  cela,  que  les  métaux  prennent 
une  grande  partie  de  .leur  force  magnétique  par  la 
division ,  et  que  l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  le 
magnétisme  des  corps  uniquement  à  la  présence  du 
fer  est  insoutenable.  S'il  y  a  des  alliages  dans  lesquels 
la  propriété  magnétique  se  trouve  affaiblie ,  il  en  est 
d'autres  oh  cette  propriété  se  trouve  augmentée  par 
l'effet  même  du  mélange;  dans  ce  cas,  sont  les  alliages 
de  cuivre  et  de  fer,  de  platine  et  dé  nickel,  de  nickel 
et  d'or,  de  platine  et  de  fer,  de  platine  et  de  cuivre ,  etc. 

M*  Seebeck  a  encore  trouvé  que  le  nombre  des  oscil- 
lations d'une  aiguille  aimantée,  suspendue  horizonta- 
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lement,  mais  à  laquelle  on  imprime  le  mouvement 
d'un  pendule  ,  diminue  aussi ,  si  ces  monvemens 
s'exécutent  au-dessus  d'une  plaque  métallique.  De 
même,  si  l'on  {ait  aller  un  pendule  de  cuivre  au* 
dessus  d'un  aimant  ou  entre  ses  pôles,  les  oscillations 
de  ce  pendule  diminuent  en  nombre  et  en  étendue, 
plus  tôt  que  s'il  y  avait  absence  de  cette  influence  ma- 
gnétique. Parmi  les  métaux,  le  mercure  est  celui  qui, 
oscillant  dans  un  pendule,  est  le  moins  sensible  à 
l'action  magnétique.  Un  pendule  de  bois  avec  une 
boule  de  marbre  ou  de  verre  pur,  n'est  nullement 
influencé  par  les  aimant  ni  par  le  magnétisme  terrestre. 
(  Amu  der  Physick,  1828  ,n°3.) 

Polarisation  magnétique  de  différent  Métaux,  Alliages 
et  Oxidcs  entre  les  pôles  de  barreaux  aimantés  ;par 

LE  MEME. 

En  suspendant  une  aiguille,  formée  d'un  alliage 
de  100  parties  de  cuivre  et  3  parties  de  fer,  au-dessus 
d'une  barre  jouissant  d'une  grande  vertu  nmgnétîqpe^ 
l'auteur  a  observé  le  phénomène  de  la  polarisation; 
l'aiguille  s'est  fixée  de  manière  à  foire  un  angle  avec 
Faxe  de  l'aimant-;  et  lorsque,  dans- ce  eas,  on  a  ap- 
proché le  pôle  homologue  d'une  seconde  barre  ai- 
mantée, l'angle  est  devenu  plus  grand;  il  est  f  au 
contraire ,  devenu  plus  petit  par  l'approche  d'un- pôle 
opposé.  Les  aiguilles  présentent  absolument  le  môme 
phénomène  de  polarisation  entre  deux  barres  placées 
parallèlement  l'une  au-dessus , de  l'autre.    . 

Les  alliages  d'étain  et  de  fer ,  détain  et  de  nickel , 
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de  sine  et  de  nickel,  d'Antimoine  et  de  niekel  mani* 
festent  les  mêmes  propriétés  que  les  aiguilles  men* 
tionnées,  lorsqu'on  les  place  dans  des  conditions 
semblables.  Les  aiguilles  d'étain  et  de.  zinc  purs  res- 
tent indifférentes  tant  entre  deux  pèles  homologues 
qu'entre  deux  pôles  opposés.  L'antimoine  pur  n'a  pas 
•d'action  non  plu*,  pas  même  lorsqu'il  contient  en 
alliage  un  quart  de  fer.  L'alliage  de  a  parties  de  cuivre 
et  d'une  partie  de  nickel  *e  maintient  indifférent  à 
l'égard  des  barreaux  aimantés.  Les  aiguilles  d'argent, 
contenant  un  peu  de  fer,  subissent  l'effet ,de  la  pola- 
risation* tandis  que.  celles  d'argent  pur  ne  prennent 
point  de  position  déterminée ♦ 

Ce  ne  sont  point  seulement  les  alliages  contenant 
dû  ter  et  du  uickel  qui  donnent  lieu  à  ce  phénomène 
de  polarisation  ;  c'est  encore  le  fer  pur ,  alors  que  , 
réduit  en  limaille,  il  est  réuni  en  forme  de  colonne, 
soit  au  «moyen  de  la  çii* ,  soit  dans  un  tube  de  verre. 
On  tait  que  fcx  aiguilles  dç  fer  droites>et  non  magné- 
tique» epcompotteàt  Août  autrement ,  car,  autpen*- 
dues  e*t<«les*u*  d'an  barreau  aimunfté  »  elle*  *e  placent 
déjà  se)*»!*  1a  .'direction  de^uH» ,  ;*t  cette  direction 
est  encore  mieufe  wfcurée ■.  km*}»' op  .an  approche  rt 
pAle  analogue  d'un  Second  bweflu<;  placées  eatre 
deu^x»  .pâles;  opposés  *,ces  aiguilles  de  fer  tiennent  peu 
à  -une;  dnufotion  fixek  Les  aiguilles -droites  et  non 
TOagnétique#de  nickel  ae  comportent  tout-à^aiccomoe 
celt**  de ferdanales  mêmes  circonstances  ;  le  fer  ré- 
duit en  poudre  se  awnporte  comme  le  fer  ma  magné* 
tîqiâe.  •  i- 


•  » 
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On  rencontre  enoore  les  phénomènes  de  la  polari- 
sation transversale  :  *°.  dans  une  série  de  petits  fils 
de  fer  fixés  les  uns  à  côté  des  autres  sur  une  lamelle 
de  verre  ou  sur  une  tranche  de  carton  ;  a0,  dans 
un   fil  de  Cer  tourné  en  spirale  autour  d'une  ba*- 
guette  de  bois  ;  3°.  dans  les  lamelles  de  for»blanc 
entassées  en  forme  de  colonne  et  isolées  Tune  de 
l'autre  par  un  corps  indifférent,  tel  «Jue  le  papier; 
4°.  dans  le  cuivre  et  le  platiné;  5\  dans  le  cobalt 
contenant,  de  l'arsenic ,  du  for  et  du  nickel;  6°.  dans 
For  contenant  de  l'argent.,  du  cuivre  et  du  Cet;  7°.dans 
l'arsenic  métallique  du  commerce  $8°.  dans  les  alliages 
de  3  parties  de  cuivre  et  d'une  d'antimoine  et  de 
parties  égales  des  mêmes  métaux;  ç/\  dans  l'alliage 
de  cuivre  et  de  bismuth  en  différentes  proportions^ 
io°.  dans  le  graphite;  11%  dans  le  bleu  de  Prusse 
précipité  d'une  solution  de  sulfate  de  for  au  moyen 
de  Hàjdrocyabate  de  potasse;  ia°«  dans  le  borate 
oxidule  de  fer  ;  i3°.  dans  l'oxide  de  cobalt;  x4°«  dans 
le  carbonate,  l'oxide,  et.  l'oxide  hydraté  de  .nickel ; 
*5\  dans  le  coleothar  i  160.  dans  les  cristaux  <k  sul- 
fite de  fer;  17°.  dans  la jolution saturée  de sidfotede 
fer  contenue  dans  un  tube  de  veere  blanc  $  i&°«  dans 
des  fragment  dé.  *erre  de  bouteille^  19°*  dans  l'indigo 
du  commerce.  {<Même  journal,  juin  sftay%),  • 

Sur  ta  nature  des  Courons  électriques  ;  par  M.  Nobilj. 

i°.  il  n'y  a  pas  de  courans  électriques  sans  diflifc 
vence  dé  tempénatute»  Dam  les  courans  sans  action 
chimique ,  la  différence  s'introduit  dans  le  circuit  par 
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te  moyen  de  la  chaleur  appliquée  artificiellement  à 
quelques  parties  du  circuit.  Dans  les  courans  avec 
action  chimique,  la  différence  est  produite  par  cette 
action  elle-même.  Dans  tous  les  cas,  les  effets  suivent 
la  .marche  de  la  chaleur ,  parce  qu'ils  naissent  et  se 
dissipent  avec  die ,  et  parce  qu'ils  sont  d'autant  plus 
intenses  que  les  ruptures  de  température  qui  se  déter- 
minent dans  le  circuit  sont  plus  grandes. 

a°.  L'intensité  des  courans  s'accroît  en  raison  des 
différences  de  température.  C'est  une  loi  qui  ne  semble 
point  admettre  d'exception.  Le  principe  qui  régit  la 
direction  des  courans  n'est  pas  aussi  stable.  Il  faut 
distinguer  les  courans  en  deux  classes ,  ceux  qui  sont 
développés  dans  un  circuit  entièrement  métallique, 
ceux  dans  la  route  desquels  entre  un  conducteur  hu- 
mide. Pour  ces  derniers ,  le  principe  que  les  courans 
vont  des  parties  froides  aux  chaudes  se  vérifie  tou- 

*  jours;  dans  ceux  de  première  classe,  la  direction  est 
tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  l'autre. 

•  3°.  Les  signes  d'électricité  positive  et  négative 
-qu'on  obtient  par  l'électromètre  dans  le  contact  des 
métaux  hétérogènes  ne  conservent  aucun  rapport 
avec  les  effets  des  circuits  électriques.  Il  est  connu , 
en  général,  qua  deux  corps  dissemblables,  pressés 
ensemble ,  s'électrisent  en  sens  contraire* 

4°.  Il  n'y  a  point  de  friction  ni  de  compression  sans 
production  de  chaleur ,  ni  sans  développement  d'élec- 
tricité ;  il  n'y  a  point  non  plus  de  cristaux  électriques 
sans  la  pression  ou  la  chaleur.  L'on  peut  donc  dire 
que  du  calorique  dérive  toujours  l'électricité,  qui 
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continue  à  manifester  ses  effets  de  deux  manières  dif- 
férentes  ;  ou  elle  se  trouve  dérangée  dans  son  équi- 
libre a  le  surface  de»  corps,  et*  elle  produit  alors  les 
phénomènes  îles  atmosphères  électrique*  ou  de  ten- 
sion ;  eu  elle  est  en  mouvement  dan»  des  circuits  fer- 
més t  et  alors  elle  produit  des-  phénomènes  élcetne» 
dynamiques. 

5°.  L'éicotricité  n'est  qq'  une.  modification  du  calo- 
rique» Eu  effet,  du  moment  où  une  simple  différence 
de  température  suffit  pour  détermine»  sur  né  circuit' 
complet  l'effet  connu  sous  le  nom  de  courons  ilec* 
triplas?  rien  ne  s>'eppose  »  penser  que  le  Auide  en 
maternent  est  le  même  calorique  que  celui  que  «toi*» 
tiennent;  tous  les  corps. 

6°.  La  violence  do  la  déobaonudu-  calorique  dana 
lescircuafevoitaïqawft  variera  &utvaatta^ 
mais  aile  aéra  fat  plus  farte  entre  un  bon  et  un  mau- 
vais conducteur,  puieguil  n'est  pa*t>  possible  d'inere-» 
duire  entre  deux  conducteurs  de  même  espèce  une 
différence  de  température  aussi  prononcée  qu'entre 
des  conducteurs  de  classe  différente. 

7°.  Les  métaua  chaoffiés  conduisent  1er  courons 
électriques  moins  bien  que  lorsqu'ils  sont  froids* 

8°.  La  différence  entre  les  corps  magnétiques  et 
non  magnétiques  dépendrait  d'une  seule  condition ,  de 
eelle-  duvcalorifujo  qui  serait  capable  d'être  en  mou- 
vement autour  des  particules  des  pnapiiers  ,et  qui  ne 
poueiuio  pas  KAtrO' autour  de  celW*des<secon<l*  pour 
dès  meti&  dépendant  de  la-  constitution,  iaturjeun* 
des  coups.  (Bfàà  uni$tersalier  février  tfajL)*  .    - 

Aftca.  dm  Dicouv.  db  i8*8.  12 


%. 


178  SCIBHGBS   PHYSIQUES. 

Magnétisme  des  fils  du  Galvanomètre  ;  par  i*b  mâmb. 

L'auteur  a  remarqué  que  la  double  aiguille  de  son 
galvanomètre  en  non  activité ,  au  lieu  de  rester  à  son 
zéro ,  déviait  soit  à  droite  soit  à  gauche  de  1 5  ou  ao°. 
Cette  déviation  ne  s'observait  qu'avec  une  double  ai- 
guille bien  faiblement  dirigée  par  la  terre.  Après  avoir 
éloigné  toutes  les  causes  de  perturbation  et  avoir  tou- 
jours observé  le  même  résultat ,  l'auteur  a  pensé  que 
la  diversion  de  ses  aiguilles  provenait  d'une  altération 
des  fils  de  cuivre.  Six  ou  sept  fils  de  cuivre  de  £  de 
millimètre  de  diamètre,  réunis  ensemble;  placés  sur 
la  route  que  parcourt  un  système  de  deux  aiguilles 
aimantées  et  distans  de  ces  dernières  d'environ  un 
millimètre,  entraînent  dans  leurs  mouvemens  les  ai- 
guilles placées  au-dessus ,  à  un  millimètre  de  distance, 
de  manière  à  les  faire  dévier  de  i5  à  ao°  avant  que  de 
les  abandonner.  Les  fils  de  platine  exercent  une  action 
plus  faible,  quoique  encore  sensible;  mais  les- fils 
d'argent  sont  presque  sans  action,  et  alors  le  galvano- 
mètre à  fils  d'argent  est  beaucoup  plus  sensible  que 
le  galvanomètre  à  fils  de  cuivre.  (Même  journal,  mai 
1828.) 

Sur  les  Piles  secondaires  de  Ritter  ;  par  M.  Mariait nri. 

L'auteur  conclut  des  nombreuses  expériences  qu'il 
a  faites  sur  ces  piles  : 

i°.  Que  le  pouvoir  électro-moteur  n'y  est  pas  pro- 
duit par  les  difficultés  quelles  opposent  au  passage  de 
l'électricité  |  puisqu'elles  acquièrent  une  polarité  coo- 
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traire  à  celle  des  piles  voltaïques  avec  lesquelles  elles 
sont  mises  en  communication ,  et  que  plus  le  courant 
électrique  est  rapide,  plus  elles  arrivent  facilement  à 
une  tension  donnée  ;  enfin,  parce  que,  en  faisant  varier 
la  nature  des  plaques ,  on  voit  les  piles  acquérir  plus 
ou  moins  facilement  un  certain  pouvoir  électro-mo- 
teur. 

a°.  Que  les  piles  de  seconde  espèce ,  développées 
par  le  passage  de  l'électricité  dans  les  colonnes  de 
Rîtter,  n'influent  pas  ou  presque  pas  sur  l'activité  de 
ces  colonnes  ;  car,  en  retournant  ou  en  changeant  les 
couches  humides  qui  en  font  partie,  on  n'altère  pas 
leur  polarité.  N 

3°.  Que  les  polarités  des  piles  secondaires  provien- 
nent uniquement  des  altérations  que  le  courant  vol- 
taique  produit  dans  les  surfaces  des  disques  métal- 
liques, qui  se  trouvent  en  contact  avec  les  conducteurs 
humides ,  puisque  les  plaques  lavées  et  essuyées  con- 
servent encore ,  si  on  interpose  entre  elles  des  mor- 
ceaux de  drap  mouillé,  le  pouvoir  de  mettre  l'électri- 
cité en  circulation,  et  parce  que  ce  même  fait  offre 
une  explication  facile  de  tous  les  phénomènes  que 
présentent  les  piles  secondaires.  (  Annales  de  Chimie, 
mai  1828.  ) 

Nouveau  Galvanomètre  multiplicateur;  par  le  mbju. 

La  pièce  principale  de  cet  instrument  est  un  petit 
châssis  de  laiton  de  i4  centimètres  de  long  et  n  de 
large.  Chacun  des  plus  grands  côtés  a  deux  lames, 
Tune  supérieure  à  l'autre,  et  qui  laissent  entre  elles 
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l'espace  de  8  millimètre? ,  les  deux,  côtés. plu&  petits 
sont  une  plaque  de  laiton  placée  verticalement  et  un 
peu  pliée  en  axe  ;  le  fil  métallique,  devant  passer  sur 
ces.  plaques»  elles  sont  couverte»  exactement  de  fil  de 
soie ,  poMr  que  le  64  cqqÎQncjtiï  ne  vienne  pas  en  con- 
tact avec  le  lajtpu,,  et  que  ses  diff&çn*  tours  refilent 
dans  la  position  où  on  les  place. 

A  la  moitié  d'ut*  des  côtés  plus  grands,  est  une  pe- 
tite brajwbe  de  laitoft  perpendiculaire  à  ce  côté,  et 
dont  l'extrémité  correspondant  au  point  du  milieu  du 
châssJA  parte  le  soutien  sur  lequel  est  placée  l'aiguille 
magnétique.  Cette:  dernière  est  munie  d'une  soie  fixée 
au  centre  et  formant  un  angle  droit  avec  elle,  de  ma» 
nière  que  les  déclinaisons  orientales  ou  occidentales 
de  l'aiguille  correspondent  aux  déclinaisons  australes 
ou  bocéalea  de  la  soie ,.  qui  ne  s'étend  que  du  côté  op»' 
posé  au  soutien  qui  porte  l'aiguille,  étant  cQnjtreba* 
lancée  de  Vautre  côté  par  u<&  morceau  de  cire» 

Au  second!  des  plus  grands  côtés  du  châssis  est  ap- 
pliquée une  bande  d'ivoire.,  divuéfe.en  601  degrés:  3e 
du  côté  ausural  et  3*>  dut  côté  bovéal;  de  manient  que 
lorsque  le  vbàssi&est  situé ,  ayant  sa,  longueur  parai  lèl» 
à  Vaigu^le  awaJAté^,re^trémiitédela  soie  correspond 
à  la  moitié,  c'est-à-dire  au  zéro  de  la  division» 

Le  pivot  qui  porte  l'aiguille  magnétique  peut  se 
retirer  de  manière  à  porter  l'aiguille  hors  de  l'ourdis- 
sa^edçs,  fils, afin  qu'on  puisse  facilement  l'enlever  et 
en  substituer  «ne  autie,moin&  pesante;  par  ce  moyen , 
Qnb)tKen4aipablejaon.seulement  de  donner  dçsiur 
diûfs  vagues  »  mais  de  mesure*  avqc  précision  et  le» 
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effet»  d'un  courant  voltaïque  faible  et  ceux  d'un  cou- 
rant d'une  force  notable.  {BibL  «mV*  juin  i8fi8.  ) 

Influence  que  t  Electricité  exerce  sur  r émanation  des 

odeurs;  par  M.  Luuu. 

Lorsq**mi  eouram  continu  d'électricité  ira  verse  un 
corp*  odoriférant,  lectfmphre  par  exemple ,  l'odeur 
de  cecbrps  devient -de  plus  en  plus  faible  et  enfin  elle 
disparait  entièrement.  Quand  ceci  est  arrivé,  qu'on 
soustraie  te  corps  à  toute  influence  électrique,  qu'on 
le  mette  même  en  communication  avec  le  soi ,  et  Ton 
remarquera  tprïr  reste  sans  txteuf  pendant  quelque 
temps.  Lecamphrenereprendsesandennes  propriétés 
que  peu  à  peu ,  et  asset  lentement.  (  Ành. •  de  Chimie, 
janvier  i8*8.  ) 

Sur  une  Epreuve  électro-magnétique  j  par  M.  Obrstbd. 


Gfetté  épreuve  ëtactrcMntrgtiétiqtfe  se  fait  avec  le 
muttiplteateur  de  Schpt>e(ggvr,  A  'aiguille  double,  sur 
laquelle  M.  Okrtted  lait  agir  deux  amans  supportés 
par  tin  pied  qui  est  susceptible  d'être  rapproché  ou 
éloigné  du  multiplicateur;  defe  ahnans  peuvent  aug- 
menter ou  kliminner  la  ft>ree  directrice  de  l'aiguille , 
setoh  qu'on  les  place  vis-fi^ris  des  pôles  opposés ,  ou 
vïs+a-vïs  des  pôles  analogues.  Ce  multiplicateur  peut 
être  employé  avec  succès  pour  savoir  protnptement 
lequel  des  deux  métaux  donnés  s'oxide  le  plus  facile- 
ment.  Chacun  des  deux  fils  de  l'instrument  est  mis 
en  rapport  avec  un  métal ,  et  les  deux  métaux  sont 
en  communication  l'un  avec  l'autre  att  moyen  d'un 
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liquide  quelconque.  Cette  disposition  étant  faite,  U 
passe  un  courut  électrique,  par  le  multiplicateur,  et 
l'aiguille  se  met  en  mouvement.  Il  s'agit  d 'observer 
alors  quelle  est  l'extrémité  de  l'aiguille  qui  se  porte 
duXcôté  du  métal  le  plus  noble,  car  ce  mouvement 
sera  constant  pour  tous  les  métaux  qu'on  voudra  sou- 
mettre à  l'épreuve  par  la  suite.  La  plus  ou  moins 
grande  oxidabilité  des  métaux  produit  aussi  une  dé- 
viation, plus  ou  moins  grande  de  l'aiguille,  par  suite 
du  degré  de  force  des  courans  électriques  :  de  ce  (ait 
il  résulte  qu'on  peut  déterminer  dans  quel  rapport 
se  trouvent  les  métaux  lun  à  l'égard  de  l'autre,  pour 
ce  qui  concerne  leur  oxidabilité. 

L'argent  qui  contient  du  cuivre  doit  être  considéré 
comme  moins  noble  que  l'argent  pur;  on  peut  consé- 
quemment  éprouver  l'argent  au  moyen  du  multipli- 
cateur. Pour  établir  ce  genre  d'épreuve,  il  fout  avoir 
une  série  de  plaques  métalliques  depuis  l'argent  le 
plus  pur  jusqu'au  cuivre,  par  les  différons  degrés 
d'alliage;  ces  plaques  seraient  des  termes  de  compa- 
raison. Ainsi,  quand  on  voudra  soumettre  à  l'épreuve 
la  pureté  d'un  morceau  d'argent,  on  essaiera  d'abord 
de  quelle  force  sera  le  courant  électrique  par  rapport 
à  l'une  des  plaques  de  comparaison  ;  le  morceau  d'ar- 
gent est  mis  en  rapport  avec  un  des  fils  du  multipli- 
cateur,  et  la  plaque  de  comparaison  avec  l'autre;  les 
deux  métaux  sont  mis  en  contact  avec  un  même  corps 
poreux,  imprégné  d'acide  hjdrochlorique.  Les  mou- 
vemens  de  l'aiguille  ne  tardent  pas  à  indiquer  lequel 
des  deux  métaux  est  le  plus  noble  ;  on  change  alors 
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la  plaque  de  comparaison  jusqu'à  ce  que  Ton  en  ait 
trouvé  une  qui  soit  au  même  degré  de  pureté  et  d  al- 
liage que  le  métal  soumis  à  répreuve. 

Les  surfaces  des  deux  métaux  qui  sont  en  contact 
avec,  l'acide  doivent  être  bien  décapées  et  d'une 
grandeur  égale  ;  le  corps  poreux  peut  être  du  linge 
blanc  ou  de  l'amadou  bien  lavé.  Si  l'argent  contenait 
d'autres  métaux  que  le  cuivre  et  également  moins 
nobles,  l'on  pourrait,  au  lieu  d'acide  hydrocbto- 
rique,  se  servir  d'autres  corps  capables  de  réagir  chi- 
miquement sur  l'alliage  j  quand  on  emploie  la  potasse, 
elle  ne  «bit  pas  être  toutnà-feit  concentrée  ;  il  en  est  de 
même  de  l'acide  bjdrochlorique.  (Jahrb.der  Chenue, 

Sur  le  Fer  chauffe,  par  rapport  aux  fluides  magnétiques 
et  électriques  ;  par  M.  Ritchib. 

Un  circuit  horizontal  de  fil  de  fer  est  ouvert  en  uu 
point,  et  d'extrémité  sud  d'une  aiguille  aimantée,  li- 
brement suspendue  à  un  fil  de  soie,  vient  se  placer 
dans  l'ouverture  à  égale  distance  des  extrémités  A  et 
B  du  circuit.  Soit:  désigné  par  G  le  point  du  circuit 
également  éloigné  de  ses  extrémités.  On  chauffe  au 
rouge  bimç  quelques  pouces  de  l'extrémité  B,  et  le 
pôle  sud  de  l'aiguille  est  repoussé  vers  A;  mais  quand 
B  est  revenu  à  la  température  rouge,  l'aiguille  se 
précipite  vers  B.  Si ,  tandis  que  fi  est  au  rouge  blanc, 
qn  approche  de  C  le  pôle  nord,  d'un  puissant  aimant, 
l'aiguille  sera  très  fortement  attirée  vers  A;  mais  à 
la  température  rouge,  le  point  B  attirera  l'aiguille. 
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Le  pôle  sud  de  l'aimant,  mis  dans  la  mime  poaîajo» 
que  le  pâle  nord,  produit  «tes  effets  en  «eus  inversa 
(Journ.  of  Science,  n*6\) 

Manière  de  déterminer  la  série  électro-chimique  des 

métaux;  par  M.  Bischoff,. 

*       •  -  •  *        .  -  i 

lé procédé  de  Fauteur  est fondé-mr  ce  quel'**  ** 
le  pbtitie,,  mit  en  contact  avec  un  métal  éieetro-po- 
sOif,  déoptaiposetrt  l'eau  aiguisée  par  Un  acide.  Un» 
eobséqpenç*  de  £•  phénomène  est<jueto  décomposi*» 
tioo  de;l'«au  doit  avoir  lieu  d'autant  plus  rapidement 
que  le  métal  éieccro'peAtif  est  plus  éîaigpéde  l'or  ou 
d*t  platine  v  dan»  la  aéràe  éleetraqpé; &ui*tait  qofa* 
les  mettra  en  rapport  avec  tel  ou  tel  métal  électif 
positif,  ils  fourniront^  dans  un  temj>s  donné,  de* 
quantités  variables  d'hydrogène,  ou  bien  exigeront 
des  temps  variables  pour  produire  une  quantité  de 
gaz  donné.  11. suit  de  là,  quêta  difieottiaedea  teihp* 
nécessaires- peut  devenir  une  mèiitra  pmr  le -degré 
de  tension  électrique  $  mais*  le  métai  éfecfrt»poeitif 
fournissant  également  -de  l'hydrogène,  et  même  efe 
plus  grande  quantité  que  le,  métal  éleetire-rtiégati^ 
l'auteur  a  construit  «in  appareil  destiné-  À  empêcher 
ie  mélange  des  deux  quantités  de  ga*54t  &  fournir  la 
mesure  exacte  du  gas  dégagé  par  le  métal  uégmàfc 

En  mesurant  le  temps  qu'ij  a  foWu  pour  te  dégage- 
ment de  la  quantité  d'h^trogène,  et  en  firisant  l'ex- 
périence avec  différons  métaux  positifs,  on  obtient 
des  nombres  indiquant  la  tension  étedtto-ciiimique 
de  deux  métaux  entre  eux*  L'auteur  a  trouvé  que 
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cette  tension  entre  le  enivre  et  le  platine  est  à  odlo 
qui  eaitte  entre  le  plomb  et  le  platine,  comme  nd§ 

*at,à  i&44» 

L'«iendtio  de  en  an  rf  ace  par  laquelle  le  métal  positif 
est  eo  .contant  avec  l'acide  enerce  nne  grands  in- 
fluence tur  la  durje  du  dégegeaeent-du  gandu  côté 
du  métal  négatif çfpour  arvoir  des  tétttturts  oompetn* 
tifs  étante*  il  faut  faire  efe  entée  que  la  surface  do 
oonftaétsôit  tonjonte  ogafaptut  grande.  (JakrtK  dm 

.     .  ♦ 

«Skr  t influence  continue  qu'exerce  le  contact  des.  rnetauti 
hétérogènes  sur  leurs  propriétés  chimiques ,  *<?{&#- 
îi/72275  apràj  oa*  le  contact  a  cessé;  par  M.\ aiCbbck. 

,  Unnf^le  de  m»l^re^jémt  éternise  «a»  «omtaïka^ 
Mtion*  ,  «aaaoeyeftidnn.il]  de  platiné  avnc  nnepiaqao 
de  far  i  ©ta  dto  métaux  >  ainsi  unis,  forent  plaoét 
aépeidmenj;  dans  fclekis  rases  remplis  d'eau  de  met* 
aaariisique  JoaihrideB  dus  Hnuos  étaient  en  *Gtamnvni» 
nation  par  dur  notée  mouillé»  on' par  arotyphop  rein* 
pii  4*fcmilma>fluirin*  Lexumelat  eotftpfaéesinefit  pré^ 
serve  de  l'oaidadon  y  ne  l'ean  du  «tuée  qui  le  contenait 
conserva  la  plus  parfaite  JtrnnsparenneQ  tandis  qne  4e 
fer,  dans  4*uare -rose,  était  fortement  «aidé. 

iA]iana>nmntonu  i'afipàred  en  action  pendant  qba- 
ranté*efpt  jantB^Yuvm^r  coupole  il  dé  platine*  qui 
«matait  le  jfe*  e*  leeuhrrey  dqns  l'attente  de  voir 
bientôt  le  curofe  ^oaidnr^  éoaMinneiâ  arrifré  qafeftd 
ee  métal  est  placé  isolément  dans  l'eau  de  mer;  mais 
le  cuivre  resta  parfaitement  intact;  il  conserva  son 
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éclat,  et  le  fluide  sa  blancheur  et  sa  transparence* 
Ayant  interrompu,  le  quatrième  jour,  la  commuai» 
cation  entre  le  fluide  des  deux  vases,  en  àtnnt  le 
ùolon,  cette  circonstance  n'eut  aucune  influence  sur 
la  préservation  du  cuivre  ;  elle  resta  parfaite*  Pensant 
que»  l'eau  de  mer  du  vase  avait  perdu,  par  l'action 
chimique,  k  faculté  d'oxider  le  cuivre,  l'auteur  prit 
une  petite  quantité  de  oe  fluide,  dans  laquelle  il  plaça 
uà  autre  morceau  de  cuivre  qui  fut  oxidéidès  le  pre- 
mier jour*  D'un  autre  côté ,  le  cuivre  du  vase  n'avait 
pas  non  plus  perdu  la  propriété  ordinaire  d'être  oxidé 
par  de  l'eau  de  mer. 

Il  paraît  donc  que  le  phénomène  curieux  de  la 
préservation  continue  du  cuivre,  après  que  le  con- 
tact des  métaux  a*  cessé  depuis  long-temps,  est  dû  à 
une  propriété  combinée  et  nécessaire  du  enivre  et  du 
fluide  contenu  dans  le  vase.  Il  semble  que  l'action 
électrique  et  préservatrice  que  le  fer  et  l'eau  de  mer 
exercent  suc  4e  cuivre-,  prolongée  pendant  un  certain 
temps,  amène  entre  les  élémens  du  cuivre  et  ceux  du 
fluide,  une  certaine  tension  électrique  continue,  qui 
s'oppose  invinciblement  à  la  combinaison  de  l'oxigène 
avec  ce  métal ,  quoique  cette  action  se  manifeste  si 
fortement  dans  les  circonstances  ordinaires; 

L'auteur  s'est  assuré  qu'il  faut  une  certaine  durée 
du  contact  des  métaux  pour  que  le  cuivre  acquière  la 
propriété  de  rester  préservé,  après,  que  .ce  contact  a 
cessé»  (Annales  de  Chimie,  mai  i8a8. ) 
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Pile  formée  avec  un  seul  métal  et  sans  liquide. 

M.  WatkinSj  fabricant  d'instrumens  de  physique, 
à  Londres,  est  parvenu  à  construire,  avec  un  seul 
métal  et  sans  liquide ,  une  pile  voltaïque  qui  possède 
une  tension  remarquable.  Elle  est  composée  de  60  à 
80  plaques  de  zinc,  de  4  pouces  de  surface  environ, 
décapées  et  polies  sur  une  de  leurs  surlaces  et  non 
sur  l'antre,  fixées  dans  une  auge  de  bois  parallèlement 
entre  elles,  et  à  une  petite  distance  les  unes  des  autres 
(  1  ou  a  millim*),  de  manière  quelles  ne  sont  sépa- 
rées que  par  une  couche  d'air  très  mince.  Le$  faces 
polies  sont  toutes  tournées  du  mime  côté,  et  le»  deux 
plaques  extrêmes  aboutissent  chacune  à  un  conduc- 
teur. Si  l'on  lait  communiquer  l'une  des  extrémités 
de  la  pile  avec  le  sol,  et  l'autre  avec  un  électroscope, 
celui-ci  se  charge  aussitôt  de  l'une  et  de  l'autre  des 
deux  électricités,  suivant  celui  des  deux  pôles,  avec 
lesquels  il  est  en  contact.  L'humidité  de  l'air  favori*? 
l'action  de  cette  pile,  que  l'on  peut  regarder  comme 
une  espèce  de  pile  sèche  dans  laquelle  le  papier  est 
remplacé  par  une  couche  d'air  ;  les  deux  surfaces  du 
zinc  font  l'office  de  deux  jnétaux  hétérogènes*  11  pa- 
raît donc,  que  c'est  à  l'action  oxidante  de  l'air ,  plus 
forte  £ur,  la  surface  décapée  et  polie  que  sur  l'autre , 
qu'est  dû  le  développement  de  l'électricité  sur  chaque 
lame  de  zinc,  et  que  la  couche  d'air  très  mince  qui 
sépare  le*  plaques, les  unes  des  autres  et  pem-étie  les 
parois  de,  l'auge,  de,  bois  dans  lesquelles  ces  plaques 
sont  placées ,  permettent  à  chacun  des  principes  élec~ 
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triques  de  s'accumuler  séparément  comme  dans  une 
pile  ordinaire  aux  deux  pôles  de  l'appareil.  (  Mêmes 
Annote ,  août  t8a8.) 

Nouvel  instrument  magnétique  nommé  Heliastron  ;  par 

M.  Watt. 

Cet  appareil  est  fornjé  de  vingt-cinq  aiguilles  :f«^ 
tentent  aimnmées ,  plantées  4  «des  intervalles  égtwfc , 
tifettt  un  auntatt  de  liège ,  «dans  des  directions  rayon- 
******  et  présentant  alternativement  fewr  p6le  «tond 
et  leur  pMesuri.  Cet  anneau  -est  fixé,  au  fcityen  <dtaié 
fiatmche  en  fi!  dé  cuivre,  *  l'extrémité  d'une  légère 
tige  en  bois  âé  £  pout-es  dé  lorig,  et  un  quart  <rfè 
pouce  *le  lài£é,perpenHtailait'e  à  son  plan.  Au  mit 
ttéu  de  -eefte  âge  est  nue  chape  d'agatiie,  qui  t%- 
^w  wtè  ûhè  pointe  d'acier  ;  la  tige  équilibrée  à 
«on  autre  extrémité  de  maintenait  dans  le  plan  hori- 
zontal ,  «t  tournait  très  librement  dan»  ce  pian.  L'in- 
etrumeut  se  plaçait  -sou*  tine  «loche  tle  verre  Itttée 
arec  sein. 

Lorsqu'on  eipotart  t*t  appareil  an*  rayons  éa  so*- 
feil ,  il 'commençait  par  tourner  sur  son  pivot  pendant 
quelques  heures ,  après  qubi  il  s'arrêtait  en  présentant 
tm.<le  ses  côtés  au  soleH ,  de  tnanière  qr^me  moitié 
Kte'fénneau  ftt  éclairée  eatérietfremeut,  et  l'autre 
I  Intérieurement  ;  '  ou ,  en  d'autres  termes  ,•  que  tes 

fayot»*  db  «oleil  fassent  à  peu  pfrèi  [JvraHètes  àtiplérn 
de  l'atrnetnft.  Il  demeurait  fite  dans  cette  «position , 
**n&  -suivre  te  mouvement  diurne  de  h  terre,  jusqu'à 
ce  que  .le  èoléH  dispftffo  sous  fhoriton. 
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Cet.  instrument  s'accoetuen**  ensuit*  *u*  mwBn 
stances  auxquelles  il  était  soiunûv  En  peu  de  jouç* 
on  vit  flUniiitiejp  le  temps  pendant  lequel  il  tournât 
sur  ses  piyqts,  quand  on  l*av*it  exposé  4|uai  rayons  cU* 
soleil.  Au  bout  de  cinq  ou  six  jpur$  il  ne  tournait  qu* 
quelques  minutes;  mais,  après  cela,  il  continuait  de 
rester  stationnaire  à  l'égard  du  soleil  >  tandis  que  son 
pivot  se  mouvait  avec  la  terre ,  et  cela  aussi  long- 
temps que  le  soleil  demeurait  découvert.  Cependant 
au  monjenl  où  1*  soleil  passait  au  méridien,  lersque 
le  thermomètre  atteignait  son  maximum ,  ou  17°  IL* 
rinstrumeqt oscillait  quelquefois  un, peu,  ou. faisait iiu 
tour  sur  lui-même,  et  reprenait  ensuite  sa  position 
ordinaire»  Cet  appaceil  était  eatrèntsment  sensible; 
il  indiquait  p*oraptemen,t  pa*  ses  mouvemeo*  un* 
augmentation  de  chaleur,  4e  lumière ,  dVleetiicità 
ordinaire  ou  galvanique,  qu  un  changement  de  cotfe 
leur  dans  les  rayons  Lumineux  qui  venaient  le frap* 
per.  Il  s'approchait  rapidement  de  tout  corps  ele<H 
trique  très  légèrement  frotté  »  que  l'on,  paésenjai* 
latéralement  aux  aiguilles  rayonnant,  et  de  tout 
rayon  tdloré ,  surtout  lorsque  celui-ci  *  élultftil  du 
pacage  d'un  faisceau  solaire  conceucré  par  une  len« 
tille  ,  au.  travers  d'en  verre  ou  d'une  étoffe  de  soie 
colorée.  Le  rayon  ronge  et  le  rayon  violet  avaient  mit 
kit  le  plus  grand  effet» 

La  tige  de  cette  espèce  de  bcwfcaota  aeleto  doi* 
être  du  toi*  le  plue  léger}  uee  chape  d'argent  et  de 
rnei*,  et  è*  pivot  d  âeier  très  6u  aeM  nécessaire* 
pour  la  liberté  du  meujveeieni,  U  faut  enfd^er  de* 
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aiguilles  longues  et  effilées.  On  les  aimante  au  moyen 
de  deux  barreaux  magnétiques.  La  sensibilité  de  Vit*- 
strument ,  loin  d'être  diminuée ,  est  plutôt  accrue  par 
l'augmentation  du  nombre  des  aiguilles.  (  BibL  uni- 
verselle %  juillet  1828.) 

OPTIQUE. 

Sur  la  Blancheur ;  par  feu  M.  Bewbdict  Phevost. 

La  blancheur  n'est  qu'une  sensation  refaire;  c'est 
toujours  celle  que  fait  naître  la  lumière  dominante. 
Voici  les  argumens  sur  lesquels  l'auteur  fonde  cette 
opinion  : 

-  i°.  Le  même  objet  frappé  de  la  même  lumière  peut 
paraître  blanc,  bleu  ou  jaune,  selon  la  manière  dont 
d'autres  objets  voisins  se  trouvent  éclairés.  Deux  lu* 
mières,  celle  du  jour  et  celle  d'une  bougie,  étant 
vues  séparément ,  paraissent  blanches;  rapprochées, 
l'une,  celle  du  jour,  paraît  bleue,  l'autre,  celle  de 
la  bougie,  paraît  jaune.  Et  le  même  objet ,  éclairé  de 
l'un  ou  de  l'autre,  ou  des  deux  à  la  fois,  reste  blanc, 

•  a*.  La  flamme  d'une  bougie,  d'un  blanc  si  brillant 
lorsque  seule  elle  dissipait  d'épaisses  ténèbres,  ne  pa- 
raît plus  en  plein  midi ,  par  un  beau  soleil ,  qu'une 
tache  obscure  d'un  jaune  enfumé. 

3°.  Le  ver  luisant,  vu  de  nuit  d'un  peu  loin,  est 
d'un  blanc  très  brillant.  C'est  alors  la  lumière  qui 
domine  sur  celle  qui  arrive  k  l'aide  des  autres  objets; 
est-elle  au  contraire  dominée?  la  partie  phosphores- 
cente de  l'insecte  paraît  d'un  bleu  verdâtre. 


OPTIQUE.  ioi 

4°.  La  lumière  de  la  lune,  réfléchie  par  un  corps 
blanc,  donne  aussi  de  nuit  la  sensation  du  blanchie 
corps  paraît  blanc  comme  de  jour.  Cependant,  si  sur 
le  corps  blanc  se  projette  une  ombre  occasionnée  par 
l'interruption  de  la  lumière  d'une  bougie  qui  éclaire 
les  autres  parties  du  même  corps,  la  partie  qui  n'est 
éclairée  que  par  les  rayons  de  la  lune  paraît  d'un 
bleu  verdàtre  très  clair. 

A  la  suite  de  cette  opinion,  l'auteur  fait  deux  re- 
marques comme  présentant  des  phénomènes  analo- 
gues. 

La  première,  que  la  lumière  la  plus  faible  de  celles 
qui  nous  affectent  en  même  temps,  produit  la  sensa- 
tion du  noir. 

*  La  seconde,  que  ce  n'est  pas  seulement  le  bfeaac 
qui  n'est  qu?une  couleur  relative;  car,  si  ce  corps 
blanc ,  ne  recevant  plus  de  lumière  du  jour,  peut  être 
éclairé  k  la  fois  par  deux  autres  lumières,  celle  d'une 
bougie  et  celle  d'une  flamme  de  quelque  combusti- 
ble, l'ombre,  formée  par  la  seule  interruption  de  la 
lumière  du  foyer,  et  uniquement  éclairée  par  la  bou- 
gie ,  paraît  bleue ,  tandis  que  l'autre,  l'ombre  que  pro- 
jette la  bougie  qu'éclaire  la  seule  lumière  du  foyer, 
paraît  jaune.  (  Jnn.  de  Chimie,  janvier  i8a8.  ) 

Sur  la  double  Ré  fraction  ;  par  M.  Biot. 

Dans  tous  les  corps  cristallisés  doués  de  deux  axes, 
on  n'a ,  jusqu'ici ,  aperçu  que  des  phénomènes  symé- 
triques autour  de  ces  deux  directions ,  quoiqu'il  fut 
généralement  concevable  que  cette  symétrie  pourrait 
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e*  pas  egisjar  toujours..  L'idée  d'une  telle  possibilité 
avait,  <JapuJ$  toeg-tteetpe,  engage  l'auteur  à  chercher 
çaeipiettt ,  dee*  le  ea*  de  symétrie  ott  de  hou  syeié** 
tria  ctifteffeirait  jteeûieiiteUeiiieot  la  natuke ,  te  loi 
aaajytiqua  de  la  dbableiréÉractionpoorrait  être  côn-* 
«lue  de*  eupériempes  sentes,  r  indépéedatimiene  dé 
toute  hypothèse  su*  I*  nattu»  do  là  lumière,  eo  par- 
tant du  principe  de  la  moindre afctkûi,  qui,  par  seul 
esseçe* ,  paraît  toujours  devoir  s'appliquer  à,  cette 
etaae,de  pbo&ftmtoes,  et  en  la  combinait  avec  le* 
expressions  des  vitesses  représentées  par  des  fonctions) 
<iu  secend'effdt'e,:  êWsfteu&etlcosutes  des  angles  for- 
més par  ]**,  >*e*  de  chaque  cria  lai  avec  les  rayon* 
réfractés ,  expressions  qui  offrent  ,  jusqu ici  y  met 
afprQxufiatîeai  très,  sufitsaatë  à  cause  de  la  petitesse 
des  cliaogemeqs  (pie  le.  réfraction  absolue  de  chaque 
ca,yon  aufrit  dana  les  divers  sans,  u7u»,  mêine>  cristal». 
Lorsque  M,  Freswl  eut  publie  sa  belle  défcou  verte  de 
la  variabilité  dea  deux  vitesses  dans  tes  crâtaux  ai 
deux  a*âa„  Jfc  Biot  chercha  à  employer  ceaaructèite 
eapérimeeAai ,  comme  «eus.  venons,  der  le  dire ,  et.it 
oJHim  dea  formalea9  qui,  s'aecordant  avec  celles  die 
M.  Fïe$iiel  pont?  lea  cristaux  observés  jusqu'alors  t, 
pouvaient  s  adapter  également  au  cas  où  le  nature 
viendrait  à  offrir  la  généralité  plus  grande  de  phéno- 
mènes non  symétriques  autour  des  deux  axes.  Àl.  Biot 
vieet  <Je  reprendre  ces  formules  pour  les  appliquer  à 
ceuee%teMiQntdeâ  pheeenaène*  qu'il  a  reconnue  dans. 
uj»t inipénaH ju^qMalow aaaea  xtreà  l'état  de  fcraaepa«» 
tetyoe,  parfaite,,  Ce  minéral  asti  le  pj roxàee  dsepsid* 


du  Tyrol.  Il  s'offre  .ordinairement  en  prisjpes  a^tpp* 
g»,  dans  lesquels  les,  axes  de  double  réfraction  sput 
placés  de  manière  que  l'un  fait  avec  l'axe  Ipngitpdîpa} 
des  prismes^  unangle  à  très  peu  près  de  68%  et  l'autre 
un  angle  de  x.i°  i4'f  ce  qui  donne  56°  46'  popr  les 
inclinaisons  mutuelles. Maintenant, si  Ion  taille  daq* 
la  diopside  des  plaques  à  faces  parallèles,  suivant  des 
sens  respectivement  perpendiculaires  à.  ces  deux  di- 
rections, on  trouve  que  ces  plaques,  placées  entrç 
deux  tourmalines,  offrent  des  anneaux  dont  la  confi- 
guration n'est  pas  la  même,  près  de  l'un  et  de  l'autre 
axe,  quand  on  le*  tourne  daijs  leur  propre  plan  ;  il 
n'y  a  que  deux  positions  rectangulaires  entre  elles  oi* 
l'accord  ait  Heu;  il  y  a  lUssyinétrie  dans  toutes  les 
autres.  L'axe  transversal  le  plus  oblique  à  la  longueur 
des  prismes  offre  les  phénomènes  ordinaires  à,tou§ 
les  autres  cristaux  $  mais  l'axe  longitudinal  présente, 
près  du  centre  fies  anneaux,  lorsqu'on  tourne  les 
plaques-,  des  distorsions  tout-à-fait  inusitées,. quoique 
régulières  en  elles-mêmes  et  semblables  dans  tom  les, 
échantillons.  {Anal,  des  trop*  de  tAcad.  des  Sciences , 
pour  1827.) 

Modification  de  la  Lumière  par  Faction  réciproque  et 
la  réflexion  des  rayons; par  M.  Fràuenhofer. 

On  sait  qu'en  Élisant  pénétrer  dans  une  chambre 
obscure  un  rayoq  lumineux  à  travers  un  très  petit 
orifice ,  et  qu'en  dirigeant  ce  rayon  sur  un  objet  blanc 
ou  un  verre  mat,  la  partie  éclairée  a  ni  us  d'étendue 
que  l'orifice ,  qu'elle  est  entourée  d'un  anneau  coloré, 

A&CB.  dbs  DicouY.  db  i8a8.  l3 


I$4  SCIBNGBS   PHYSIQUES. 

et  que,  par  conséquent,  la  lumière  a  subi  une  dif- 
fraction. Voici  les  lois  que  FraUtnhofsr  est  parvenu  k 
établir  sur  ce  phénomène. 

'  ï°.  Les  angles  de  réflexion  des  rayons  lumineux 
sont  en  raison  inverse  de  lp  largeur  des  orifices  qu'ils 
traversent. 

a0.  Les  diamètres  des  anneaux  colorés  sont  dans  une 
proportion  inverse  du  diamètre  des  orifices  ronds  par 
lesquels  passent  les  rayons  lumineux. 

3*.  Quand  la  lainière  est  réfléchie  par  un  orifice 
étroit ,  les  distances  des  rayons  rouges  des  différons 
spectres  depuis  le  milieu,  se  suivent  des  deux  côtés 
dans  le  rapport  d'une  proportion  arithmétique  ou  la 
différence  égale  la  première  quantité. 

4*.  Quand  les  cercles  colorés  sont  produits  par  la 
réflexion  de  la  lumière >  à  travers  un  orifice  rond ,  les 
distances  des  rayons  rouges  des  différées  cercles  se 
suivent  depuis  le  milieu  dans  le  rapport  des  termes 
d'une  progression  arithmétique ,  où  la  différence  est 
moindre  que  le  premier  terme. 
-  5*.  Lorsqu'on  a  des  spectres  moyens  qui  sont  com- 
plets, les  rayons  colorés  homologues  des  différons 
spectres  se  suivent  à  des  distances  qui  sont  comme 
les  termes  d'une  proportion  arithmétique  où  la  dif- 
férence  est  égale  au  premier  terme. 

6*.  Pour  les  spectres  internes,  leurs  distancer  de 

Taxe  se  succèdent  dans  le  même  rapport  que  les  termes 

d'une  proportion  arithmétique ,  où  la  différence  est 

égale  au  premier  terme. 

7°.  Dans  les  différons  milieux ,  les  sinus  des  angles 
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formés  par  tes  rayons  réfractes  sont  en  raison  inverse 
des  exposans  des  rapports  de  réfraction.  (  Mém.  de 
FAcad.  des  Se.  de  Munich ,  pour  i8a3.) 

Causes  de  la  Mobilité  apparente  du  regard  dans  les 
yeux  d'un  portrait;  par  M.  Raymond. 

Si  un  spectateur  en  mouvement  regarde  un  cube 
immobile  ,  il  apercevra  successivement  diverses  laces 
de  ce  cube ,  ou  les  mêmes  faces  sous  des  proportions 
différentes.  Réciproquement ,  s'il  aperçoit  toujours  la 
même  face  du  cube,  il  jugera  que  ce  cube  tourne 
avec  lui.  C'est  ce  qui  arrive  pour  tout  le  système  de 
relief  que  représente  un  tableau*  Cette  observation 
s'applique,  non  seulement  aux  proportions  linéaires 
des  diverses  parties  du  relief ,  mais  à  la  répartition  de 
la  lumière.  Cette  répartition  restant  toujours  la  même , 
il  faut  concevoir  que  l'azimutb  du  plan  dans  lequel 
le  peintre  fait  arriver  la  lumière  tourne  avec  le  spec- 
tateur ,  de  manière  à  lui  présenter  toujours  les  objets 
du  tableau  semblableraent  éclairés.  Mettre  ou  regar- 
der un  tableau  dans  son  Jour ,  c'est  faire  en  sorte  que 
l'azimutb  de  la  lumière  naturelle  extérieure  au  ta- 
bleau coïncide  avec  celui  de  la  lumière  artificielle  par 
laquelle  le  peintre  a  éclairé  ce  tableau.  - 

Quoique  la  surface  du  tableau  soit  plane,  il  est 
évident  que  le  déplacement  du  spectateur  fait  varier 
la  projection  sur  la  rétine  du  dessin  linéaire  du  ta* 
bleau;  mais  quand  ce  déplacement  est  renfermé  dans 
certaines  limites,  il  n'en  résulte  pas  d'altération  sen- 
sible dans  la  proportion  linéaire  des  diverses  parties 
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du  relief;  au*delà  de  ce»  limites,  le' relief  se,  trouve 
déformé ,  et  l'illusion  du' dessin  est  détruite.  (Bulletin 
des  Sciences  ph/s:  9 septembre  1828.) 

Nouveaux  Corps  qui  absorbent  fortement  la  lumière  ; 

par  M.  Qsakn. 

Les  corps:  phosphorescent  préparés  par  l'auteur 
sont  le  phosphore  d'antimoine,  le  phosphore  de  véat* 
gar  et  Iç  phosphore  d'arsenic.  Quand  on  expose  le 
premier  à  la  lumière  solaire  et  qu'ensuite  on  le  porte 
dans  l'obscurité,  il  brille  d'une  lumière  blanche  ver* 
dâtre;  cette  lueur  est  la  même  sur  tous  les  points  des 
corps  phosphorescens  ;  elle  se  perd  par  une  chaleur 
rouge  long-temps  continuée.  Le  phosphore  de  réalgar 
produit  une  lumière  bleue  semblable  à  la  flamme  du 
soufre;  cette  lumière  se  décolore  et  devient  tout-à«4ait 
blanche  par  l'application  d'une  chaleur  intense.  Le 
phosphore,  d'arsenic  répand  une  lumière  rouge  dans 
l'obscurité  ;  mais,  s'il  est  chauffé  plus  d'une,  demi* 
heure,  cette  lumière  devient  jaune. 

On  conserve  tous  ces  composés  dans  des  vases  ca- 
chetés et  fermés  avec  une  vessie  ;  ils  se  conservent  assez 
longtemps  à  l'air  libre. 

Le  froid  favorise  l'absorption  de  la  lumière  comme 
la  chaleur  en  favorise  la  dispersion.  L'eau  bouillante 
détruit  la  phosphorescence.  Les  corps  phosphoriques 
restés  dans  l'obscurité  après  leur  préparation  ne  sont 
pas  lumineux;  exposés  à  la  lumière  solaire,  ils  brillent 
plus  ou  moins  long-temps» 

Si  Ton  fait  passer  une  étincelle  électrique  à  un 
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pouce  au-dessus  de  CM  difteréàs  phosphores,  iU  de- 
viënrierit  lutninetrx  avec  les  mêmes  nuances  de  cou- 
leurs que'  s'ils  avaient  été  expoiés  au  Jour.  Lés  phos- 
phores r^fléchisseni  déjà  leur 'lumière  pendant  qu'ils 
sont  exposée  ^u^ocrr^  mais  c'est  alors  une  lumière 
Mfanetie^  fft  luriiièrfc^oioréë  n'est  réfléchie  que  dans 
lphecurité;  s'il*  ne  sont  exposés  qu  "à  une  faible* lu* 
mière^tts  ne^&gnent  qu>rm  légère  phcrtphorèSceuèet 

Construction  dçs  graiids  Télescopes  achromafiçifes  ;  pqr 

M.  RûGEBS. 

Oh  sait  que,  dans  la  construction  ordinaire  d'un 
objectif  achromatique  ,  où  une  simple  lentille  '  Aè 
crowh-glass  est  com pensée  parurie  simple  Téntiltéde 

*  * 

flirit-glassj  l'intervalle  qui  répare1  les  deux  lentilles'  ne 
saurait  ètVehs^gi*  nd  pour7  qu'on  acquière  VaTàn tige 
dé  pduvoîr  diminuer  le  diamètre^de  celle  déflirit-glass 
en  la  plaçant  dans  Ta  région  plus  éfrôité'Hu 'icône  des  , 
rayons;  W  différence  dé  leurs  pouvoirs  dîspersift  est 
dénature  à  tendre  impossible  là  Correction  dePaber- 
ràtibn1  de  'Coloration ,  quand  Iteùr  distance  rrtutuelle 
excelle  une  cferaaine  limite. ''     '""      '     '  "  '    ''*' 

L^auteùr  a  remédié  à  cet  inconvénient  en  employant 
p'ôtfr  lerîtttle  de  correction ,  non  une  lentille  simple 
âeilint-glass,maîs  une' lentille  composée  d'un  verre 
convexe  de  ciWn-glass  et  d'un  verre  concave  de  flint- 
glas  s  dont  ?es  fbyers  sont  tels ,  que  ces  deux  verres 
rëtiriis  agissent  suites  fuyons  de  moyenne  réfrangibi- 
lit'é  comme  le' ferait  unVérré  plané.  Alors  tè  pouvoir 
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dispeirsif  du  flint  ^tant  plus  considérable  que  celui 
du  crown-glass,  il  est  évident  que  cette  lentille  agira 
comme  un  Terre  concave  sur  les  rayons  violets,  et 
comme  un  verre  convexe  sur  les  rayons  rouges  ;  et  cela 
avec  d'autant  plus  d'intensité  que  les  lentilles  séparées 
ont  de  plus  fortes  courbures.  Si  une  semblable  lentille 
eat  placée  entre  l'objectif  d'un  télescope,  que  Ton  sup- 
pose être  une  lentille  simple  de  crown-glass ,  et  le 
foyer  de  cet  objectif,  elle  ne  produira  aucune  altéra- 
tion  dans  le  foyer  des  rayons  moyens,  tandis  qu'elle 
allongera  celui  des  rayons  violets  et  qu'elle  accourcira 
celui  des  rayons  rouges.  Or,  c'est  précisément  là  ce 
dont  on  a  besoin  pour  produire  le  mélange  achroma- 
tique de  tous  les  rayons  dans  le  foyer  ;  et  comme  rien 
dans  cette  construction  ne  limite  l'influence  de  chacun 
des  élémens  qui  composent  les  lentilles  de  correction , 
elle  peut  être  employée  avec  succès  dans  tous  les  cas. 
Ainsi  donc,  un  disque  de  flint-glass,  quoique  petit, 
peut  être  rendu  propre  à  corriger  la  correction  d'un 
disque  de  crown-glass  de  grande  dimension. 

Mais  cette  construction  possède  d'autres  avantages 
très  remarquables.  En  premier  lieu ,  lorsque  la  lentille 
de  correction  a  été  construite  approximativement ,  en 
raison  de  l'ouverture  qu'on  se  propose  de  lui  donner, 
et  du  pouvoir  dispersif  des  matières  dont  elle  est  for* 
mée,  on  peut  achever  de  détruire  toute  aberration 
de  coloration ,  non  en  travaillant  de  nouveau  les  sur- 
faces, mais  simplement  en  rapprochant  ou  éloignant , 
selon  le  cas,  la  lentille  composée  de  l'objectif  Je  long 
du  tube  de  la  lunette,  par  le  moyen  d'une  vis  tangen- 


tielle,  jusqu'à  ce  que  la  coadhâûn>  cVeobsofflatisme 
soit  remplie  de  la  manière  *Jav$tlts  aatis&issiMtet  .Bp" 
second  lieq,  on  peut  remédier  delà  même  manière  à 
l'aberration  de  sphéricité  en  séparant  légèrement?  'le* 
deys  rerres  de  la  lentille  de  ç<wection r  pourvu  que 
les  oomrbur^  de  leurs  aiufacesaian^éfé  préalablement 
calculées  de  jnanièwàaçlfpptfte  cpjnodç  4&cçffîzctiopr 
condition  à  laquelle  l'aute*?  trouve  qu'il  e^t  to^jour^ 
possible  de  satisfaire,  (Edinb.  Jourr^  ofSçùpçe,  n°>t-7«) 


I  ir    '  '  "  « 


Télescopes  qchromatiqu4& 9  dont  Us  objectifs  lourde* 

lûfuides;  par  M.Bwum.    ,  >„. 

.'  •  r  ,  'foi 

M*  Barlow  vient  d'achever  deux  télescopes  à  obr 
jecfitf*  liquide» ,  l'un  de  3  ponces  \%  l'autre  de  6  ppuoe*. 
d'ouverture»  Avecle  premier,  il  a  pu  observer  toutes  les 
étoiles  doubles  >que  W.  Htrschel  avait  observées  dans 
un  bon  télescope  achromatique  de  3  pouces?.  Bans  ces 
télescopes,  construits  par  MM*  Gilbert  %  ingénieurs  en 
instrumens  de  mathématiques,  le  flint-glass  est  rem- 
placé  par  du  sulfure  de  carbone.  L  ouverture  est  de 
6  pouces.  Là  est  placé  un  objectif  de  verre,  dont  la 
distance  focale  est  de  48  pouces;  derrière  cet  objectif , 
et  è  a4  pouces  de  distance  f  est  la  lentille  copoorç  de 
sulfure  de  carbone,  dont  le  diamètre  a  pu  être,  ré  ^j 
à  3  pouces*  lp  distance  focale  est  alors  de  6a,5  pqu- 
ces,  bien  qoe  le  tube  n'ait  que  38,5  pouces  de  lon- 
gueur; de  cette  manière  on  double  la  distance  focale. 

Le  très  grand  «avantage  des  objectifs  liquides ,  c'est 
qu'ils  n'offrent  nullement  la  coloration ,  qu'on  ne  peut 
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éviter  -mm- «des  lentilles,  formées  de  pièces  solides. 
(SJmk'  Journ.  of'Sciçitoey  vP  i5.  )  ... 


.        |.'t  !«*.,.  I        •'»       |         é     .»     •«•        »       t*«'\- 


^ntjlles  de  Microscopes  en  saphir;  par  M.  Pritchah^h 

'KcWiHrèni  MùHmê  date  lé»  Archives  dtf  18*7, 
p:  iî^v^ue  M.:  irWMttMfrrtfÉ  imaginé  de  fabriquer 
ntaëprtiW^iiï^'èti  dMtttfttit  four  mi  \n\tnHcàpe. 
La4'sttpëriôrïtfc  incëhtesAlHvde  cette  lertttUe  iôr  les 
vérf erf Tl etWKfiifa i rés  wdihafre* ,  t  engagea  *  former  des 
lentilles  de  saphir  pour  le  même  usage;  des  expé- 
rience brtt  dértitfntrë  qu'après  le  dtartnaàt ,  le  saphir 
possède  une  ptrï&atice  9e  réfractidri'  plus  forte  que 
celle  d'aucune  autre  substance  capable  de  reproduire 
titté  ïm^^tuph^i^d^^^  propriété  dispertive 
é*t%rè*  «faible;  DansilèS  lëhlHIés  d«  saphir,  la  teinte 
bleuâtre  de  cette  substance  est  iriipércgptibie ,  et  elles 
ôffireirttine  grattdë  économie  aux  personnes  quittant 
p*4  ië  ïhoyeti  de  fin  ré  la  dépense  de  Verres  ienttcti  lairtts 
de  diaihant. ( Lond.amd Paris Qbmv. ,  10 £év.  *8a8.) 


i  »j.r  .*  •  • 


.Lunettes  viÇro~cristalline$ :  par  M.  Càuchoix. 

•         •  •  -  «      <  .     •  .  *....    ..  ■  < 

-  Cerfhimfttes  se  distinguent  des  autres  par  un  chan- 
gement dans  les  matières  diaphane^  qui  servent  à  la 
formation  des  images,  au  moyen  duquel  on. peut, 
iatifc  nuire  k  la  netteté,  augmenter  la  clarté  ec  dwii- 
dtiér  considérablement  la  longueur  d*  l'instrument. 
L'auteur  a  remplacé  le  crôwn-glass  dan*  les  objec- 
tifs achromatiques,  par  des  lentilles-  de  cristal  de 
roche,  ce  qui  lui  permet  de  réduire  dW  tiers  h  lon- 
gueur des  lunettes  astronomiques ,  et  de  ntoitié  celle 
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des  fouettes  terrestres*  Ces  lentilles,  qui  réunissent-à 
une-gnande  dureté  une  neqeaéparfiu^e,  n'augmentent 
que  de  très  peu  'le  prix  des  inatramens. 

M.  CMchoÙB'+inf  loie  aussi  le. cristal  de  toobe  ibus 
seaJunetteside  spectacle  ^  «et-obtient  une  pins  grande 
clarté,  qui  devient  surtout  sensible  lérsqbe  lç  gros* 
sisseflten*estpôrëéà'7-ou  8»£ois.  :■■  •  t 

.IfcÊTÉOROLOGIJE. 
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Aurore  boréale  observée  a  Bertin  ;paï  M.  de  Humboldt. 


•         <>M' 


I      •  t  ,    •  ,  ■ 


Lei  8  septembre  1827,  k  S'heére*^  «aiwulas'ilsjfe 
setr  v  dd'Ciel'  éftBirt  mm  nuages  *  M.  *f«  Jjhimèoleki  &bA 
setreaj  çlu  côté  du  :  nord»ouest^  d«s  colonnes  lumi- 
neuses blanches,  qui  a^levaient  jusqu'à  :là  grande 
ourse.  A  ees  cdlonuës  duiumière/il  en  .succéda  trois 
autres,  plue  petites;  leur  largeur  parut  avoir  été  en* 
viron  d'un  demiklegré;  leur  azismûbiâtatt  àra°  d'Arc* 
turus,  du.cAté  de  l'est*  Tdut  le  phiénornàne  dara  de 
4  à  5  inimité*;  il  a  été  observé  en  raéifcé  temps-  à 
Soroé,  en  Finlande,  en  Jutland,  entre  Fablun  et 
Upsal.  Le  26  septembre  suivant,  M.  Poggendorf  a 
observé >  à  Berlin,  une  autre  aurore  boréale*  (Jhm. 
der  Phft.  uùd  Chenu,  juiik*  18&8.)  •    .     1. 

Phénomène  solaire  nouveau.     ! 


■  .  » . 


•  Les  4  février  l8a 8  >  on  a  observé  àiïieehj*  y  eu 
Sibérie ,  un/ phénomène  aussi  extraordinaire  que  «û- 
gniâque*  Le  froid  était  très  rigoureux;  au  lever  du 
soleil  00  aperçut  aux  deux  côtés  de. cet  astre,  des 
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rayons  lumineux ,  que  l'on  homme,  en  Sibérie,  tes 
oreilles  d$t  soleil.  A.  dix  heures  du  marin,  ces  rayons 
se  transformèrent  en  brillantes  parhélies  ;  une  im- 
mense colonne  blanchâtre  y  semblable  à  la  queue 
d'une  comète,  partait  du  soleil,  déjà  parvenu  à  une 
assez  grande  élévation,  et  se  dirigeait  vers  l'ouest;  il 
se  forma,  dans  toute  l'étendue  du  ciel,  un  cercle  ré* 
gulier  ,  à  la  circonférence  duquel  on  voyait  sept  images 
du 'soleil,  pâles  et  sans  rayons,  situées  à  une  égale 
distance  entre  elles  et  du  soleil  véritable. 

Ce  dernier  réfléchissait  en  outre,  dans  l'atmosphère, 
quatre  grands  cercles  blancs,  disposés  demanièrte  à 
fermer  une  pyramide ,  et  dont  deux  se  trouvaient  cir- 
conscrits dans  le  cercle  ci-dessus  mentionné,  taudis 
que  les  deux  autres  étaient  dans  la  partie  de  l'horizon 
opposée  au  soleil;  on  a  remarqué  qu'il  devait  y  avoir 
quatre  cercles  dans  le  grand  ;  mais  l'un  d'eux  était 
effitcé  par  la  htmièce  du  soleil,  et  l'on  n'apercevait 
qu'une  moitié  de  l'autre,  brillant  des  vives  couleurs 
de  L'iris.  (Journal des  Débats,  g  septembre  1828.) 

Pendule  éolienne  ;  par  M.  Leroy. 

M.  Leroy  y  horloger  à  Paris ,  est  Fauteur  d'une 
pendule  à  laquelle  il  donne  le  nom  à' Éolienne,  et 
dont  les  poids  sont  remontés  par  chaque  variation 
qu'éprouve,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  l'azimuth 
d'une  girouette,  communiquant  avec  la  pendule  au 
moyen  d'une  tige'  de  fer.  Le  rhumb  de  vent  est  in- 
diqué par  une  aiguille  ad  hoc ,  sur  le  eadran-de  la  pen- 
dule ,  qui  est  en  outre  muni  d'une  aiguille  à  secondes. 
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Cet  instrument  est  spécialement  à  l'usage  des  météo*» 
rologues;.  ils  pourront  observer  à  chaque  instant, 
dans,  un  appartement,  la  direction  actuelle  du  veut 
^t  sa  direction  moyenne  dans  un  intervalle  de  temps 
donné,  estimer  sa  vitesse  aussi  exactement  qu'avec 
ton!  nutre  anémomètre ,  au  moyen  de  celle  avec  la- 
quelle l'aiguille  se  déplace,  et  enfin  apprécier  l'état 
de,  perturbation  de  l'atmosphère  par  le  nombre  et 
l'amplitude  des  oscillations  que  l'aiguille  exécute  dans 
un  temps  donné.  {Bulletin  des  Sciences  mathématiques, 
janvier.  i8a8.) 

Tremblement  de  terre  h  Turin  et  h  Gênes: 

Le  g. octobre  «J8a8,  k  3  heures  £  du  matin,  on.  a 
ressenti  à  Turin,  trois  secousses  de  tremblement  de 
terre.  Les  sonnettes  des  appartemens  et  les  cloches 
de  plusieurs  église*  ont  sonné  d'elles-mêmes.  Les 
livres  sont  tombés  des  rayons  des  bibliothèques.  Heu- 
reusement les  secousses  ont  été  fort  régulières  ;  aucun 
accident  n'est  arrivé*  Toutes  les  pendules  et  toutes 
les  montres  se  sont  arrêtées ,  et  ont  cessé  de  marcher 
jusqu'à  ce  qu'on  les  ait  touchées  ;  plusieurs  même  se 
sont  tout^iait  dérangées. 

Dans  la  nuit  du  10,  un  nouveau  tremblement  s'e*t 
fiât  sentir ,  mais  d'une  manière  beaucoup  plus  faible. 
Ce  tremblement  de  terre  a  eu  lieu  également  à  Asti , 
à  aa  lieues  de  Turin. 

La  même  secousse  a  été  éprouvée  à  Gênes.  Dans 
Ja  nuit  du  9  octobre,  apsèp  une  légère  secousse 
de  tremblement  de  terre,  qui  s  est  fait  sentir  vers  dix 


24*4  SCIBWCBS   PHYSIQUES. 

heures  du  soir,  mais  qui  fat  inaperçue  pouf1'  le  plu* 
g¥àt»d  nombre,  une  pt&  forte  vint  ébranler  toute 
cette  cité  pendlra*  3b  secondes}1  lfes  'odcillatiôris  j  ac- 
Witipagïièëà* dHiri  horrible  fraeàï;  'ont  jfeté'  -ï epott- 
*àtâé  IpéWhi  ^kahirarts  ;  épouvante  qu'àugmetthlil 
ëricofé  VoUcbrttê  dé  la  ntf  tx  ."  il  était  alors  trcfts  net* 
tes  ônzte  rnltMres!  Ifrïe  grande  partie  de  lapôpulatmii, 
e)*torêé"ét  à'denu  vêtue,  se:^ta:Mi*,de#'mûrs  'et 
dans  le*  phacës' et  lies1  jardins;  et  y  *  attendri  frbUtftfc 
du  jour  pour  rehtrerdâ tf$  les  maîsorrs.  j.m.  m 

Une  troisième  secousse  s'est  fait  sentira  huit  heures 
et  deraie^^tiju^p  gran4  npmbre  de  maifpns  ont 
été  lézardées  du  haut  en  bas,  et  entre  autres  le  pa- 
lais  du&rlydcmt  ta  l>èlle  salle  est fdWufeàatrttdû^Â  sa 
Iràutenr.  "Ûtt  grand4  «ombré  de  chfemin&fe î/dk»1*»*. 
tîrjris  de  tôurelfes  epti'ohntait  lés  égfises  ;  des  paiW'-dè 
niûr;  et  *lè:cldrJnëf  de  Safint-Pierre-d'Arétia  se  *oîit 
écftftitéV.  Toutefois  personne  ria  £ëri-  maîs^l  est  pro- 
bable qu'au  couchant  la  Secousse  àr  dû  être'  encore 
plus  terrible.1   ;V      •  '    -v:  .     >-•    i  •  •    .-... 


j  - 


.  ,..;•.,.,    Tr.ernklement  de  terre  au,  Pérou.. ^  t 


I   .  -  1  ; 


Le  3o  mars  i8a8  a  eu  Kôu  fou  tremWemeht  'dé 
terre  qui  s'est  fait  sentir  ffdbôrd  à  Limait' à' Callao 
pfeu  d'in&àns  bpVèk  la  secousse  n'a  duré  qtife  4o  se- 
condes ;  tnàis  elfe  à  été  fei'vïolefttey  que  toute*  Tes 
maisons  de  Lima  ont  été  renversées  '  ôtl  ën'dômnla»* 
gées;  la  plupart  de  ces  dernières  si  sérieusement,  que 
l'autorité  a  cru  devoir  ensuite  les  faire  abattre  tout-â- 
fait,  et  que  plusieurs  se  sont  écroulées  d'elles-mêmes, 


écrasant  dans  leur,  chute  bon  nombre  de  personnes, 
Des  murs  d'églises,  de  6  à  g  pieds  d'épaisseur,  ont 
été  lézardés  dans  toute  leur  longueur.  On  évalue  le 
dommage  twtéçielà  6  miiliofls.de  dollars;  mais  on 
ne  croit, pas  que  le  nombre  des  victimes  se  soit  élevé 
à  pta:<te;*ptapteiil  aurait  été  a*n*  cfoqte  bien  plus 
considérable  si  cette-  calamité  eût  eu. lieu  la  nuit; 
m*ia,teL  était  Teffir0i  .des  Jiabitans ,  que,  plusieurs 
jotfr*  après-  lepéoçiueut,  on  les  «voyait  encore  par 
centaine  couchés  sur  des  nattes  au  milieu  des  places 
et  des.  .promenades  publiques*  De  légères  secousses, 
qui  se  firent  sentir  pendant  cinq  k  six  jours,  ne  con* 
tribuère&t  pas  peuf  il  .est  vrai,  à  entretenir  cette 
terreur.   , 

A  Callao ,  on  aperçut  la  poussière  qui  s'élevait  au- 
dessua  de  Lima ,  avant  d'éprouver  la  secousse,  ce  qui 
porterait  à  croire  que  celle-ci  s'est  communiquée- de 
la  montagne  à  la  mer*  Cçu*  qui  se  trouvaient  em- 
barqués décrivent  la  sensation  qu'ils  ont  éprouvée, 
comme  celle  que  produirait  le  talonage  violent  d'un 
navire ,  et  le  bruit  qui  s'est  fait  entendre,  comme  celui 
de  vipgt  cables  de  fer  qu'on  lasserait  couler  à  la  fois. 
L'eau  .fut  long-temps  .trouble  et  couverte,  de  bulles 
d'air  :.  plusieurs  villages  sur  la  côte  ont  été  détruits. 

Callao. a.été  preaqu'aussi  mal  traitent»  Lima,  et  tu 
violence  de  Ja  secouwe  éprouvée  en*  mer  était  telle, 
que  les  officiers  des  navires  qui  se  trouvaient  dans  le 
port,  déclarent  que ,  si  elle  eût  duré  quelques  secon- 
des de  [pUis ,  leur  masure  aurait  été  in&illibtetpeitt 
mise  en  pièces.  (  Journal  des  Débats,  $  sept.  ift&8.  ) 
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Tremblemens  de  terre  qui  ont  eu  lieu  aux  Antilles 
en  1827  ;  par  M.  Mobbau  ds  Jonnâs. 

Le  premier  de  ces  tremblemens  s'eftt  fiiit  sentir  à 
la  Martinique,  le  3  juin,  à  a  heures  du  matin. 

Le  second,  1q  24  juillet,  à  5  heures  45'  après  midi  ; 
ces  deux  secousses  ont  été  très  fortes. 

Le  troisième,  le  5  août,  à  xo  heures  3of  du  matin.  • 

Le  quatrième,  le  a5  septembre,  à  5  heures  3or  du 
matin. 

Le  cinquième,  le  a?  du  même  mois ,  k  4  heures  3o' 
du  matin» 

Le  sixième,  le  a8  octobre,  à  4  heures  après  midi. 

Le  septième,  le  3o  novembre,  à  a  heures  45'  du 
matin. 

Le  huitième,  le  1"  décembre,  à  10  heures  du 
matin. 

Le  neuvième,  le  même  jour,  à  5  heures  x5'  après 
midi. 

Et  enfin  le  dixième,  le  8  décembre,  à  5  heures  aa* 
du  matin. 

La  plupart  de  ces  taçmblemens  de  terre  n'ont  été 
que  des  mouvemens  ondulatoires  et  lents  dont  il  n'est 
résulté  aucun  événement  fâcheux;  mais  celui  du 
3o  novembre,  avant  le  jour,  a  été  singulièrement 
violent  et  prolongé.  La  moindre  estimation  de  sa 
durée  la  porte  à  So  secondes ,  et  l'on  assure  que  l'on 
n  en  a  point  éprouvé  d'aussi  fort  et  d'aussi  long  de* 
puis  près  d'un  siècle.  Il  n'a  fait  cependant  qu'ébranler 
et  lézarder  quelques  édifices ,  et  les  accidens  qui  ont 
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eu  lieu  doivent  être  attribues  seulement  à  l'effroi 
qu'il  a  causé,  et  qui  a  fait  abandonner  les  maisons 
avec  trop  de  précipitation.  Des  lettres  de  la  Guade- 
loupe ont  fait  connaître  que  ce  tremblement  de  terre 
s'est  étendu  à  la  Grande-Tenre,  l'une  des  deux  îles 
de  cette  colonie,  située  à  environ  4o  lieues  au  N.  O. 
de  la  Martinique  ;  il  s'y  est  fait  sentir  avec  une  vio- 
lence non  moins,  grande,  mais  quelques  minutes 
plus  wd  qu'au  fort  Royal. 

L'opinion  commune  aux  Antilles,  que  ces  commo- 
tions du  sol  sont  des  phénomènes  liés  par  leurs  causes 
à  l'état  de  l'atmosphère ,  s'est  appuyée  de  nouveaux 
indices»  On  a  remarqué  que  la  pluie  a  commefeé  à 
tomber  immédiatement  après  que  la  terre  a  tremblé  ; 
et  Ton  a  si  constamment  observé  cette  coïncidence 
singulière,  que  plusieurs  personnes  inclinent  à  ne 
point  l'attribuer  au  hasard.     * 

On  a  appris  postérieurement  que  des  tremblemens 
de  terre  désastreux  ont  eu  lieu  pendant  le  mois  de 
novembre  1827,  dans  la  montagne  de  Quindin,  à  la 
Nouvelle  Grenade,  et  que  le  16  de  ce  mois,  une 
partie  de  la  ville  de  Santa-Fé  de  Bogota  a  été  ren- 
versée par  une  suite  de  violentes  secousses  qui  se 
sont  prolongées  durant  vingt-quatre  heures.  {Analyse 
des  travaux  de  F  Académie  des  Sciences,  pour  1827.  ) 
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III.  SCIENCES  MÉDICALES. 

*         •  «  ,  *  ♦  • 

MÉDECINE  ET  CHIRURGIE. 

*  »        *  * 

«fiir  &  Dragonneau  eu  Ver  dé  Guinée  ;  par 

M.  Rbthuwt. 

» 

Cette  maladie  douloureuse  règne  eu  Guinée ,  sur- 
tout à  la  côte  de*  Dents ,  à  Anemaboc ,  Bercoc ,  Apain , 
Corwantyn,  Acra,  et  aux  autres  forts  et  établisse- 
meq|  des  diverses  nations ,  ainsi  qua  Saint-Georges 
d'Elmina.  Elle  sévit  dans  la  saison  pluvieuse ,  depuis 
la  roi-avril  jusqu'à  la  mi-août.  Dans  cette  saison,  on 
vpi{  dps  centaines  de  nègres  attaqués  de  la  maladie, 
dont  le  siège  est  surtout  à  la  cheville  extérieure  du 
pied  ;  quelquefois  elle  attaque  aussi  les  bras ,  le  ventre , 
le  scrotum,  le  sein  des  femmes,  les  genoux,  les 
reins ,  etc.  La  durée  de  la  maladie  varie  de  six  à  onze 
semaines*  Elle  commence  par  une  inflammation  lo- 
cale accompagnée  de  douleurs  très  vives  qui  font 
perdre  au  nègre  l'envie  de  dormir,  de. manger  et  de 
boire  ;  quelquefois  la  douleur  cause  une  affection 
fébrile.  A  l'endroit  où  il  y  a  un  ver,  il  se  forme  un 
point  blanc  qui  s'agrandit  de  plus  en  plus,  et  donne 
lieu  à  un  petit  ulcère  au  milieu  duquel  apparaît  le 
ver ,  qui  a  la  grosseur  d'un  fil  de  coton.  On  commence 
alors  à  l'attacher  à  un  petit  bâton  de  colle  forte  et  à 
tourner  ce  bâton  doucement  jusqu'à  ce  qu'on  ait  tout 
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le  Ter ,  long  de  une  à  deux  aunes.  Lorsqu'il  est  iorti , 
en  couTre  la  plaie  d'un  emplâtre  contenant  de  la 
lithaige.  La  cicatrisation  ne  tarde  pas  à  avoir  lieu.  Si, 
par  un  mouvement  maladroit,  pendant  qu'on  tire  le 
ver  de  la  plaie ,  on  cause  sa  rupture,  la  partie  de 
l'animal  ,  passée  sonsja  peau ,  cherche  à  pénétrer  plus 
avant ,  et  cause  des  douleurs  insupportables  ;  le  cours 
de  la  maladie  s'étend  alors  jusqu'à  m  et  même  huit 
mois.  II  eu  résulte  une  claudication  totale  et  un  grand 

On  attribue  cette  maladie  à  l'usage  de  l'eau  im- 
pore prévenant  des  bots ,  et  qui  est  le  séjour  du 
gordms  aqnatkw*  {Bulletin  des  Sciences  médicales, 
juin  »8a8.) 

Fonctions  des  différentes  parties  de  POrgane  auditif; 

par  M*  Essbb. 


Le  cartilage  de  l'oreiHe  externe  paraît  peu  contri- 
'  buer  à  rendre  les  sons  plus  nets ,  mais  il  sert  à  aug- 
menter leur  force,  non  pas  seulement  en  réfléchis- 
sant dans  le  conduit  auditif  une  partie  des  rayons 
sonotfss ,  surtout  de  ceux  qui  tombent  dans  la  conque , 
mais  aussi  par  le  moyen  des  vibrations  que  les  rayons 
sonores  y  produisent  et  qu'il  transmet  &  la  membrane 
du  tympan* 

Les  os  de  la  tète  ne  contribuent  pas  moins  que 
l'oreille  externe  à  la  propagation  des  sons  ;  cette  pro- 
pagation n'a  pas  lieu  par  la  seule  voie  des  nerfs.  L'os 
occipital  est  plus  propre  à  la  propagation  des  sons 

Aura,  du  Dicovr.  d»  1818,  1 4 


aïo  jcisxcus  vsmcAitus.'  . 

que  les  os  de  la  partie  antérieure,  de  la  tête;  c'est  ce 
qlion  peut  expliquer  parte*  connexions  avec  lobby* 
rinthe,  et  per  le  voisinage  des  cellules  mastoïdiennes. 
L'usçge  de  celles-ci  n'est  pis  d'empêcher  le  résonne* 
osent  secondaire  on  L'écho  dans  l'intérieur  de  f  oreille; 
«est  à >le  trompe  d'fitostache  qqjest  uniquement  dé-» 
volue  cette  fouebon<     .     . 

Le  oondui* auditit externe  est  évideniBaeut  la  partie 
qui  contribue  à  concentrer  et  à  transmettre  les  ara* 

•  _ 

à  la  membrane  du  tympan.  Celle-ci  est  mise  en  vi- 
bration par  .les  sayon9  sonores  qui  atteignent  ç  une 
autre  fonction  de  cette  membrane  est  celle  *de  pro- 
téger Koteille  interne  contre  les'  atteintes  extérieures. 
La  trompe  d'Eustache  est  le  principal  auxiliaire 
de  la  membrane  du  tympan;  elle  remplît  quatre 
fonctions  différentes  :  i°\  elle  permet  à  l'air  eonienn 
dans  la  caisse  du  tympan  de  se  mettre  en  équilibre 
avec  l'air  extérieur.  Si  cet  équilibre  est  troublé ,  on 
remarque  des  anomalies  dans  la  sensation  ;  telles  sont 
le  tintement  et  le  bourdonnement  de  l'omUe.  Si  le  * 
quantité  de  l'air  contenu  dans  la  caisse  est  augmentée 
par  l'effet  d'expirations  profondes ,  il  en  résulte  une 
psesskm  trop  forte  sur  la  membrane  du  tympan  ,  et 
sur  les  autres  parties  de  la  caisse,  surtout  la  fenêtre 
sondé*  Celte  pression  a  pour  effet  le  bourdonnement, 
qui  diminue  à  mesure  que  l'équilibre  de  l'air  se  réta- 
blit par  la  voie  de  la  trompe.  Si  l'air  de  la  caisse  du 
tympan  se.  trouve  raréfié  et  la  trompe  d'Eurfteehe 
fermée  par  l'effet  d'un  spasme ,  l'air  du  dehors  vient 
exerces  .uwt  pression  sur  1*  membrane  du  tympan  >  il 
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pénètre  par  les  pores  de  cette  membrane ,  et  le  tttite- 
ment  est  produit  par  ce  passage* 

Les  deux  phénomènes  disparaissent  dès  que  l'éqtri- 
Ubre  de  l'air  est  rétabli  dans  la  caisse;  ce  qu'on  ef- 
fectue en  poussant  l'air  Ter»  la  trompe  d'EifStache , 
la  bouche  et  le  nez  étant  tenus  fermés ,  ou  bien  _ 
en  introduisant  profondément  le  petit  doigt  dans  le 
conduit  auditif  extérieur ,  et  en  le  retirant  peu  a  peu 
eu  poussant  de  bas  eu  haut  contre  la  paroi  de  ce  ca- 
nal ;  il  se  forme  ainsi  uu  vide ,  ta  membrane  du  tym- . 
pau  est  ramenée  ters  le  conduit  auditif  ettéitoe ,  et  la 
trompe  d'Eustache  litre  passage  à  l'air  qui  ta  presse 
do  côté  de  l'amère-bouche. 
.  La  seconde  fonction  de  la  trompe  d*Eu*tache  est 
de  permettre  à  l'air  contenu  dans  la  caisse  de  se 
mettre  en  vibration ,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  elle 
était  fermée.  Dans  la  surdité  par  Foblitération  de  la 
trqpipe  d'Eustache,  la  perforation  du  tympan  devient 
un  moyen  curatif  en  rétablissant  la  conrmniùication 
*  de  la  caisse  du  tympan  avec  l'air  du  dehors. 

La  tapmpe  empêche  la  confusion  dans  les  vibrations 
de  l'air  contenu  dans  la  caisse.du  tympan ,  en  leur 
serrant  de  voie  dérivatfre  ;  enfin ,  elle  sert  à  con- 
duire dans  les  narines  postérieures  le  rtmcus  sécrété 
dans  la  caisse  du  tympan  et  par  ses  propres  patois. 

Lee  osselets  de  l'ouïe  peuvent,  à  l'aide  de  leurs 
muselé* ,  tendre  diversement  la  membrane  du  tym- 
pan. $  mais  il  serait  difficile  d'expliquer  éommçftt  et 
pourquoi  cet  effet  a  lieu  :  leur  fftflueftctt  sur  la  sensa- 
tion de  l'ouïe  n'est  pas'  très  marquée;  ils  servent  à 
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transmettre  les  vibrations  sonores  de  la  membrane 
du  tympan  à  la  fenêtre  ovale,  quoique  celte  trans- 
mission ne*oit  pas  leur  seul  usage» 

Le  labyrinthe  est  encore  et  restera  probablement 
toujours  la  partie  la  plus  obscure  de  l'appareil  auditif, 
sous  le  rapport  physiologique. 

Le  vestibule  ou  les  sacs  membraneux  qui  le  re- 
présentent chez  certains  animaux ,  et  les  canaux  semi- 
circulaires  paraissent  contribuer  le  plus  1  la  sensation 
de  l'ouïe;  mais  il  est  difficile  de  dire  de  quelle  manière* 

Le  limaçon  paraît  être  d'une  moindre  importance, 
car  il  disparait  bientôt  dans  4a  série  animale,  et  les 
oiseaux  n'en  possèdent  déjà  plus  qu'un  rudiment;  son 
usage  parait  être  d'offrir  une  plus  grande  surface  aux 
vibrations  sonores,  et  de  les  renforcer  en  les  concen- 
trant La  rampe  pourrait  servir  à  mettre  en  équilibre 
les  vibrations  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  l'espace 
qu  elle  divise  en  deux.  # 

La  part  que  le  nerf  acoustique  prend  dans  la  sensa- 
tion de  l'ouïe  est  sans  doute  de  la  plus  grande  impor- 
tance ;  *  mais  sa  manière  d'agir  restera  toujqprs  un 
mystère  impénétrable* 

L'auteur  conclut  de  ses  observations  que  toutes  les 
parties  qui  composent»  l'appareil  auditif  concourent 
k  l'acte  de  la  sensation ,  mais  que  le  sens  lui-même 
n'est  pas  expliquable  par  le  moyen  de  ces  parties , 
car  il  est,  comme  tous  les  autres  sens,  ub  acte  pure- 
ment psychique  :  c'est  l'âme  qui  voit  et  entend  tout, 
le  reste  est  aveugle  et  sourd.  {Même  journal  9  avril 
1828.)  • 


\ 
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Effets  du  Vin  de  semences  de  Colchique  d'automne; 

par  ilf.  Chelius. 

Le  colchique  est  employé  avec  succès  dans  Far- 
thritis  aigué  et  chronique.  L'auteur  ne  la  jamais  tu 
produire  des  effets  Acheux  ;  mais  il  faut  l'administrer 
ayec  précaution.  La  dose  ordinaire  des  Anglais  (une 
cuillerée  à  café  matin  et  soir  )  est  rarement  suppor- 
tée ;  elle  donne  lieu  à  une  violente  irritation  de  Fes» 
tomac  et  du  canal  intestinal;  il  est  préférable  de 
commencer  par  ao  ou  3o  gouttes,  données  dans  un 
demi-Terre  d  eau ,  et  de  monter  atec  la  dose  jusqu'à  ce 
qu'il  se  manifeste  des  signes  d'irritation  gastrique. 

Ce  moyen  produit  encore  d'excellens  effets  dans 
différantes  forme»  de  la  prosopalgie,  dans  la  sciati- 
que,rophthalntie  rhumatismale,  les  hydropisies  arti- 
culaires, et  quelques  paralysies  des  extrémités  infé- 
rieures non  produites  par  une  cause  arthritique.  Dans 
ce  dernier  cas,  le  colchique  agit  comme  nauséeux  ;  il 
semble  exciter  le  système  ganglionnaire  abdominal ,  et 
il  se  rattache  ainsi  aux  substances  gommo*  résineuses 
et  à  l'ellébore  donné  en  petite  dose.  (Meidelberg.  Ktt- 
nisfihe  Annalen,  t.  m,  3*  cahier.) 

Sur  te  mode  d  action  et  remploi  de  l'Acide  hjrdro* 
cyamque;  par  M.  KmiXBi. 

ia.  L'acide  hydrocyanique  appliqué  sur  le  névri- 
lème  ou  sur  la  substance  médullaire,  n'agit  pas  im- 

4 

médiatement  comme  poison. 

a*.  Il  n'agit  pas  plus  comme  tel  lorsqu'il  est  ap- 
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pliqné  extérieurement  sur  le  cerveau  et  sur  la  moelle 
vertébrale,  ou  porté  dans  la  substance  médullaire.  11 
agit,  dans  ces  circonstances,  comme  l'alcool  simple. 

3%  Appliqué  aur  la  langue,  il  n'agit  pas  directement 
sur  les  nerf*  de  cet  organe,  ni  par  ceux-ci  sur  le  cer- 
veau ;  qui*  il  se  vaporiae  de  suite  par  l'effet  de  la 
chaleur  animale,  passe  dans  la  circulation  pulmo- 
naire, et  tue  seulement  alors,  probablement  en  fai- 
aant  cesser  d'abord  les  mouvemens  du  cœur,  et  en- 
suit* l'action  de  la  moelle  vertébrale. 

4°.  L'acide  porté  snr  la  langue  passe  dans  le  tor- 
rent de  la  cJrctdation  en  moins  de  36  secondes  ;  on 
peut  le  reconnaître,, par  le  moyen  des  réactifs  chimi- 
ques, dans  le  sang  des  animaux  tués. 

5°.  Dans  l'empoisonnement  par  l'acide  hydroeya- 
njque,  lorsque  toutes  les  parties  du  eprps,  e$,  notam- 
ment le  oœur,  se  montrent  déjà  ^pns  vie,  l'iris  et  le 
globe  de  l'œil  donnent  encore  des  signes  de  phéno- 
mènes vitaux.  ' 

45°.  Le  cerveau  étant  enlevé,  tandis  que  la  respiration 
et  la  circulation  continuent!  s'exécuter,  l'acide  hydre- 
cyanique,  injecté  dans  les  veines,  ou  porté  sur  la  langne 
ou  dans  la  trachée-artère,  tue  aussi  premptement  que 
lorsque  le  cerveau  est  resté  dans  toute  son  intégrité; 
les  phénomènes  qu'il  produit  alors  sont  ceux  dune 
violente  affection  de  la'  moelle  vertébrale  et  du  cœur. 

7°»  Des  cœurs  det  grenouille»  et  da  crapauds  exci- 
sés, mais  se  contractant  encore  tivement,  ae  mon* 
trent  sans  vie  en  peu  de  secondes  >  lorsqu'on  las  touche 
srvec  de  l'acide  hydrocyaniqua 
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•8**  L'alcool  qui  est  joint  eothme  véhicule  k  i'a- 
eide  hydrfocjnniqno  de  Kellér,  injecté  dan*  iea  veines, 
est  produit  par  lee  phénomènes  de  l'empoisonnement  ; 
met*  l'acide,  uns  à  l'alcool,  peut  Mer  en  une  «rimne 
ud  eheval ,  avec  des  phénomène»  d'une  affection  pri* 
native  du  cœur  et  de  le*  moelle,  vertébrale. 

9*.  fit  on  Ue  lea  artère*  et  les  veines  d'un  membre , 
et  que  sans  léser  les  nerfs  on  porte  de  l'acide  hydre» 
cyaniqije  dans  une  plaie  faite  à  ce. membre ,  l'animal 
n'est  point  tué  ;  mais  l'empoisonnement  s'ensuit  aus- 
sitôt que  l'une  des  ligqtures  est  Atée,  et  la  circulai  on 
rétablie.  Le  même  effet  a  lieu  lorsque  le*  nerft'tta 
membre  ont  été  préalablement  coupés, 

io°.  La  seetion  de  tons  les  nerfc  delà  langue,  du 
nerf  pneumo-gastrique  et  du  grand  sympathique,  rie 
change  rien  à  l'effet  que  produit  Tteiele  hydreicyani- 
que  porté  sur  la  langue. 

11*.  Porté  dans  l'estomac,  oet  acMb  tue  itidfm 
promptement  que  lorsqu'il  est  mie  en  contact*  avte  1k 
muqueuse  de  la  bouche. 

k*A  L'inspiration  des  Tapeurs  dWidel^drecyaniqne 
entraîne  ai  mort  en  quelques 'secondes,  sans  qtëees 
vapeurs  Tiennent  en  contaet  avee  lesnerfedpl*  la+gite. 

i3#:  Après  k  ligature  de  tous  les  vaisseau*  San 
guins  de  toetomae,  l'aeide  pofeé  dans  cet  organe  ne 
produit  point  d'empoironnsuieut ,  quoique  tes  nerfs 
soient  restés  sans  lésion;  il  tue  au  contraire* fostenta- 
nément  dans  ces4?ircon*Jances,  lorsqpe,  pppté  sur  la 
langue,  il  s'évapore,  et  qu'il  est  inspiré  dans  les 
poumons. 
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i4*.  Après  la  section  même  de  la  moelle  vertéhrale, 
par  conséquent  lorsque  faction  nerveuse  est  anéantie 
-dan*  les  parties  postérieures  du  corps,  l'acide  hydro- 
cyajûque,  porté  en.  frictions  sur  la  surface  cutanée  de 
ces  parties ,  agit  encore  comme  un  poison  portai, 
quoique  ayec  moins  de  promptitude  que  dans  les  cas 
où  il  est  pris  à  l'intérieur*  (Bulletin  des. Sàemcei mé- 
dicales, février  1838.  ) 

Traitement  du  Tétanos  traumatique;  par  Af.  Wendt. 

* 

Ce  tétanos  diffère  de  celui  qui  se  déclare  immédia- 
tement après  une  lésion,  non  seulement  par  ses  eau* 
ses,  mais  encore  par  le  traitement  qui  lui  convient. 
L'auteur  le  considère  comm%produit  par  un  état  sub- 
inflammàtoire  du  système  lymphatique,  état  qui  se 
réfléchit  sur  le  système  nerveux  ;  et  qette  caufe  de- 
vient la  base  du  plan  thérapeutique  que  propose 
l'auteur,  et  qu'il  a  plusieurs  fois  suivi  avec  succès* 
L'opium  produit  de  bons  effets  dans  un  tétanos  dé- 
terminé par  la  gangrène  sénile,  ou  par  la  gangrène, 
suite  de  congélation  ;  mais  dans  le  tétanos  qui  recon- 
naît pour  cause  un  état  subinflammatoire  du  système 
lymphatique,  c'est  au  calomel qu'il  faut  avoir  recours. 
Il  faut  le  donner  jusqu'à  ce  qu'il  produise  des  évacua- 
tions alvines.  Dans  tous  les  cas  où  ce  remède  a  été 
employé  à  temps,  il  a  eu  un  succès  complet,  (Heidelb. 
Ràn,  Ann.y  a*  cah. ,  1827.  ) 

Sur  la  Plique;  par  M.  de  Wbdekiwd. 
La  plique  reconnaît  pour  cause  un  principe  raor- 
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bifique,  ainsi  que  la  syphilis;  la  gale,  etc.  Ce  principe 
se  produit  spontanément  dans  l'économie ,  mais  tou- 
jours sous  l'influence  de  causes  endémiques;  il  a  la 
Acuité  de  se  transmettre  par  contagion ,  à  la  faveur 
d'une  prédisposition  individuelle ,  et  de  provoquer 
différent  aceidens,  en  agissant,  soit  sur  les  glandes, 
les  nerft  ou  les  os ,  même  avant  que  la  plique  ne  parût,* 
et  dès  l'apparition  de  cette  dernière ,  les  aceidens  pré- 
curseurs cessent*  L'auteur  croit  qu'il  suffit  d  avoir  été 
atteint  une  Ibis  de  cette  maladie  pour  en  être  préservé 
*  jamais,  comme  cela  a  lieu  pour  la  variole.  Selon  lui, 
le  sublimé,  convenablement  administré,  la  guérit, 
de  même  que  la  syphilis  et  la  gale.  Ce  moyen  doit 
être  administré  par  doses  progressives,  jusqu'à  ce  que 
l'haleine  détienne  fétide  ou  que  l'estomac  commence 
à  s'allecter;  alors  on  suspend  pour  faire  prendre 
quelque  antiscorbutique ,  comme  la  limonade  ni- 
trique, la  sabioe,  le  soufre.  Le  spécifique  est  repris 
dès  <jue  les  aceidens  ont  disparu ,  et  l'on  continue 
ainsi  jusqu'à  parfaite  guérison.  (  Bulletin  des  Sciences 
médicales  y  février  1828.  ) 

Emploi  des  Fumigations  de  chlore  dans  la  Phthisie 
pulmonaire  ;  par  M.  GavuaIm 

L'auteur  avait  cru  remarquer  que  parmi  les  ou- 
vriers employés  dans,  use  manufacture  au  blanchi- 
ment des  toiles,  ceux  qui  se  trouvaient  atteints  de 
quelque  affection  de  poitrine ,  voyaient  leur  état 
s'améliorer  sensiblement.  D'après  cette  idée  il  a  ima- 
giné d'administrer  méthodiquement  cette  substance 
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en  fumigation*  dans  le  traitetnont  de  la  pfct^i*^  Le 
procédé  proposé  par  l'auteur ,  consiste  à  employer  le 
ehk>*e  pur,  dis*au*/danf  l'eau  distillée,  à  la  tempéra* 
tuf*d&34?  centigrade*.  Le*  foraigetton*  faite*  par  celle 
eau  y  chargée  de  cMdte  »  peuvent  être  répétées  jusqu'à 
huit  et  dU  foie  dan*  ]e*<&4  heuuea,  4jomm*  iiea*;trè* 
important  d'avoir  égajtl  i)a  suaeeptibititédea  slaiadea, 
et  qu'on  neaauraititrep  ménager  u&orçaneiauaal  dé» 
tieai  que  le  pompon,  l'auteur  conseille  de  ne  faire 
WAW  dan*  abaque  fumigation  que  10  4  -mi  gouttes 
de  chlore,  en  augmentant  suooweironent  ia.dose 
JUttJ^'à  $o  ou,  3o  gwtteft,     ; 

M.  Gwwaf  paese  <ju*  le*  éoienafâMp  aq*9U4** 
corrige*^  Un,  çffiata  de  l'action,  du  oUote*  qui  «enl 
4eratf  ûfritaot*  U  cite  k  T*ppiii4e  eM4>pi**eA»  >t*W 
observation*  da#*  lesquelles  l'admiofetratipa  dnrfbto* 
ne  occasionné  auqun  accident,  et<  a  -étéauivie durçe 
amélioration  sensible  dan*  Vétetdeaiourtadei.  Ucap»- 
perte  quetoas  les  malades  aoumi*  à  l'émanation  é» 
ehtar*»  ont  éprouté  e*  peu  de  temps  une  auginentar 
tion  très  sensible  d'appétit,     - 

L'auteur  se  croit  autorisé  à  conclure  de  ces  obser- 
vations, i°.  que  l'administration  du  chlore  en  fumi- 
gation n'est  suivie  d'aucun  des  accidens  qu'on  pour- 
rait; en,  redouter  j  a\.  qu#  nette  adnpa*u>tration.  stffh 
p?u,r.  guérir  les  lésions  du  poumpn  4^  gft  sont  pas 
absolument  incunables  j.  3\  que  wêroe;  dans .  les.  <m 
4feespéi;és  on  e*  obtieadfe  un  soulafleaifftt  wpaiblf- 
(  Mépie  journal y  même  cahier*) 


uivvcm*  et  cki  aurais,  atg, 

* 

Effets  de  la  Morsure  d'une  viphre;  par  M.  Wagner. 

Une  .femme  étant  allé  couper  de  l'herbe  dans  un 
pré,  fut  mordue  par  une  vipère  an  talon  du  pied 
gauche.  La  morsure  ne  consistait  cpren  une  légère 
égiptignure  de  la  peau;  la  femme  essuya,  avec  le  doigt, 
quelques  gouttes  de  sang  que  fournissait  la  petite  plaie  ; 
elle  porta  ensuite  ce  doigt  à  sa  touche  et  s'essuja 
quelques  larmes  provoquées  par  la  frayeur,  La  plaie 
n'était,  plus  douloureuse  >  mai*  la  langue  devint  bien- 
tôt le  aiége  d'un  gonflement  et  dune  douleur  brûlante, 
et  la  fece  se  gonfla  également;  U  y  eut  deadéfcillanees, 
de  l'oppression  i  l'épigastre,  et  desTomiasemens  qui 
furent  suivis  de  soulageaient  ;  mus  une  ampoule  se 
montr*  4  la  pointe  de  la  langue  et'  le  pied  commença 
à  se  gonfler  jusqu'au. milieu  de  la  cuisse,  «vee  teinrn 
jaune  de  la  pfau,  mai*  **n*  tiade*  d'ampoules;  la  jambe 
n'était  paa  engourdie,  mail  die  .-était  extrêmement 
doiflpuneu^e.  On  employa  beaucoup  de  moyens  dp«» 
mastiques  et  superstitieux.  Cependant  ie  gonflement 
augmenta,»  et  If  jambe  prit  une  teinte  bkttfcaoé; 
la  douleur  nç  laissait  aucun  repos  à  la  malade;  enfin, 
après  six  *en^iiw,  le* symptômes  s'apaisèrent,  et  la 
malade  put  de  nouveau  feire  usage,  quoique  ânoom* 
plétemeupl,  du  membre  affecté* 

Cinq  ans  après  1*  morsure,  ce  membre  était  encore, 
parfois,  le  siège  d'un  aentimeut  de  froid.;  il  Je  fati- 
guait très  %ikmwt;  il  était  parsemé  de  venue* 
qu'on  n'observait  pas  au  membre  du  côté  opposé,  et 
que  la  femme  assurait  être  l'un  des  effets  de  la  mor- 
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sure.  Celle-ci  était  encore  marquée  par  un  petit  tuber- 
cule livide,  bien  circonscrit,  dans  lequel  la  femme 
disait  éprouver  encore  un  fourmillement  continuel  ; 
la  peau  du  membre  malade  était  d'une  teinte  jaune 
grisâtre  jusqu'au  mollet;  celle  du  membre  sain  était 
dans  son  état  naturel.  {Ann*  der  HeUkunde,  juin  1827.) 

Emploi  de  la  Valériane ,  a  haute  dose ,  dans  le*  mala- 
dies nerveuses  ;  par  M.  Guibbrt. 

Les  maladies  dans  lesquelles  l'auteur  dit  avoir  em- 
ployé la  valériane  avec  sucées  sont,  1*.  des  paraly- 
sies partielles  et  incomplètes  ;  ?°.  quelques  névralgies 
peu  anciennes;  3\  la  contraction  spasmodique  fixe 
ou  tétanique  des  muscles  d'un  membre  ;  4°*  1*  trem- 
blement nerveux  des  membres  chez  les  adultes ,  lors- 
qu'il est  peu  ancien  ou  qu'il  ne  dépend  pas  de  la 
pléthore  ou  de  l'abus  des  liqueurs  alcooliques  ;  5°.  la 
danse  de  Saint-Guy;  6°.  l'épilepsie;  70.  la  palpitation 
nerveuse  du  cœur;8Vladyspnéenerveuse;9°.  l'asthme 
convulsif  ^  io°.  la  coqueluche  ;  1 x\  le  hoquet  nerveux 
ou  idiopathique  :  dans  cette  maladie  la  valériane  pro- 
duit, suivant  l'auteur,  un  effet  presque  infaillible  ; 
ia°.  la  dyspepsie  sans  inflammation  ni  la  maladie 
organique  de  l'appareil  digestif;  i3°.  le  vomissement 
nerveux;  i4°«  la  gastralgie  nerveuse;  i5*.  l'hystérie. 

L'auteur  prescrit  l'extrait  de  valériane  à  la  dose 
d'un  demi-gros  jusqu'à  celle  de  a  gros  sous  forme  de 
pilules  de  5  grains  chacune.  (Reçue  médicale,  dé- 
cembre 1837.) 
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Chlorure  de  chaux  employé  comme  antipsorique  ;  par 

M.  Db&heims. 

M.  Derheims  propose  la  lotion  suivante  pour 
guérir  la  gale  : 

Chlorure  de  chanx 96  grammes. 

Ean  distillée , . .  5oo  id. 

Dissolves  et  filtrez  ;  fûtes  des  lotions  sur  les  cuisses 
et  les  bras ,  deux  à  trois  fois  par  jour  ;  six  ou  dix 
jours  de  traitement  suffiront  pour  la  guérison.  (Journ* 
de  Chimie  médicale,  décembre  1827.) 

Usage  interne  du  Sulfate  de  zinc  dans  la  Blennorrhagie 
et  la  Leucorrhée;  par  M .  Guham . 

L'auteur  n  ayant  pu  parvenir  à  guérir  dans  tous  les 
cas  la  blennorrhagie  par  l'emploi  du  baume  de  copahu, 
du  poivre  cubèbe  et  des  autres  médicament  usités  en 
pareil  cas,  résolut  de  donner  à  ses  malades  des  pilules 
composées  fcvec  le  sulfate  de  zinc  et  de  l'huile  de  téré- 
benthine commune. 

Il  faisait  d'abord  prendre  une  de  ces  pilules  conte* 
nant  3  grains  de  sulfate  de  zinc,  le  matin,  une  à  midi 
et  une  le  soir,  et,  suivant  l'état  du  malade,  il  a 
augmenté  jusqu'à  faire  prendre  deux  de  ces  pilules 
trois  fois  par  jour.  Dans  aucune  occasion ,  le  remèd? 
n'a  manqué  de  réussir  et  sans  qu'il  fût  nécessaire  d'en 
seconder  les  effets  par  les  injections.  Lorsque  les  ma- 
lades avaient  fait  usage,  pendant  huit  ou  dix  jours , 
du  moyen  conseillé ,  la  maladie  s'arrêtait;  mais  il  faut, 
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cpmme  dans  les  autres  traitemens,  une  abstinence 
complète  des  liqueurs  alcooliques,  sans  quoi  la  ma- 
ladie traînerait  en  longueur* 

M,  Graham  a  guéri,  par  le  même  moyen,  une  leu- 
corrhée qui  jurait  depuis  six  mois.  (  Edinb.  médical 
Journal.  )  *  * 

Effets  de  la  Section  des  Canaux  semi-circulaires  de 
r oreille  dans  les  Oiseaux;  par  Af.  Floubbus. 

Les  animaux  possèdent  plusieurs  organes  qui ,  bien 
connus  quant  aux  fonctions  générales  dont  ils  sont  le 
siège,  ne  le  sont  pas,  à  beaucoup  près,  autant  quant 
à  la  manière  dont  les  diverses  parties  qui  les  composent 
concourent  à  ces  fonctions,  ni  quant  aux  au  très  usages 
que  ces  parties  diverses  peuvent  avoir.  Tel  est  l'en* 
céphate,  telle  est  l'oreille.  Chacun  sait  que  le  premier 
de  ces  organes  est  le  centre  des  sensations,  l'instru- 
ment de  l'inteHîgenee  et  le  point  de  départ  de  la  vo- 
lonté; que  le  second  est  le  siège  de  Toute.  On  sait  de 
plus ,  pour  le  cerveau ,  que  fat  partie  supérieure  des  hé* 
misphères  paraît ,  dans  les  animaux ,  en  rapport  assez 
apparent  avec  le  degré  de  l'intelligence,  et  que,  dans 
l'orcfflle  y  o  est  le  labyrinthe  membraneux  où  s'épanouit 
le  nerf  acoustique  qui  est  l'organe  essentiel  du  sens. 
Mais  c'est  presque  toujours  à  ces  résultats  généraux 
que  se  bornent  nos  connaissances.  L'usage  spécial  des 
parties  s*r  nombreuses  de  ces  riches  appareils  est  encore 
couvert  de  ténèbres.  À  quoi  servent  certains  canaux 
membraneux  dé  l'oreille  si  constans  dans  tous  les  ver- 
tébrés? Ces  ampoules  qui  les  terminent,  ces. cavités 
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mêmes  dont  le  nombre  se  semble  contribuer  en  rien 
à.  le  perfection  du  sens  >  puisque  les  oiseaux  qui  saisie 
aentetqUi  reproduisent  jusqu'aux  moindre»  vibrations 
de*  soja*,  dont  on  doit  croire,  par  conséquent,  que 
fouie  eat^tte  parfaite  que  celle  d'aucun  autre  animal, 
QBt  précisément  ces  osselets  beaucoup  moins  déveiop- 
péaque  les  quadrupèdes,  Ona  renouvelé,  il  y  a  quelque 
temps  y.  la.  supposition  que  les  .fibres  de  la  rampe  do 
limaçon  représentent  les  cordes  d'en  clavier  ;  mais 
cette  supposition  ne  peut  s'appliquer  au  limaçon  des 
oiseaux  dont  le  rampé  est  le  pins  souvent  cartilagi- 
neuse;.et  d'ailleurs,  comment  «ces  nordes  éprouve- 
raifnft»ellea  des  vibrations  sonores  dans  une-  cavité 
constamment  remplie  d'un  fluide  visqueux? 

M.JTfoie-aïuqui  avait  employé*  dans  ses  recherches, 
la  méthode  dé  l'ablation ,  avait  déjà  obtenu  des  résul- 
tais importai»  relativement  à  l'encéphale; il  a  trouvé 
que  1  enlèvement  de  la  voftte  des  hémisphères  a  sup» 
priaeé  dans  l'animal  l'impression  des  objets  extérieurs 
et  toute  manifestation  de  volonté  sans  altérer  ses 
fonctions  végétatives;  que  celui  du  cervelet  lui  a  àié 
la  faculté  de  régulariser  tes  mouvemens  et  de  garder 
l'équilibre.  Il  a  voulu  voir  si  cette  méthode  ne  lui 
donnerait  pas  aussi  quelque  résultat  satisfaisant  par 
rappact  aux  parties  de  l'oreille.  Il  a  fait  connaître  que 
la  membrane  du  tympan  peut  être  enlevée  sansaltéier 
renie)  que  l'enlèvement  del  etrier  hors  du  cadre  qui 
ku  fournit  la  freeU-e  ovale  affaiblit  le  sensation)  que 
le  destruction  de  la'puape  delHntérieer  do  vestibule 


1?4  SCIENCES   MiDICAIiBS. 

l'anéantit.  Ces  résultats  pouvaient  prévoir  jusqu'à 
un  certain  point;  mais  celui  qui  était  tout-a-fait  inat- 
tendu ,  c'est  celui  qu'ont  offert  les  canaux  semi-circu- 
laires* Leur  section  n'a  point  affaibli  sensiblement 
Fouie ,  elle  la  seulement  rendue  douloureuse;  mais 
c'est  dans  les  mouvemeus  de  l'animai  qu'elle  a  causé 
de  grands  désordres.  Ces  canaux,  dans  hs  oiseaux, 
sont  aisés  à  atteindre  par  l'instrument  de  l'expérimen- 
tateur; un  épais  rocher  ne  les  enveloppé  pas  comme 
dans  les  mammifères;  mais  revêtus  d'une  tonique 
osseuse  mince ,  ils  ne  sont  entourés  que  d'une  ceUu- 
losité  légère  ou  de  cavités  qui  communiqueut-aveé  la 
caisse  du  tympan.  L'un  des  trois  adhère  à  la  paroi  in- 
térieure du  crâne;  les  deux  autres  se  rapprochent  de* 
vantage  de  la  paroi  externe;  ils  se  croisent;  l'un  des 
deux  dans  un  plan  horizontal  de  droite  à  gauche, 
l'autre  dans  une  direction  verticale  et  d'avant  en  ar- 
rière. La  section  du  canal  horizontal  produit  constam- 
ment un  mouvement  de  la  tète  de  droite  à  gauche  et 
de  gauche  à  droite;  et  lorsque  les  deux  canaux  hori- 
zon taux  sont  coupés ,  ce  mouvement  devient  si  rapide  9 
si  impétueux,  que  l'animal  perd  tout  réquilihre  et 
qu'il  roule  longtemps  sur  lui-même  sans  pouvoir  se 
relever.  Si  l'on  coupé  les  canaux  semi-circulaires  ver- 
ticaux externes ,  c'est  un  mouvement  violent  de  haut 
en  bas  et  de  bas  en  haut  qui  a  lieu.  L'animal  ne  tourne 
pas  sur  lui-même,  mais  il  se  renverse  souvent,  malgré 
lui ,  sur  le  dos ,  et  quelquefois  il  roule  long-temps 
dans  ce  anus.  Enfin ,  si  l'on  coupe  les  canaux  semi-cir- 
culaires verticaux  internes,  il  naît  aussi  des  mouve- 
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mens  violons  de  haut  en  bas  et  de  bas  en'  haut  ;  mais 
c'est  en  avant,  c'est  snr  son  bec  qu'il  tombe  et  qu'il 
culbute.  Ces  mouvemens  désordonnés  cessent  quand 
l'animal  se  tient  immobile;  mais  aussitôt  qu'il  essaie 
de  changer  de  place,  ils  recommencent  avec  force  et  ils 
lui  rendent  la  marche  et  le  vol  également  impossibles. 
La  section  de  tous  ces  canaux  imprime  à  la  tête  des 
mouvemens  dans  tous  les  sens  et  d'une  violence  inouie. 
Ces  phénomènes  n'ont  point  lieu  par  la  simple  des- 
truction dé  l'enveloppe  osseuse  des  canaux  ;  il  faut  que 
la  destruction  pénètre  jusqu'au  canal  membraneux  et 
à  la  pulpe  qui  le  remplit.  Ce  qui  est  plus  extraordi- 
naire, c'est  qu'ils  n'empêchent  point  la  plaie  de  se  re- 
fermer, l'animal  de  vivre  et  même  d'engraisser,  et  que 
cependant  ils  ne  se  calment  jamais.  Après  plusieurs 
mois ,  après  un  an ,  M.  Flourens  a  vu  des  pigeons  qu'il 
avait  opérés  et  ensuite  nourris  avec  soin  reprendre 
ehacun ,  sitôt  qu'il  voulait  changer  de  place,  l'espèce 
de  mouvement  de  culbute  et  de  rotation  correspon- 
dante à  la  perte  qu'il  avait  éprouvée.  Du  reste,  ces 
animaux  entendaient  et  voyaient ,  ils  mangeaient  et 
buvaient  ;  toutes  les  autres  fonctions  avaient  lieu 
comme  à  l'ordinaire.  (Revue encyclopédique,  septembre 
i«a8.  ) 

Méthode  pour  guérir  les  Bègues;  par  M.  Malbbouche. 

Madame  Leigk,  habitant  New- York,  fut  accueillie 
dans  la  maison  du  docteur  Yates ,  et  y  reçut  les  soins 
les  plus  désintéressés.  Une  des  filles  de  ce  médecin  , 
âgée  de  dix-huit  ans,  était  atteinte  d'un  bégaiement 
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3*se%  fort.  Madame  l*igh  crut  ne  pouvoir  mieux  té» 
moigner  sa  reconnaissance  k  ses  hôtes  qu'eu  délivrant 
cette  demoiselle  de  son  infirmité.  Elle  lut,  à  cet  effet, 
tpus  les  ouvrages  anglais  qui  ont  trait  au  bégaiement; 
mais,  n'pbtepant  pas  de  cette  étude  ce  qu'elle  dési<- 
rail ,  elle  se  borna  à  observer  avec  persévérance  la 
nature  de  l'infirmité  quelle  voulait  guérir.  Elle  ima- 
gina, en  conséquence,  un  système  d'exercice  des  or-? 
ganes  de  la  parole*  au  moyen  duquel  elle  obtint  lu 
guérison  radicale  quelle  avait  tant  à  cœur.  Madame 
Leigh  fit  l'application  de  sa  méthode  curativft  sur  un 
certain  nombre  de  bègues ,  et  un  succès  constant 
ayant  couronné  ses  travaux,  elle  se  décida  i  ouvrir  à 
New-York  une  institution  pour  la  guérison  du  bégaie* 
ment;  et,  depuis  i&*$,  plus  de  i5o  bègues  y  ont  été 
admis ,  et  en  sont  sortis  guéris.  La  durée  du  traite- 
ment dépend  bien  moins  de  l'intensité  de  la  maladie 
quç  du  degré  d'énergie  et  de  la  tournure  d'esprit  de 
chaque  sujet.  Les  plus  longs  traitemens  n'excèdent 
pas  six-  semaines ,  et  il  est  très  ordinaire  d'en  voir  qi|i 
sont  terminés  au  bout  de  quelques  jpurs  et  même  de 
quelques  heures.  L'inventeur  de  cette  méthode  vou- 
lut la  répandre  en  Europe ,  et  en  confia  le  soin  au* 
frères  Malebouche.  Elle  fut  d'abord  transportée  dans 
les  Pays-Bas  :  tous  les  bègues  confiés  aux  frères  Ma- 
lebouche furent  guéris.  M.  Malebouche  a  présenté  à 
l'Académie  des  Sciences  plusieurs  bègues  avant  d'a- 
voir employé  sur  eux  les  moyens  curatifs  ;  ils  ont  tous 
été  guéris.  Les  commissaires  en  ont  ensuite  choisi  deux 
qui  leur  étaient  connus  ;  l'un  est  à  peu  de  chose  près 
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guéri  )  Paulin  >  qui  bredouillait  et  bégayait  à  la  fois , 
n'a  éprouvé  qu'une  légère  amélioration  :  «pis  il  est 
Trai  de  dire  qu'il  n'a  pas  mis  en  pratique,  avec  la 
constance  nécessaire ,  le  procédé  curatif.  Un  jeune 
homme  >  de  Nérao,  avait  no  bégaiement  très  pro* 
nonce;  il  éprouvait  des  pertes  de  respiration  et  dea 
tiraillemens  d'estomac  par  les  efforts  qu'il  faisait  pour 
articuler;  les  muaclea  de  sa  figure  se  contractaient 
d'une  manière  difforme ,  il  avait  surtout  de  la  diffi- 
culté à  prononcer  le* /m*  et  les  (n  La  guérison  de  ce 
jeune  homme  fut  merveilleux;  car,  après  deux  con- 
férences avec  M-  MaUbouchâ,  il  te  regarda  comme 
entièrement  guéri  ;  en  effet,  il  ne  reste  aucune  trace 
de  sou  ancienne  infirmité.  (  Mme  journal,  avril 
1828.) 

Sur  les  Combustions  humaines  spontanées  ;  par 

M*  JuLU.  FONTBHBXAB. 


a  lait  de  nombreuses  observations  sur  les 
combustions  humaines  apontapée* ,  qui  lui  permet* 
lent  non  seulement  d'établir  la  réalité  incontestable 
du  phénomène,  mais  encore  de  faire  connaître  les 
principales  circonstances  qui  accompagnent  sa  mani- 
festation. Il  fcU  remarquer  : 

i°.  Que  les  personnes  moites  de  combustions  spon- 
tanées, faisaient,  pour  la  plupart,  un  usage  immodéré 
de  liqueurs  alcooliques. 

%\  Que  oette  combustion  est  presque  toujours  gé- 
nérale, maia  quelle  peut  n'être  que  partielle. 

3*.  Qu'elle  ea*  beaucoup  plu*  rare  chex  les  hommes 
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que  chez  les  femmes  9  et  que  les  femmes  chez  les- 
quelles elle  s'est  développée  étaient  presque  toutes 
âgées. 

4°.  Que  le  corps  et  les  viscères  ont  été  constam- 
ment brûlés,  tandis  que  les  pieds,  les  mains  et  le 
sommet  du  crâne ,  ont  presque  toujours  échappé  à  la 
combustion. 

5°.  Quoiqu'il  soit  démontré  qu'il  faut  plusieurs  voies 
de  bois  pour  incinérer  un  cadavre  par  la  combustion 
ordinaire ,  l'incinération  s'opère  dans  les  combustions 
spontanées  sans  que  les  objets  les  plus  combustibles, 
placés  dans  le  voisinage  ,  soient  brûlés.  Dans  une 
observation  très  singulière  par  la  coïncidence  d'une 
double  combustion  spontanée ,  opérée  sur  deux  per- 
sonnes réunies  dans  une  même  chambre,  on  a  vu 
cette  double  combustion  ne  pas  produire  celle  de 
l'appartement  ni  des  meubles.  (Voyez  Archives  de 
1827,  pag.  177.) 

6°.  11  n'est  pas  démontré  que  la  présence  d'un  corps 
enflammé  soit  nécessaire  pour  développer  les  corn* 
bustions  humaines  spontanées  :  tout  porte  à  croire 
le  contraire. 

7°.  L'eau ,  bien  loin  d'éteindre  la  flamme ,  semble 
lui  donner  plus  d'activité,  et  quand  la  flamme  a  dis* 
paru ,  la  combustion  intime  continue  à  s'opérer. 

8°.  Les  combustions  spontanées  se  sont  montrées 
plus  fréquemment  en  hiver  qu'en  été. 

90.  On  n'a  point  obtenu  de  guérison  de  combus- 
tions générales,  mais  seulement  d'une. partielle. 

io°.  Ceux  qui  éprouvent  une  combustion  spon- 
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tanée  sont  en  proie  à  une  chaleur  intérieure  très 
forte. 

ii°.  La  combustion  se  développe  tout  à  coup,  et 
consume  le  corps  en  quelques  heures. 

1  a0.  Les  parties  du  corps  qui  n'en  sont  point  atteintes 
sont  frappées  de  sphacèle. 

i3°.  Chez  les  individus  atteints  de  combustion 
spontanée,  il  survient  une  dégénérescence  putride  qui 
amène  aussitôt  la  gangrène. 

i4°.  Le  résidu  de  cette  combustion  se  compose  de 
cendres  grasses  et  d  une  suie  onctueuse ,  l'une  et 
l'autre  d'une  odeur  fétide  qui  se  trouve  également 
répandue  dans  l'appartement,  qui  en  imprègne  les 
meubles  et  qui  frappe  l'odorat  à  une  grande  dis- 
tance. 

L'auteur  regarde  les  combustions  humaines  spon- 
tanées non  comme  de  véritables  combustions ,  mais 
comme  des  réactions  intimes  et  spontanées  qui  sont 
dues  à  des  produits  nouveaux,  auxquels  donne  nais- 
sance une  dégénérescence  des  muscles ,  tendons ,  vis- 
cères, etc.  Ces  produits,  en  s'unissant,  présentent  les 
mêmes  phénomènes  que  la  combustion ,  sans  dépendre 
aucunement  de  l'influence  des  agens  extérieurs. 

On  pourrait  objecter  que ,  quelle  que  soit  la  cause 
qui  détermine  cette  combustion,  le  calorique  dé- 
gagé doit  être  considérable,  et  par  conséquent  incen- 
dier tous  les  objets  -voisins.  On  répondra  que  toutes 
les  substances  combustibles  ne  dégagent  pas  une  égale 
quantité  de  calorique  par  la  combustion  ;  il  est  donc 
probable  que  les  produits  dus  à  la  dégénérescence 
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dès  corps  peuvent  être  très  cotnbuatibto  sans  cepen- 
dant dégager  autant  de  calorique  que  les  autres  corps 
combustibles  connus,  et  sans  laisser  de  résidu.  M.  /«- 
lia  Fontenelle  pense  que,  che*  quelques  sujets,  et 
principalement  chez  les  femmes ,  il  existe  une  dia- 
thèse  particulière,  laquelle,  jointe  à  l'asthénie  qu'occa- 
sionnent l'âge,  une  vie  peu  active,  l'abus  des  liqueurs 
spiritueuses ,  peu  t  donner  lieu  à  une  combustion  spon- 
tanée; mais  il  ne  considère  comme  cause  matérielle 
de  cette  combustion  ni  l'alcool ,  ni  l'hydrogène ,  ni 
une  surabondance  graisseuse.  {Globe,  ft°  6i«) 

Sur  F  Abolition  successive  des  Sens  ;  par  Af .  Defcrmok. 

Un  homme,  d'un  tempérament  sec  et  nerveux, 
riche,  spirituel,  ami  des  arts  et  de  tous  les  plaisirs 
dont  il  avait  abusé,  fut  subitement  atteint  d'une 
goutte  sereine;  il  distinguait  encore  le  jour  de  la 
nuit  au  début  de  sa  maladie;  mais  bientôt  il  fat  privé 
entièrement  de  la  vue  ;  ses  facultés  intellectuelles 
n'en  furent  point  affaiblies.  Il  remplissait  des  fonc- 
tions importantes  dans  une  administration  financière, 
lorsqu'il  devint  aveugle.  A  force  d'ordre  et  de  mé- 
thode il  parvint  à  classer  les  lettres  qu'il  recevait,  de 
manière  qu'il  pouvait  se  les  procurer  à  volonté ,  sans 
avoir  besoin  du  secours  de  qui  que  ce  fût.  Rassuré 
sur  la  conservation  de  son  emploi,  il  continua  à  di* 
riger  le  service  de  son  administration  d'une  manière 
parfaite. 

Après  la  perte  de  la  vue ,  les  autres  sens  acquirent 
un  degré  de  perfection  extraordinaire.  Le  toucher  de- 
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vint  si  délicat,  que  le  malade  reconnaissait  entre 
elles  les  diverses  édition*  rares  qu'il  possédait,  et 
distinguait  la  manière  dont  les  gravures  avaient  été 
faîtes,  si  les  planches  étaient  en  bois,  à  l'eau  forte  ou 
au  burin.  Quelques  années  après  être  devenu  aveugle, 
il  commença  à  avoir  l'oreille  dure;  il  se  servit  d'à* 
bord  d'un  cornet  acoustique;  enfin  11  devint  sourd. 
Alors  on  fit  faire  des  lettres  mobiles  en  relief,  au 
moyen  desquelles  on  communiquait  avec  le  malade. 
Il  parlait  sans  difficulté  et  montra  une  grande  force 
de  caractère  dans  cet  état.  Un  temps  assez  considéra- 
ble se  passa  encore  ainsi  ;  tous  les  moyens  euratifs  bu 
palliatifs  que  l'on  put  suggérer  Curent  employés,  mais 
sans  aucun  succès.  Les  fonctions  nutritives  conti- 
nuaient à  être  remplies  convenablement,  lorsque, 
successivement,  la  sensibilité  et  la  çontractilité  géné- 
rales s'éteignirent.  Le  malade  ne  pouvait  plus  sentir  les 
caractères  en  relief;  nul  moyen  de  communiquer 
avec  lui;  toute  la  surface  du  corps  avait  perdu  k 
sensibilité,  et  les  tneihbres  étaient  devenus  gra* 
duellement  paralysés.  Sans  aucune  trace  de  lésion 
extérieure ,  le  malade  d'ailleurs  avait  toujours  con- 
servé la  faculté  de  parler,  de  mâcher,  et  avait  encore 
de  l'appétit;  on  le  faisait  manger.  Ce  malheureux 
père  se  trouvait  donc  ainsi  isolé  de  sa  famille,  pou- 
vant parler  aux  siens,  mais  ne  pouvant  sentir  leurs 
caresses.  Cependant  sa  femme  et  ses  enfans  découvri- 
rent que  l'une  des  joues  avait  conservé  de  la  sensibi- 
lité. L'imagination  active  du  malade  lui  suggéra  l'idée 
de  se  faire  tracer  des  lettres  sur  cette  partie  de  la 
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figure,  et  de  les  répéter  à  mesure  qu'on  les  tracerait; 
et  par  ce  moyen  on  put  lui  faire  comprendre  quel- 
ques phrases.  Ses  facultés  intellectuelles  étaient  telle- 
ment actives f  qu'au  bout  de  quelques  jours,  lors- 
qu'on avait  ainsi  tracé  les  premières  syllabes  d'uq 
root ,  il  devinait  ce  qu'on  voulait  dire. 

A  mesure  que  les  facultés  de  relation  s'étaient 
éteintes,  surtout  dans  les  derniers  temps  de  la  ma- 
ladie ,  les  facultés  intellectuelles  avaient  pris  une  es- 
pèce d'énergie  morbide;  le  caractère  du  malade  s'é- 
tait aigri;  il  était  devenu  très  irascible.  Plus  tard  il 
s'affaiblit;  et  après  plusieurs  années  de  souffrances 
morales,  plutôt  que  physiques,  il  succomba.  [Bulle- 
tin  des  Sciences  médicales ,  janvier  1828.  ) 

action  du  Sel  ammoniac  comme  moyen  thérapeutique; 

par  M,  Hunefeld. 

Le  sel  ammoniac ,  uni ,  sous  forme  d'une  poudre 
fine ,  à  l'onguent  mercuriel  gris  et  à  l'extrait  de  ciguë, 
est  un  excellent  moyen  pour  faire  disparaître  les  tu- 
meurs et  les  indurations  lymphatiques,  les  dépôts 
arthritiques ,  ainsi  que  les  engorgemens  et  les  indu- 
rations qui  ont  une  cause  rhumatismale.  Employé 
avec  suite  il  tend  à  faire  disparaître  la  diatbèse  qui 
favorise  la  lithiase  phosphatique,  calcaire  et  magné- 
sienne; il  est  supporté  en  assez  grande  dose,  il  pénètre 
mieux  dans  les  voies  éloignées  de  l'économie  que  les 
acides  ;  il  pourra  donc  offrir  un  moyen  cnratif  con- 
venable pour  le  traitement  de  cette  espèce  de  lithiase. 

Il  produira  de  bons  effets  contre  les  callosités  de 
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toute  espèce  qui  tendent  à  la  formation  anormale  du 
phosphate  et  du  carbonate  de  chaux,  et  du  phos- 
phate de  magnésie. 

En  petite  dose,  il  pourra  s'opposer  à  k  production 
du  tartre  des  dents,  et  peut-être  aussi  favoriser  la 
crue  des  cheveux,  etc.  (Jrch.fur  Med.  erfahr.,  juin 
1826.) 

Paralysie  guérie  par  les  Bains  de  mer. 

Un  jeune  conscrit,  fils  d'un  pécheur  hollandais, 
se  cassa  le  bras;  on  le  lui  remit;  mais  le  bras  resta 
entièrement  paralysé ,  malgré  tous  les  moyens  qu'on 
employa  pour  remédier  à  cet  état  qui  dura  plus  d'un 
an.  Au  bout  de  ce  temps,  le  propriétaire  de  l'établis- 
sement des  bains  de  mer  de  Schevelingen ,  prit  le 
jeune  homme  à  son  service,  sous  la  condition  qu'il  se 
baignerait  deux  fois  par  jour  eu  pleine  mer,  et  qu'il 
se  frotterait  pendant  ce  temps  le  bras  avec  une  brosse. 
Le  jeune  homme  commença  ce  traitement  à  la  fin  de 
mai  i8a5.  D'abord  il  n'en  éprouva  aucun  soulage- 
ment; mais,  après  s'être  baigné  cent  cinquante  fois, 
il  commença  à  sentir  quelque  douleur  dans  l'épaule  ; 
il  remua  les  doigts;  la  sensibilité  revint  peu  à  peu 
dans  le  bras,  et  il  s'est  si  bien  rétabli ,  qu'il  ne  sent 
aucune  différence  entre  les  mouveraens  du  bras  droit 
et  ceux  du  bras  gauche.  (  Bulletin  des  Sciences  médi- 
cales,  mars  1828.) 

Paralysie  guérie  par  la  Foudre. 
Un  passager,  très  âgé  et  très  gras,  qui  se  trouvait 
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sur  un  bâtiment  allant  de  Londres  à  New-York,  était 
paralysé  à  tel  point  des  jambes,  que,  depuis  trois 
ans ,  il  n'avait  pas  fait  un  demi-mille  à  pied.  Depuis 
son  embarquefnent  on  né  Pavait  pas  tu  &e  soutenir  de- 
bout un  seul  moment  La  foudre  étant  tombée  près 
de  6ori  fit ,  on  le  vit  avec  étonnement  se  leter,  mar- 
cher sur  le  pont ,  et  continuer  de  se  promener  long- 
temps comme  s'il  n'avait  jamais  été  malade.  Dans  les 
premiers  momens  il  avait  la  tête  comme  perdue; 
mais  ce  trouble  dé  l'intelligence  ne  fut  pas  durable, 
tandis  que  la  guèrison  Ait  complète.  En  effet,  ce  pas- 
sage*, non  seulement  continua  de  marche*  librement 
pendant  toute  la  journée ,  itiais  il  a  pu  encore  se  ser- 
vir de  ses  jambes  à  son  arrivée,  et  il  a  felt  à  pied  le 
trajet  qui  séparait  sft  demeure  du  lieu  de  son  débar- 
quement. (Bulletin  de*  Sciences  médicales,  thaïfc  1818.) 

Apoplexie  guérie  par  F  application  du  Cautère  actuel; 

par  M.  Rrilof. 

Un  musicien  de  la  garde  impériale  mise  fut  frappé 
d'une  apoplexie  d'autant  plus  dangereuse,  que  la  res- 
piration était  presque  nulle  et  stertoreuse,  ce  qui  an- 
nonçait que  le  mal  avait  son  siège  dans  le  cerveau 
même.  Ne  pensant  alors  qu'à  l'épanchemetit  qui  au- 
rait dû  se  former,  M.  Krilof  commença  par  faire  tirer 
une  livré  de  sang  au  malade  pendant  qu'on  lui  frot- 
tait la  tête,  les  tempes  et  le  cou  avec  de  la  neige; 
de  trois  heures  en  trois  heures,  on  lui  fit  prendre 
un  lavement  avec  du  vinaigre.  Cependant  tous  ces 
moyens,  ainsi  que  de*  frictions  sous  la  plante  des 
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pieds  et  sur  diverses  parties  du  corps,  atec  de  l'esprit 
de  vin  camphré  et  de  la  teinture  de  catotharidfes, 
n  ayant  amené  que  peu  de  changement  dans  1  état 
du  patient,  on  se  décida  à  employer  le  cautère  ac- 
tuel. On  le  fit  au  moyen  d'une  pièce  de  monnaie  de 
cuivre  tougie,  qui  fut  appliquée  vers  la  première  ter- 
tèbre  dorsale,  entre  les  épaules,  ce  qui  réteilla  la 
sensibilité  nerveuse  du  malade;  des  sels  approchés 
des  fosses  nasales  le  firent  tressaillir,  et  ses  pau- 
pières s  agitèrent  pour  la  première  fois.  Le  sel  anglais 
velatil  parut  produire  le  plus  d'effet.  Des  sterouta- 
toires  furent  aussi  employés  $  pendant  tout  efe  temps , 
le  malade  avait  des  sinapisme»  bien  chauds  aux  pieds, 
et  sans  cesse  on  lui  appliquait  des  bandes  chaudes  aux 
mtins  et  ters  le%hanches  ;  ce  ftit  alors  seulement  que 
les  sens  extérieurs  commencèrent  à  se  (ranimer,  et 
que  les  extrémités  recouvrirent  leur  chaleur  natu- 
relle. Cependant  le  pouls  donnait  80  pulsations  par 
minute  ;  on  tira  du  pied  six  onceà  de  *ang ,  et  pour  la 
première  ibis  le  malade  ouvrit  les  yeux  ;  enfin ,  au 
bout  de  iti  heures  de  traitement,  il  était  comme  res- 
suscité. Le  lendemain ,  il  marchait  à  l'aide  d'un  des 
infirmiers,  et  douze  jours  après  il  sortit  de  l'hôpital. 
(  Journal  de  Médecine  de  Saint-Pétersbourg ,  t.  rr.  ) 

Sciatique  guérie  par  V Acupuncture. 

M.  E&rl  a  mis  ce  procédé  en  usage  contre  une  scia* 
tique  qui  avait  résisté  à  toutes  les  autres  méthodes  de 
traitement.  Deux  aiguilles  furent  introduites  près  du 
sacrum  ;  on  les  y  maintint  pendant  un  quart  d'heure. 
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Les  douleurs  -sciatiques  cessèrent  presque  immédiate- 
ment, et,  pour  la  première  fois  depuis  plusieurs  mois, 
le  malade  passa  une  nuit  tranquille.  Quelques  jours 
après  les  symptômes  reparurent,  mais  avec  moins  de 
violence,  et  furent  complètement  dissipés  par  une 
nouvelle  introduction  de  deux  aiguilles.  (  Med.  Chi~ 
rurg.  Review,  juin  18*7.  ) 

Sur  la  Fièvre  jaune  des  Antilles;  par  Af.  Morbau 

de  Jonnès. 

Ces  îles  ont  éprouvé,  jusqu'au  mois  de  mai  1827, 
une  sécheresse  extraordinaire  et  désastreuse.  Il  n'est 
point  tombé  de  pluie  pendant  76  jours ,  période  pen- 
dant laquelle  les  campagnes  des  Antilies  en  reçoivent 
ordinairement  beaucoup  plus  que  celles  de  la  France 
pendant  l'année  entière  :  aussi  les  sources  ont-elles 
été  taries  la  plupart,  les  rivières  desséchées,  et  les 
moissons  presque  entièrement  perdues.  G/est  pendant 
cette  sécheresse  que  la  fièvre  jaune  a  paru ,  et  qu'elle 
a  développé  sa  puissance  meurtrière  depuis  le  littoral 
du  Mexique  jusqu'à  Cuba.  Ce  fait  s'élève  contre  l'opi- 
nion qui  rattache  l'origine  de  cette  maladie  à  l'état  de 
l'atmosphère,  et  qui  fait  de  l'humidité  de  l'air  sa 
cause  essentielle,  ou  l'une  des  conditions  de  son  exis- 
tence. Il  semble  indiquer  que  si  les  contrées  de  l'Inde 
en  sont  exemptes,  il  ne  faut  pas  l'attribuer  à  la  séche- 
resse de  leur  climat,  et  qu'il  ne  faut  pas  non  plus 
accuser  de  ses  ravages  l'humidité  des  contrées  de 
l'Amérique.  Loin  d'être  arrêtée  clans  ses  progrès  ou 
être  atténuée  dans  sa  malignité  par  l'influence  d'une 
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constitution  extraordinairement  sèche,  la  fièvre  jaune 
a  montré  cette  année  aux  Antilles  la  plus  grande  ac- 
tivité de  propagation  et  ses  symptômes  les  plus  re- 
doutables. Elle  a  fait  périr  plus  du  tiers  de  ceux 
qu'elle  a  atteints,  et,  pour  la  première  fois  depuis 
1802  r  elle  s  est  manifestée  par  les  caractères  qui  lui 
sont  communs,  à  quelques  époques,  avec  les  conta- 
gion* les  plus  formidables  :  des  pétécbies  et  des  char- 
bons gangreneux.  (  Anal,  des  travaux  de  P Académie 
des  Sciences y  pour  1827.  ) 

Epidémie  qui  a  régné  a  la  Martinique. 

En  janvier  1828 ,  il  a  paru  à  la  Martinique  une  épi- 
démie dont  on  n'avait  pas  eu  d'exemple.  Cette  mala- 
die simule  le  rhumatisme  articulaire  par  des  douleurs 
aiguës  dans  les  membres,  avec  tuméfaction;  elle  res- 
semble à  la  scarlatine,  par  une  affection  cutanée  qui 
se  développe  quelquefois  vers  le  déclin  de  la  maladie, 
mais  qui  souvent  n  apparaît  aucunement.  Ces  symp- 
tômes ne  paraissent  pas,  par  leur  nature,  devoir  être 
très  redoutables;  mais  ils  le  deviennent  par  l'extrême 
violence  de  la  douleur  qu'éprouvent  les  malades,  et 
qui  leur  arrache  des  cris  ;  ils  ne  le  sont  pas  moins  par 
la  généralité  du  mal,  qui  attaque  indistinctement 
l'enfant  au  berceau  et  le  centenaire,  et  n'épargne  les 
personnes  d'aucune  classe  ni  d'aucune  condition*  Au- 
cun malade  n'a  succombé  à  cette,  maladie,  quoiqu'il 
y  ait  eu  des  rechutes  graves.  (Repue  encyclopédique  y 
septembre  1828.) 


Epidimie  qui  a  régné  dans  la  province  de  la  Frise  orien* 
,    ta  te,  pendant  P automne  de  1 826  ;  par  M.  Toel. 

Cette  épidémie,  dans  laquelle  le  caractère  bilieux 
était  prédominant,  9  est  propagée  dan*  la  Hollande  et 
la  plupart  des  contrées  adjacentes  k  le  «tr  du  Nord; 
la  maladie  a'çst  toujours  déclarée  par  une  chaleur 
forte  et  permanente ,  et  quoiqu'elle  ait  souvent  paru 
se  compliquer  d  un  étft  nerveux  ou  ^dynamique,  on 
ne  peut  cependant  pas  dire  quelle  ait  été  maligne, 
vu  le  petit  nombre  d'individus  qu  elle  a  fait  succom- 
ber. Du  reste  elle  n'a  régné  épidémiquement  que 
dans  le*  contrées  basse*  et  les  plages  marécageuses  ; 
dans  les  lieux  secs  et  élevés  j  elle  a  été  simplement 
sport dique,  n'affectant  que  les  individus  qui  lavaient 
apportée  d'autre  part.  Cette  maladrô  a  offert  assez  de 
ressemblance  aveo  la  fièvre  bilieuse  observée  par 
Tissot,  i*  tausawen  (  Bulletin  d$s  Sciences  npdicales., 
février  i8a8<) 

Emploi  des  Frictions  mercurieHes  contre  ht  peste. 


Un  bateau  des  îles  Ioniennes  ayant  été  rencontré 
à  la  mçr  par  un  vaisseau  turc ,  fut  forcé  ,  pour  ae  dire 
reconnaître,  d'envoyer  à  bord  son  patron.  De  retour 
a  Cépbalonîe,  l'équipage  de  oa  bateau  fut  mis  en 
quarantaine,  et  il  fut  constaté  que  celui  des  marina 
qui  avait  communiqué  avec  le  bâtissent  ottoman  était 
atteint  dqfc  des  symptômes  de  la  peete.  Quoique  au- 
cun autre  n'offrît  d'indice  de  cette  contagion,  le  mé- 
decin anglais  du  lazaret  résolut  de  soumettre  tous  ces 
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marins ,  sans  exception ,  à  un  traitement  fnercuriel 
énergique,  interne  et  externe.  Tous  furent  atteints 
successivement  de  la  peste,  mais  avec  des  différences 
extrêmement  remarquables.  Le  patron  et  un  autre 
marin,  qui  n'avaient  éprouvé  aucun  effet  sensible  du 
traitement  mçrcuriel,  subirent  la  maladie  dans  toute 
sa  violence,  et  succombèrent.  An  contraire,  les  ma- 
telots sur  qui  le  mercure  produisit  ses  effets  puissans 
en  se  portant  sur  les  glandes  salivaires,  ne  furent  at- 
teints que  de  symptômes  qui  ne  les  exposèrent  à  au- 
cun danger,  quoiqu'ils  caractérisassent  complètement 
l'infection.  Ces  matelots,  au  nombre  de  dix,  échap- 
pèrent tous  à  la  mort  ;  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  ce  fut  à  l'efficacité  du  traitement  mercuriel  qu'ils 
furent  leur  salut.  {Revue  cncyclopéd.y  janvier  x8a8.) 

Nouvelle  méthode  de  Pansement  des  plaies  et  ulcères  ; 

par  M.  Rbvbillb-Parisb. 

On  applique  sur  une  surface  ulcérée  eq  voie  de 
cicatrisation,  une  feuille  de  plomb,  dont  l'étendue 
et  l'épaisseur  sont  déterminées  par  l'étendue  même 
4e  la  plaie  et  par  le  degré  de  développement  des 
bourgeons  charnu*  Cette  feuille  de  plomb  e*tt  main* 
tenue  par  des  compresses  et  une  bande ,  ou  bien  par 
des  bandelettes  de  sparadrap ,  lorsque  le  bandage  con- 
twtif  ne  peut  suffire* 

La  mollesse;  la  flexibilité  du  plomb, et  la  facilité  da 
se  le  procurer  à  peu  de  frais ,  le  font  préférer  à  1  etaîo, 
l'or,  l'argent.  La  légère  compression  exercée  par  le 
plomb  est  utile,  en  empêchant  le  développement 
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trop  rapide  des  bourgeons  charnus;  on  a,  de  plus, 
l'avantage  de  diminuer  la  fréquence  du  pansement. 
Il  ne  faut  pas,  cependant,  dans  tous  les  cas,  avoir 
recours  à  l'application  des  lames  de  plomb,  mais  seu- 
lement toutes  les  fois  qu'une,  plaie  sera  ramenée  à 
l'état  simple,  et  que  la  cicatrice  se  prépare,  après 
avoir  détruit  les  obstacles  qui  pouvaient  nuire  à  sa 
formation.  {Journ.  général  de  Médecine ,  1827.  ) 

Emploi  de  la  Cautérisation  dans  le  traitement  .des 
rétrécissemens  de  Vuretre  \  par  Mm  Debab. 

L'auteur,  en  rapportant  trois  observations  de  ré- 
trécissemens de  l'urètre  très  opiniâtres  et  très  longs , 
se  propose  de  prouver,  i°.  qu'on  a  trop  exagéré  les 
dangers  de  la  cautérisation  ;  a°.  que  les  rétrécisse- 
mens  qu'on  doit  souvent  considérer  comme  des  pro- 
duits de  nutritions  morbides, «ont,  dans  beaucoup 
de  cas,  les  causes  qui  entretiennent  les  écoulemens 
gonorrhoïques  interminables  qu'on  observe. chez  cer- 
tains sujets  ;  3*.  enfin  que  les  chirurgiens  militaires 
qui  rencontrent  si  souvent  des  cas  de  ce  genre,  se 
serviront  généralement  de  la  cautérisation  avec  le 
plus  grand  avantage.  H  7  a  encore  quelques  précau- 
tions à  prendre  afin  d'agir  avec  certitude  contre  les 
rétrécissemens  urétraux.  L'auteur  a  remarqué  qu'il 
n'était  pas  indifférent  d'introduire  la  sonde  explora- 
trice, le  malade  étant  debout  ou  couché;  dans  cette 
dernière  position ,  l'extrémité  de  la  sonde  vient  quel* 
quefois  s'arrêter  dans  la  portion  prostatique  de  l'urètre, 
bien  qu'on  ait  effacé,  autant  que  possible,  les  cour- 
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«bures,  en  tirant  sur  Ta  verge.  Retenue  en  cet  endroit, x 
la  cire  prend  une  forme  particulière ,  qu'un  homme 
peu  exercé  prendrait  facilement  pour  la  figure  d'un 
rétrécissements  II  vaut  donc  mieux  sonder  le  malade 
debout;  il  faudra,  ensuite  conserver,  pour  l'introduc- 
tion du  porte-caustique,  la  position  qu'on  avait  lors 
de  l'empreinte  ;  il  est  plus  avantageux  de  cautériser 
à  plusieurs  reprises  qu'en  une  seule  fois.  L'usage 
des  bougies  à  ventre  est  à  peu  près  inutile  après  l'em- 
ploi de  la  cautérisation.  (Bulletin  des  Sciences  rjiédU 
cales,  titoi  1828.) 

Nquvelle  opération  de  Trachéotomie  ;  par  M.  Sen*. 

Un  petite  fille,  après  divers  accidens,  avait  au 
larynx  un  engorgement  qui  apportait  la  plus  grande 
gêne  à  sa  'respiration;  elle  maigrissait  à  vue  d\»il; 
mais  une  incision  à  sa  trachée-artère ,  dans  laquelle 
on  introduisit  une  Canule*  tïargent,  rétablit  promp- 
tement  cette  fonction-  importante;  elle  n'a  pas  cessé 
dès-lors  de  se  bien  porter;  son  larynx  a  commencé 
même 'à  reprendre  ses  dimensions  naturelles ,:  sa  voile 
est  devenue  plus  forte ,  et  l'on  espère  même  qu'à 
l'époque  de  la  puberté, elle  pourra  se  débarrasser  de 
l'incommodité  qui  lui  rend  ce  moyen  artificiel  néces- 
saire» Cette  opération  a  été  pratiquée ,  avec  succès,, 
par  M.  Senn,  médecin  à  Genève.  {AnaL  des  trap.de 
PAcad.  des  Sciences,  pour  1837.) 


Anca.  dis  Dieouv.  di  1828.  16 
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Sur  les  corps  étrangers  ingérés  et  passés  dans  les  voies 
aériennes ,  ou  arrêtes  dans  F  œsophage; par  M.  Begib. 


Les  corps  étrangers  ingérés  dans  les  voies  aériennes 
déterminent  des  accidens  d'alitant  pins  graves,  qu'ils 
ferment  plus  exactement  la  glotte,  on  que  plus  légers, 
pins  arrondis,  plus  mobiles,  ils  sont  plus  aisément 
promenés  par  l'air  qui  entre  et  qui  sort  de  la  poitrine 
sur  U  membrane  interne  de  la  trachée«artèret  Ceux 
de*  eorp*  qui ,  sans  intercepter  la  respiration ,  restent 
fixés,  soit  dans  les  ventricules  du  larynx,  *oit  vers 
la  première  division  des  bronches,  déterminent  plu- 
tôt une  douleur  obtuse,  une  gène  habituelle  et 
des  sycnptêraes  fie  bronchite  ou  de  laryngite  chro- 
nique. La  conduite  du  praticien  doit  être  e&  rapport 
avec  cette  diversité  d'effets.  La  toux  est^elle  intense, 
l'anxiété  considérable ,  la  suffocation  imminente ,  il 
faut,  .opérer  au  moment  mêiqe  où  on  arrive  pies  du 
malade;  dans  ces  occasions,  ta  laryngotomie  doit  être 
pratiquée,  alors,  même  que  le  pouls  a  cessé,  et  que 
la  vie  paraît  éteinte  ;  le  majgde  est  alors  asphyxié  et 
la  mort,  n'est  souvent  qu'apparente., 

Les  premiers  accidens  de  suffocation,  se*  u  ils  cal* 
mes,  et  une  douleur  fixe  et  continue  snnQwax-elle 
que  le  corps,  étranger  m\  logé  da*s  un  des  ventricules 
du  larynx,  il  feuA  encore  opérer,  parée  qu'il  contient 
de  retirer  le  corps  étranger  avant  qu'il  ait.  désorganisé 
la  muqueuse.  Dans  d'autres  cas,  l'opération  est  inu- 
tile; l'auteur  conseille,  de  préférence,  d'inciser  la 
membrane  crico-thyroidienne,  parce  que  cette  inci- 
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sion  donne  facilement  passage  à  de  petks  corps*,  et 
qu'on  peut ,  d'un  autre  côté,  l'étendre  à  voloaté. 
(  Menu  de  rnédecime  militaire  y  t.  ao.) 

Sur  la  réunion  immédiate  des  Plaies  des  intestins; 

par  LB  KBMB. 

L'intestin  blesse,  quai  que  soit  le  procédé  qu'on  ail 
choisi  pour  en  réunir  la  plaie,  m  reste  jamais  après 
la  réduction  libre  et  flottant  dans  l'ahcktmeiw  Le  péri- 
toine enflammé  lui  fait  contracter  des  adhérences  $ 
une  exsudation  plastique  environne  les  bords  de  la 
plaie  y  et  leur  constitue  une  sorte  de  virole  qui  les 
unit  aux  parties  environnantes.  Ce  pliéqomène  a  lien 
au  bout  d'un  temps  fort  court  ;  peu  à  peu  ces  adhé- 
rences deviennent  plus  fortes,  mais  quand  la  guérison 
est  complète,  elles  s'allongent  en  constituant  des  cor- 
dons fibreux  aplatis ,  qu'on  voit  souvent  occasionner 
des  étranglemens  ;  que  l'intestin  réuni  le  soit  par 
quetle  méthode  qu  on  veuille ,  les  adhérences  con- 
courent à  cette  réunion ,  opérée  déjà  d'autre  part  ; 
elles  entoileront  manifestement  les  fils  ou  les  an- 
neaux placés  en.  dehors  et  dans  l'épaisseur  des  parois 
de  l'intestin;  les  corps  tendent,  à  diviser  les  parois 
intestinales  et  à  tomber  dans  te  tube  digestif,  car 
la  muqueuse  sera  facilement,  coupée ,  qu  du  moins 
plutôt  que  les  parois  externes;  celte  section  de  la 
muqueuse  no  prêtante  aucun  danger,  car  les  adhé- 
rences préviennent  Y épaachemeat  de  la  cavité  péritc- 
aéale,  de  manière  que  si  on  retient  et  si  on  tire  en 
dehors  les  fils,  on  s'exposera  à  occasionner  des  déchi- 
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rares,  des  épanchemens  ou  de  violentes  inflamma- 
tions. 

M.  Begin  conclut  de  ses  observations,  i°.  que  dans 
le  cas  de  section  transversale  de  tout  le  calibre  de 
l'intestin,  le  procédé  qui  consiste  à  retenir  les  deux 
bouts  de  l'organe  près  de  la  plaie,  et  à  favoriser  le 
passage  des  matières  de  l'un  dans  l'autre ,  est  encore 
celui  qui  offre  le  plus  d'avantages  ;  2°.  que  l'entéro- 
raphie,  suivant  les  nouveaux  procédés,  ne  convient 
que  dans  les  plaies  longitudinales  assez  grandes  pour 
ne  pouvoir  être  négligées  sans  danger,  sans  l'être 
assez  cependant  pour  qu'un  grand  nombre  de  points 
de  suture  soit  nécessaire  ;  3°.  qu'alors  l'opposition  de 
la  membrane  séreuse  à  elle-même ,  est  préférable  à 
la  méthode  ancienne ,  en  ce  qu'elle  prévient  même 
les  épanchemens.  (  Bulletin  des  Sciences  médicales , 
mai  1828.) 

Nouveau  moyen  coopérer  la  lithotritie;  par  Af.  Heubtb- 

loup. 

Quels  que  soient  les  avantages  actuels  de  la  litho- 
tritie ,  cette  opération  est  loin  encore  d'être  arrivée 
au  point  de  perfection  que  l'on  est  en  droit  d'espérer 
sans  sortir  des  limites  d'une  exigence  ordinaire.  Les 
principaux  inconvénients  qu'elle  offre  et  que  les  chi- 
rurgiens doivent  s'efforcer  à  faire  disparaître  sont  : 

i°.  De  nécessiter  une  dilatation  préalable  de  l'urètre 
par  l'emploi  de  sondes,  dont  le  volume  graduellement 
augmenté  cause  quelquefois  des  accidens  graves  qui 
obligent  à  renoncer  à  l'opération  du  broiement. 
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a°.  D'exiger  que  les  branches  destinées  à  saisir  la 
pierre  dans  la  vessie  sortent  d  une  étendue  considé- 
rable du  tube  métallique  qui  les  contient ,  avant  de 
présenter  le  degré  d'écartement  nécessaire  pour  em- 
brasser le  calcul ,  condition  qui  rend  l'opération  .im- 
possible dans  une  vessie  d'une  petite  capacité. 

3°.  D'exposer,  dans  tous  les  cas  et  surtout  dans  celui 
de  pierre  d'un  certain  volume  et  de  vessie  dont  les  par 
rois  seraient  inégales,  à  pincer  les  parois  de  cet  organe 
entre  la  pierre  et  le  crochet  de  la  pince  qui  serait 
engagé  dans  l'un  des  renfoncemens  que  présentent  ces 
vessies ,  ce  qui  détermine  la  perforation  de  l'organe. 

4°.  De  nécessiter,  lorsque  la  pierre  est  grosse,  de 
grands  mouvemens  et  une  traction  considérable  de 
l'instrument  sur  le  col  de  la  vessie ,  pour  placer  la 
pierre  dans  une  position  qui  permette  de  la  saisir ,  ce 
qui  peut  avoir  les  plus  graves  inconvéniens,  si  la  vessie 
est  maladeou  d'une  grande  sensibilité. 

5°.  De  ne  faire  à  la  pierre ,  lorsqu'il  s'agit  de  la 
broyer,  qu'un  seul  trou  du  diamètre  de  la  fraise  per- 
forante, de  telle  sorte  que,  pour  arriver  à  briser  le 
calcul,  il  faut  pratiquer  une  suite  de  perforations  qui 
exigent  un  nombre  plus  ou  moips  considérable  d'ap- 
plications de  l'instrument,  et  de  n'avoir  souvent  plus 
d'action  lorsque  la  pierre  est  déjà  perforée  de  plusieurs 
trous,  parce  que  la  fraise  mise  en  action  rentre  dans 
l'un  de  ceux  qu'elle  a  déjà  faits,  et  de  laisser  ainsi  la 
pierre  entière,  bien  qu'elle  soit  déjà  perforée  d'un 
grand  nombre  de  trous;  ce  qui  a  quelquefois  mis  les 
opérateurs  dans  l'obligation  d'abandonner  le  traite* 
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ment ,  après  avoir  perfore  les  calculs  en  divers  sens. 
L'expérience  a  même  appris  que  ces  trous  pouvaient 
se  remplir  promptement  par  le  dépôt  de  nouvelle  ma* 
tîère  lithicfue. 

6°.  Dans  les  secousse*  douloureuses  qu'éprouvent 
fréquemment  les  malades  durant  les  mouvemens  de 
rotation  imprimés  par  l'archet  à  l'instrument  perfora- 
teur, lecorps  de  l'instrument  n'étant,  en  ce  moment, 
soutenu  que  par  la  main  d'un  aide. 

70.  De  laisser  souvent  le  corps  étranger  s'échapper 
&  la  moindre  pression  de  l'instrument  perforateur,  ce 
qui  rend  inutile  et  les  recherches  et  les  mouvemens 
qu'on  avait  été  obligé  de  faire  pour  s'en  rendre  maître. 

8*.  D'exposer  le  chirurgien  à  engager  un  des  trois 
crochets  de  la  pince  dans  l'un  des  trous  faits  à  la  pierre , 
et  par  conséquent  à  ne  pouvoir  retirer  son  instrument 
de  la  vessie;  cas  qui,  à  la  vérité,  n'est  pas  arrivé  sur 
le  vivant,  mais  qui  s'est  montré  une  fois  dans  des 
essais  Sur  le  cadavre,  et  qui,  par  conséquent,  mérite 
d'être  signalé. 

9*.  D'être,  en  général ,  beaucoup  trop  longue, soit 
par  le  nombre  d'applications  nécessaires  pour  briser 
le  calcul,  soit  par  la  nécessité  d'appliquer  à  chacun 
des  fragmens  le  même  procédé  opératoire  qu'à  la 
pierre  elle-même. 

M.  HéUrteloup  a  fait  disparaître  la  plupart  de  ces 
inconvéniens  ;  il  ne  fait  au  canal  aucune  dilatation 
préalable  à  l'introduction  de  l'instrument  ;  les  branches 
de  son  instrument  étant  écartées  et  appliquées  contre 
les  parois  du  col  de  la  vessie,  il  laisse  l'organe  chasser. 
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par  sa  contraction ,  l'urine  ou  l'eau  qui  le  distendait; 
le  calcul  est  poussé  vers  le  col  et  rient  se  placer,  de 
lui-même)  entre  les  branches  de  l'instrument  qui,  en 
se  rapprochant,  le  saisissent  sans  aucune  fatigue  ni 
aucune  douleur  pour  le  malade.  M,  Heurteloup  le 
perce  d'abord  de  part  en  part,  puis ,  en  inclinant  le 
bout  du  perforateur,  il  agrandit  le  premier  trajet  et 
finit  par  tellement  évider  la  pierre  quelle  devient  une 
véritable  coque ,  qui  se  brise  alors  avec  la  plus  grande 
facilité  sous  la  simple  pression  des  branches  de  l'in- 
strument; durant  le  peu  de  temps  que  dure  cette 
opération ,  un  double  courant  d'eau,  établi  à  travers 
l'instrument,  entraîne  le  détritus  de  la  pierre  ao~de- 
hors ,  à  mesure  qu'il  se  forme.  Les  fragmens  de  calcul 
trop  gros  pour  sortir  d'eux-mêmes  avec  l'urine  sont 
pulvérisés  avec  la  plus  grande  facilité,  au  moyen  d'un 
instrument  ad  hoc  appelé  brise  coque. 

Ainsi ,  au  moyen  des  perfectionnemens  imaginés 
par  l'auteur ,  l'opération  de  la  litholritie  est  rendue 
plus  sûre,  plus  prompte,  moins  douloureuse,  et,  par 
conséquent,  plus  exempte  des  aecidens  qui  l'ont  quel- 
quefois accompagnée  ou  suivie.  (  Extrait  Sun  rapport 
fait  par  M.  Magendie  à  F  Académie  de*  Sciences*  ) 

Résultats  obtenus  par  T  emploi  de  la  lithotritie  en  1 827  ; 

par  M,  Civialb. 

Sur  cinquante-quatre  prétendus  calculeux  qvi  se 
sont  adressés  à  l'auteur  et  qu'il  a  visités  en  1827,  trente 
ont  été  opérés  par  la  lithotritie;  vîngt*cina  sont  guéris; 
cinq  étaient  encore  en  traitement  ;  parmi  les  vingt* 
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quatre  autres,  tfois,  chei  lesquels  la  cathéritisme 
avait  fait  croire  à  l'existence  de  la  pierre,  ne  l'avaient 
réellement  pas  ;  ce  que  les  instrumens  lithotriteurs 
ontpermis  de  reconnaître  avec  plus  de  certitude  qu'on 
ne  le  faisait  ordinairement.  La  grosseur  de  la  pierre 
et  des  altérations  organiques  se  sont  opposés,  chez  les 
autres  calculeux,  à  l'application  de  la  méthode  du 
broiement.  Au  nombre  des  trente  malades  opérés  par 
cette  méthode ,  se  trouvait  un  enfant  âgé  de  sept  ans, 
chez  lequel  l'opération  semblait  devoir  présenter  de 
grandes  difficultés  produites  par  ^développement  des 
organes  génito-urinaires  et  par  l'irritabilité  du  sujet. 
Tous  les  obstacles  ont  été  surmontés;  une  pierre  du 
Volume  d'une  amande  et  formée  d'oxalate  de  chaux 
a  été  broyée  et  extraite  en  trois  séances  de  dix  minutes 
chacune  ;  dans  l'espace  de  six  jours ,  le  jeune  malade 
est  guéri. 

Une  des  objections  les  plus  spécieuses  qui  aient  été 
faites  à  la  méthode  du  broiement  était  fondée  sur  la 
possibilité  du  retour  de  cette  affection,  par  suite  de 
quelques  firagmens  échappés  aux  instrumens  litho- 
triteurs. M.  Civiale  ne  nie  pas  qu'on  ait  vu ,  dans 
quelques  circonstances,  la  pierre  se  reproduire  après 
le  broiement  ;  mais  le  même  accident  ne  se  présente 
pas  moins  fréquemment  après  l'opération  de  la  taille, 
et  quelquefois  même  la  pierre  se  reproduit  avec  une 
étonnante  rapidité. 

,  Parmi  les  malades  traités  par  l'auteur,  plusieurs 
avaient  subi  l'opération  de  la  taille  deux ,  trois,  quatre , 
cinq  et  six  fois,  et  rien  n'indique  qu'ils  n'eussent  pu 
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être  taillés  un  grand  nombre  de  fois,  s'ils  avaient 
pu  échapper  encore  à  cette  terrible  opération.  La 
lithotritie  n'exposant  pas  ceux  qui  s'y  soumettent 
à  des  chances  mortelles ,  on  doit  s'attendre  à  voir 
la  maladie  se  reproduire  plus  fréquemment  quand  on 
y  aura  recours,  que  quand  on  s'expose  aux  chances 
de  l'opération  de  la  taille;  la  proportion  des  rechutes 
étant  diminuée,  dans  ce  dernier  cas,  par  la  mortalité 
que  la  taille  occasionne.  La  seule  circonstance  qui 
pourrait  produire  une  différence  réelle  dans  la  pro- 
portion des  rechutes,  au  désavantage  de  la  lithotritie, 
serait  la  présence  de  quelque  fragment  de  calcul  que 
l'opérateur  n'aurait  pu  saisir  et  qui  formerait  le  noyau 
d'une  nouvelle  pierre  ;  mais  ce  danger  est  peu  à  redou- 
ter,  si  Ton  fait  attention  que  les  instrumens,  qui  ser- 
vent au  broiement  de  la  pierre  ,  offrent  beaucoup 
d'avantages  pour  retirer  les  corps  les  plus  petits. 
M.  Cwiale  rappelle  qu'il  a  extrait  un  haricot,  la  barbe 
d'un  épi ,  un  fragment  de  paille ,  qui  servaient  de  noyau 
à  des  calculs  urina  ires.  Il  a  aussi  extrait  des  sondes, 
des  bougies.  Ainsi,  des  corps,  dont  on  avait  souvent 
de  la  peine  à  constater  l'existence  dans  la  vessie ,  au 
moyen  du  cathéter,  peuvent  être  saisis  par  les  nou- 
veaux instrumens.  {Extrait  d'un  Mémoire  lu  a  FAcad. 
des  Sciences,  le  1 1  février  1828.  ) 

PHARMACIE. 
Moyen  de  conserver  les  Sangsues;  par  M.  Pfeufer. 

L'appareil  indiqué  par  l'auteur  consiste  en  une 
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cuve  neuve  de  bois  blanc,  pouvant  contenir  deux 
seaux  d'eau  pour  5oo  sangues  ;  munie  d'un  robinet 
pour  le  renouvellement  de  l'eau  qui  doit  se  faire  dou- 
cement, et  moyennant  un  entonnoir  allant  jusqu'au 
fond  de  la  cuve*  Celle-ci  doit  être  remplie  k  moitié 
du  limon  du  lac  où  les  sangsues  ont  été  prises;  et 
dans  ce  limon  il  faut  mettre  une  ou  plusieurs  racines 
de  calamus  aroma tiens  on  d'iris  de  Florence,  que  les 
sangsues  aiment  beaucoup.  Les  autres  soins  pour  une 
température  convenable,  pour  la  fréquence  du  re- 
nouvellement de  l'eau ,  etc.,  sont  connus.  Cette  mé» 
thode,  qui  s'est  montrée  préférable  à  toutes  les  au- 
tres à  l'hôpital  de  Bamberg,  est  la  même  que  celle  de 
M.  Châtelain ,  qui  est  employée  dans  les  hôpitaux  de 
la  marine  de  France.  {Arch.  fur  Mediz.  Erfahrung, 
février  i8a5.  ) 

Nouveau  Succédanée  du  sulfate  de  quinine; par  M.  Ri- 

GATBLLI. 

L'auteur  assure  avoir  découvert  une  substance  indi- 
gène qui  remplace  avantageusement  le  sulfate  de  qui- 
nine; il  appelle  cette  substance  salino  amarissimo  an- 
tifebrilc.  Une  Commission  nommée  par  l'Académie  de 
Vérone  pour  faire  l'examen  chimique  et  thérapeuti- 
que du  médicament ,  a  trouvé  que  cette  substance 
saline  est  tirée  du  règne  végétal  indigène,  et  répandue 
dans  toute  l'Europe;  qu'on  l'obtient  par  un  procédé 
simple  et  emquantité  notable;  qu'elle  se  compose  d'un 
acide  en  combinaison  avec  un  alcali  végétal ,  et  qu'elle 
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ne  contient  rien  qui  puisse  nuire  à  la  santé.  Le  sel 
est  friable,  d'un  aspect  terreux  et  de  couleur  rouge 
briquetée,  d'une  saveur  plus  astringente  et  plus 
amère  que  le  sulfate  de  quinine;  son  odeur  est  pres- 
que nulle,  ou  un  peu  herbacée.  Pulvérisée,  cette 
substance  blanchit  et  devient  très  soluble  dans  l'eau  ; 
des  observations  multipliées  ont  prouvé  qu  elle  peut 
remplacer  avec  avantage  le  sulfate  de  quinine ,  dans 
tous  les  cas  où  il  est  indiqué.  (LitL  Am.  der  HeU- 
kunde,  janvier  1837.)       ' 

Sur  Femploi  du  Stramoine  (datura  stramonium);/uir 

M.  Weudt, 

Suivant  l'auteur  le  stramoine  a  une  action  analo- 
gue à  celle  de  la  belladone;  mais  il  *'en  distingue 
parce  qu'il  exerce  une  moindre  impression  sur  le  sys- 
tème circulatoire,  et  par  son  effet  singulier  sur  l'ap- 
pareil reproducteur.  En  effet,  donné  à  forte  dose  à 
un  individu  bien  portant,  il  excite  cet  appareil,  tan-^ 
dis  que,  si  on  1  administre  à  un  individu  qui  est  déjà 
sujet  à  une  excitation  de  ce  genre,  il  le  calme  par  une 
action  homoîopatbique.  Ce  moyen  est  donc  indiqué 
lorsqu'il  y  a  surexcitation  du  système  génital  ;  il  l'est 
encore,  selon  l'auteur,  dans  toutes  les  irritations  ou 
phlegmasies  qui  sont  accompagnées  d'un  grand  cor-  * 
tége  de  symptômes  nerveux  ,  ainsi  que  dans  les  affec- 
tions des  organes  génitaux  intérieurs  de  la  femme,  la 
nymphomanie ,  l'épilepsie ,  par  une  irritation  quel- 
conque de  l'appareil  reproducteur,  dansJes  myélites, 
les  diaphragmites ,  les  cardites,  les  œsophagites.  En 
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tous  cas,  il  faut  d'abord  enlever  la  diathèse  inflam- 
matoire ,  s'il  en  existe,  avant  de  songer  à  administrer 
le  stramoine»  M.  Wendt  se  sert  de  la  teinture  sui- 
vante: 

Semences  triturées,  a  part.;  vin  de  Malaga,  8  p.; 
alcool,  i  p.  à  faire  digérer  à  une  douce  chaleur,  ex- 
primer et  filtrer.  Dose,  S,  10,  12  gouttes,  toutes  les 
deux  heures  pour  un  adulte.  (Bulletin  des  Sciences 
médicales,  mars  1828.) 

Moyen  d'augmenter  la  solubilité  du  Mercure  sublimé; 

par  M.  Kjlrls. 

On  sait  que  le  sublimé  se  dissout  assez  facilement 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  En  ajoutant  du  camphre 
à  ces  deux  liquides  on  parvient  à  y  dissoudre  le  su- 
blimé dans  une  proportion  très  considérable ,  et  d'au- 
tant plus  qu'on  y  ajoute  plus  de  camphre. 

A  la  température  ordinaire,  4  parties  d'éther  dis- 
solvent une  partie  de  sublimé;  mais,  en  prenant 
parties  égales  de  camphre  et  de  sublimé ,  il  ne  faut 
plus  que  3  parties  d'éther  pour  opérer  la  solution. 
En  augmentant  toujours  la  proportion  du  camphre 
on  obtient  le  résultat  suivant  : 

4  part,  d'éther  et  4  de  camphre  dissolvent  a  part,  de  subi. 

4  id 8  id 4  id. 

kid. 16 ■  id. S  id. 

Trois  parties  d'alcool ,  à  la  température  ordinaire , 
suffisent  pour  dissoudre  une  partie  de  sublimé.  En 
ajoutant,  à  *ce  dernier  seulement,  la  moitié  de  sou 
poids  de  camphre,  il  ne  faut  plus  qu'une  partie  et 
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demie  d'alcool  pour  opérer  la  solution.  {Ànn.  der 
Phjrs.  und  Chemie,  i8a? ,  cah.  8.) 

Préparation  de  F  Ammoniaque  liquide;  par  M.  Bizio. 

On  place  sur  un  bain  de  sable  une  cornue  tubulée; 
on  la  fait  communiquer  avec  un  petit  ballon  pose 
sur  un  fourneau.  De  ce  ballon  part  un  tube  qui  joint 
ce  vase  à  un  flacon  muni  d'un  tube  de  sûreté  et  d'un 
autre  tube  recourbé ,  dont  l'extrémité  inférieure  va 
plonger  dans  un  bain  de  mercure.  Cela  fait,  on  prend 
parties  égales  d'hydrochlorate  d'ammoniaque  et  de 
cbaux  bydratée  en  poudre  ;  on  en  fait  un  lait  de  chaux 
qu'on  verse  dans  «la  cornue;  on  j  ajoute  ensuite  le 
sel  ammoniac  en  poudre;  on  mêle  exactement,  et  on 
bouche  l'orifice  de  la  cornue;  on  met. dans  le  flacon 
autant  d'eau  distillée. qu'on  a  employé  de  sel  ammo- 
niac ;  on  chauffe  le  bain  de  sable  et  un  peu  le  ballon* 
Le  gaz  ammoniac  se  dégage ,  traverse  le  ballon  >  et  est 
absorbé  par  l'eau  du  flacon.  En  ménageant  ponveqa- 
blement  le  feu,  et  distillant  la  portion  d'alcali  impur 
qui  se  trouve  dans  le  ballon ,  on  obtient  de  l'ammo- 
niaque pare,  d'une  densité  égale  à  0,910.  Le  pro- 
duit total  est  de  16  livres  d'alcali  volatil/*  si  Von  a 
employé  10  livres  de  sel  ammoniac,  et  10  livres  d'eau. 
(  Bulletin  des  Sciences  médicales,  janvier  1828»  ) 

Moyen  de  reconnaître  la  quantité  de  Sulfate  de  quinint 
conàenue  dans  les  quinquinas  ;  par  M.  Tilloy. 

On  prend  distinctement,  dans  les  quiçquinps  qui 
sont  à  essayer,  divers  morceaux  d'écorce  ;  on  les  ré* 
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duit  en  poudre;  on  prend  une  once  de  cette  pondre, 
on  la  mêle  à  12  onces  d'alcool  à  3o#;  on  soumet  à 
une  température  de  40  à  5o°  pendant  l'espace  d une    > 
demi-heure,  on  retire  l'alcool  qui  a  servi  à  épuiser  le 
quinquina,  on  en  ajoute  de  nouveau,  et  eo  répète 
l'infusion.  On  filtre,  et  on  réunit  les  liqueurs  ;  on  y 
projette  de  l'acétate  de  plomb  en  suffisante  quantité 
pour  en  précipiter  la  matière  colorante  et  l'acide  qui- 
nique;  on  laisse  en  repos,  on  filtre;  à  la  liqueur  fil* 
trée  on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfuriquet 
pour  séparer  l'acétate  de  plomb  qui  pourrait  être  en 
excès  ;  on  filtre,  et  on  fait  distiller  pour  obtenir  l'al- 
cool ;  on  a  pour  résidu  de  l'acétate^  ou  du  sulfate  de 
quinine,  selon  ta  quantité  d'acide  sulfurique  qui  a  été 
employée ,  plus  une  matière  grasse  qui  adhère  au  vase; 
on  décairte,  et  on  y  verse  de  l'ammoniaque,  qui  pré- 
cipite à  llnstant  la  quinine.  On  doit  éviter  d'ajouter 
un  exeèe  d'alcali;  si  Von  eo  ajoutait  en  trop  petite 
quantité,  il  faudrait  avoir 'soin  d'enlever  cet  excès 
d'alcali,  qui  retiendrait  de  la  quinine  en  dissolution , 
par  une  petite  quantité  d'acide  sulfarique.  A  la  qui* 
nkie  qui  a  été  lavée  à  l'eau  tiède,  on  ajoute  du  noir 
animal,  on  fait  bouillir,  on  filtre,  et  on  obtient  le 
sulfate  de  quiaine  très  blanc;  on  détermine  le  poids. 
(  Journal  de  Chimie  médicale.  ) 

Sur  les  propriétés  vesicantes  de  quelques  Insectes  de  la 
famille  des  Cantharides  /  par  M.  Brstouksau. 

La  matière  essentiellement  active  de  la  oaacharide 
réside  dans  un  principe  particulier,  découvert,  et  ap* 
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pelé  oantharidine  par  M.  Robùjuet.  Ce  principe  est 
soluble  dans  les  huiles  et  les  autres  corps  gras,  de 
sorte  qu'en  couvrant  un  emplâtre  vésicatoire  d'un 
papier  fin  non  collé  et  huilé,  et  en  le  fixant  solide- 
ment, il  produit  toujours  son  effet  ;  mais  l'épidémie 
est  toujours  ménagé ,  la  cloche  reste  le  plus  souvent 
entière ,  aucune  parcelle  de  la  matière  vésicaate  ne 
reste  en  contact  avec  la  peau  ;  circonstance  qui  obvie  à 
beaucoup  d  mconvéniena ,  et  souvent  aux  taches  indé- 
lébile* que  laissent  les  vésieatoires  dans  les  cicatrices* 
Ce  sont  probablement  ces  première»  ffecherches  sur 
Faction  des  cantharides,  qui  ont  engagé  M»  Breton* 
ma*  à  tenter  les  nouvelles  expériences  dont  il  rend 
compte.  Ce  savant  a  trouvé,  sur  tes  rives  de  l'Indre  et, 
du  Cher,  une  très  grande,  quantité  d'insectes  coléop- 
tères» du  genre  mylabra,  qui  étaient  fixés  à  des  pieds 
de  chiooréa  et  de  fleurs  de  la  même  fairaUetXette  es* 
pècede  mjkhje  diffère  peu  de  cellode  la  chicorée; 
elle  est  appelée  variabiUs  par  M.  la  comte  Dejean; 
c'est  bienlajnèftie  qnn  qcdl*  q*i  est  affalée  cantharis 
par  P/ùt0  et  par  D&itoride.  A  l'instant  où  l'on  veut 
saisir  ces.  mylabrea,  ils  se  contractent ,  deviennent 
immobiles,  et  .laissent  suinter,  des  articulations  de 
leurs  membres,  des  gouttelettes  d'un  liquide  jaunâ- 
tre, transparent  et  visqueux,  qui  probablement  est 
pour  eux  un  moyen  de  défense,  qui  les  empêche  de 
devenir  la  proie  des  oiseaux.  Ce  liquide  a  l'odeur  de 
la  rose,  et  contient  la  matière  vésicante.  M.  B reton- 
neau a  comparé,  avec  beaucoup  de  soin ,  l'action  vé- 
sicante des  mylabres  desséchés  et  réduits  en  poudre, 
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avec  celle  des  cantharides  ;  il  a  mis  en  usage  des  pro- 
cédés absolument  semblables  pour  la  préparation,  le 
poids  de  la  matière,  les  surfaces  sur  lesquelles  le  mé- 
dicament a  été  appliqué.  Dans  tous  les  cas  l'action 
produite  par  les  mylabres  est  plus  vive.  La  eirocome 
de  Scheffery  et  toutes  les  espèces  du  genre  mUon  et 
proscarabée 9  ont  été  reconnues  douées  de  la  même 
propriété  vésicante.  M.  Bretonneau  décrit  ensuite  le 
procédé  simple  et  ezpéditif  qu'il  a  employé  pour  ob- 
tenir la  cantkaridine ,  mêlée, il  est  vrai,  avec  la  graisse 
et  quelque  organe  extérieur  de  l'insecte,  mais  dont 
il  a  pu  la  séparer  par  la  suite.  Si  Ton  étend  la  matière, 
grasse  ainsi  obtenue ,  dans  de  l'huile  fixe,  on  a  «ne 
huile  qui  jouit ,  à  un  très  haut  degré ,  de  la  propriété 
vésicante.  Un  morceau  de  papier,  de  figure  et  de  di+> 
mensions  déterminées,  qui  en  est  imbibé,  devient 
un  vésicatoire  qui  s'adapte  aisément  aux  sorfaces  les 
plus  irrégulières,  et  qui  convient  surtout  pour  fa 
traitement  de  l'érysipèle  de  la  face.  La  cantharidine, 
administrée  intérieurement  à  une; certaine  dose,  pre« 
duit  tous  les  phénomènes  de  l'entyoisonnemeat  ea 
ralentissant  la  circulation ,  et  en'  >  déterminant  <  une 
léthargie  mortelle.  {Revue  eneyclopéd.,  février  1898.) 
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MATHÉMATIQUES. 

Théorie  des  Polaires  réciproques;  par  M #  Poncblet, 

Le  polo  et  la  polaire  d'une  section  conique  ne  sont 
antre  chose'que  le  sommet  de  l'angle,  circonscrit  à 
nne  telle  courbe,  et  la  direction  indéfinie  de  la  corde 
comprise  entre  les  points  où  la  courbe  touche  les 
côtés  de  cet  angle;  De  même,  le  pôle  et  le  plan  po- 
laire du  second  ordre  sont  le  sommet  d'un  cône  cir- 
conscrit à  cette  surface,  et  le  plan  de  la  courbe  sui- 
vant laquelle  le  cône  touche  la  surface.  Cela  posé, 
on  démontre  aisément  que  si  le  pôle  d'une  section 
conique  se  meut  sur  une  certaine  droite,  la  polaire 
passerarconstamment  par  un  point  unique,  qui  sera 
le  pôle  de  cette  droite  ;  et  l'on  en  conclut  que  si  un 
point  se  meut  sur  une  certaine  courbe,  la  polaire 
correspondante  à  ce  point  sera  constamment  tangente 
à  une  seconde  courbe,  dont  les  différens  points  se- 
ront les  pôles  correspondans  aux  tangentes  de  la  pre- 
mière* On  prouvera  de  même  que  si  le  pôle  d'une 
surface  du  second  ordre  décrit  une  surface  courbe 

é 

donnée,  le  plan  polaire  correspondant  touchera  cons- 
tamment une  seconde  surface  courbe  dont  les  diffé- 
aens  points  seront  les  pôles  correspondans  aux  plans 
tangens  de  la  première.  L'auteur  a  donné  la  dénomi* 
Aboh.  ©m  Dàoout.  m  1818.  17 
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nation  de  polaires  réciproques  aux  deux  surfaces  cour- 
bes dont  nous  venons  de  parler.  Ces  figures  offrent 
un  grand  nombre  de  propriétés  dont  quelques  unes 
se  reconnaissent  immédiatement  {y  tandis  que  d'autres 
paraissent  plus  difficiles  à  découvrir.  Parmi  ces  der- 
nières on  doit  citer  celle  qui  consiste  en  ce  que  la 
polaire  réciproque  d'une  surface  courbe  du  second 
degré  est  encore  une  courbe  du  même  degré.  Les 
considérations  géométriques  dont  M.  Poncelet  a  fait 
usage»  l'ont  conduit  à  un  .théorème  plus  général,  sa- 
voir, que  la  polaire  réciproque  d'nne  courbe  bu  sur- 
face rfourbe  du  degré  m,  est  une  autre  courbe  du 
degré  m  (m— ï),  ou  une  autre  courba  du  degté 
m  (m  — i)*. 

Parmi  les  propriétés  que  présentent  la  figures  po* 
laires  réciproques,  et  qui  résultent  Immédiatement 
de  leur  construction,  on  doit  remarquer  celles  qui 
sont  relatives  aux  points  singuliers  des  eourbes  et 
surfaces  courbes.  M.  Poncelet  fait  voir  comment  ces 
points  singuliers  changent  de  nature  quand  on  passé 
d'une  courbe  donnée  <à  sa  polaire  réciproque ,  et  com- 
ment le  degré  d*  ta  polaire  réciproque  s'abaisse  dans 
le  cas  où  la  courbe  donnée  offre  des  points  conjugués» 

Les  conséquences  que  Fauteur  déduit  des  principes 
et  des  théorèmes  cUdessus,  sont  renfermées  dans  las 
proposition*  suivante*. 

Le  nombre  des  tangentes  communes  à  deux  cour- 
be*,  dont  les  degrés  sont  représentés  par  les  nombres 
m  et  »,  est  en  général  al  au  plus  égal  au  produit  m» 
(m  —  i)(n  —  i).  Le  nombre  des  plans  que  Ton  peut 
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mener  par  un  point  unique,  de  manière  qu'ils  tou- 
chent à  la  fois  deux  surfaces ,  Tune  du  degré  m,  l'au- 
tre du  degré  /i,  est  en  général  et  au  plus  égal  au 
produit  i»»(m  —  t)*(n  — -  i)â.  La  surface  dévelop- 
pable  circonscrite  à  deux  surfaces  quelconques  du 
second  ordre,  offre  ett  général  quatre  lignes  de  stric- 
tion planes  et  du  second  ordre  seulement.  Lorsque 
plusieurs  surfaces  du  second  degré  ont  les  huit  mêmes 
plané  tangetts  communs,  un  plan  quelconque  a  pour 
pôles,  dans  ces  surfaces  respectives,  urie  suite  de 
points  rangés  dans  un  nouveau  plan  ,  qui  jouit  de  la 
propriété  réciproque  à  l'égard  du  premier. 

On  peut,  suivant  M,  Poncelet,  à  laide  de  sa  théo- 
rie des  polaires  réciproques,  déduire  d'une  propriété 
graphique,  comknnne  à  toutes  les  surfaces  du  second 
ordre  ou  à  toutes  les  surfaces  représentées  par  des 
équations  algébriques,  une  seconde  propriété  des 
même»  surfaces  aussi  générale  que  la  première.  On 
doit  seulement  excepter  le  cas  où  la  première  pro- 
priété serait  elle-même  sa  réciproque. 

L'auteur  expose  ensuite  les  propriétés  qu'il  nomme 
métriques  ^  et  qui  sont  relatives  aux  rapports  de  gran- 
deur des  parties  rectilignes  des  figures  dont  il  s'agit. 
Ces  propriétés  consistent  soit  dans  les  relations  d'an» 
gies  qui  ont  lieu  dans  certains  cas  entre  les  figures  po- 
laires réciproques,  soit  dans  les  relations  projectives 
qui  peuvent  exister  entre  les  sinus  d'angles  et  les 
distances.  (  Bulletin  des  Science*  mathématiques ,  avril 
18*8.  ) 
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Sur  le  mouvement  de  rotation  de  la  Terre  ;  par 

M.  Poisson. 

Si  Ton  excepte  une  inégalité  à  longue  période,  qui 
paraît  affecter  la  longitude  moyenne  de  la  lune,  mais 
dont  l'existence  n'est  pas  encore  bien  constatée,  toutes 
les  circonstances  du  mouvement  des  astres  et  de  la 
terre. que  les  observations  ont  fait  connaître,  les  géo» 
mètres,  et  particulièrement  M.  de  La  Plaee^  en  ont  dé- 
terminé les  lois  et  la  cause  d'après  le  principe  de  la  gra- 
vitation universelle.  Il  ne  reste  guère  maintenant  qu'à 
simplifier  les  méthodes  qu'ils  ont  employées  ;  et  c'est, 
en  effet,  les  rendre  plus  simples  et  les  perfectionner 
que  de  les  ramener,  autant  qu'il  est  possible,  à  l'uni- 
formité. Dans  le  cas  du  mouvement  des  planètes  au- 
tour du  soleil,  la  petitesse  des  excentricités  et  des 
inclinaisons  de  leurs  orbites,  permet  de  développer 
la  fonction  perturbatrice  et  une  série  de  sinus  des 
multiples  de  leurs  moyens  mouvemens.  Or,  on  peut 
donner  une  forme  semblable  à  cette  fonction  relative 
au  mouvement  de  rotation  de  la  terre,  en  observant 
que  la  terre  tourne  à  très  peu  près  autour  d'un  de  ses 
axes  principaux ,  et  considérant  l'amplitude  des  oscil- 
lations des  pâles  de  rotation  à  sa  surface  comme  une 
très  petite  constante  arbitraire  dont  on  aura  à  dé- 
terminer les  variations  dues  aux  forces  perturbatrices» 
Gela  étant ,  si  l'on  compare  les  six  élémens  arbitraires 
du  mouvement  de  la  terre  autour  de  son  centre  de 
gravité  aux  six  élémens' du  mouvement  elliptique,  on 
aura  d'une  part  cette  amplitude  et  la  longitude  géogra- 
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phique  de  Taxe  de  rotation ,  à  une  époque  déterminée, 
qui  répondront  à  l'excentricité  de  l'orbite  et  à  la  lon- 
gitude du  périhélie;  ensuite ,  l'inclinaison  de  lequa- 
teur  et  la  longitude  de  son  nœud  sur  l'éciiptique , 
quantités  analogues  à  l'inclinaison  et  à  la  longitude 
du  nœud  de  l'orbite;  enfin,  la  vitesse  angulaire  de 
rotation  et  la  longitude  géographique  à  l'origine  du 
temps ,  d'une  droite  tracée  dans  le  plan  de  l'Equateur , 
qui  remplaceront  le  moyen  mouvement  ou  le  grand 
axe  dont  il  se  déduit,  et  ce  qu'on  appelle,  dans  la 
théorie  des  planètes ,  la  longitude  moyenne  de  l'épo- 
que. {Anal,  des  trav.  de  PAcad.  des  Se. ,  pour  1827.) 

ASTRONOMIE. 

Projection  apparente  des  Étoiles,  sur  la  Lune-;  par 

M<  South. 

Le  seul  cas  où  l'auteur  ait  observé  le  phénomène 
de  l'occultation  des  étoiles  fixes  par  la  lune,  est  celui 
de  l'occultation  de  l'étoile  &  des  poissons ,  le  6  fé- 
vrier 1821.  La  nuit  était  parfaitement  belle;  la  partie 
obscure  du  disque  lunaire  était  très  nettement  ter- 
minée; l'atmosphère  était  remarquablement  serein, 
et  en  conséquence  aucune  oscillation  apparente  n'af- 
fectait ni  l'étoile,  ni  les  bords  de  la  lune.  L'observa- 
tion fut  faite  avec  un  équatorial  de  cinq  pieds  muni 
d'un  grossissement  de  127  fois;  l'observateur  était  au 
télescope  4  ou  5  minutes  avant  que  l'immersion  pût 
arriver.  Tout  se  passa  comme  de  coutume  jusqu'à  ce 
que  le  bord  de  la  lune  arrivât  au  contact  de  l'étoile  ; 
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mais  alors  l'occultation  attendue  n'eut  pas  lieu.  Le 
moment  où  le  contact  apparent  eut  lieu  était  3  h. 
aof  54f  à  la  pendule.  L'étoile,  sans  rien  perdre  de  son 
^clat,  demeura  visible  sur  la  partie  obscure  du  disque 
lunaire i  jusqu'à  3  h.  aif  a*;  alors  çlle  disparut  su- 
bitement. On  n'observa  pas  la  moindre  déviation 
sensiblç  dans  Ja  place  de  l'étoile,  entre  l'instant  du 
contact  apparent  et  celui  de  la  disparition ,  et  son 
disque  parut  aussi  nettement  terminé  pendant  qu'il 
se  détachait  sur  la  partie  obscure  de  la  lune  qu'avant 
le  contact. 

Les  corrections  pour  l'erreur  de  la  pendule  étant 
appliquées ,  on  a  les  époques  suivantes  de  l'observa- 
tion : 

Gantai  apparent. , 3b-  ao'  29*  87. 

Immersion  instantanée, 3     ao    38   77. 

Émersion 4     *4     3a    88. 

L'auteur  cite  plusieurs  observations  analogues 
d'autres  astronomes ,  d'après  lesquelles  plus  de  ao 
étoiles  ont  offert  des  particularités  près  du  bord  ou 
sur  le  bord  même  de  la  lune,  à  l'immersion  et  à  leur 
émersion  ;  ces  anomalies  ne  sont  pas  restreintes  aux 
étoiles  d'une  certaine  grandeur  ou  d'une  certaine 
couleur,  et  ne  dépendent  pas  de  l'âge  de  la  lune. 
(Pkilosophical  Magazine,  octobre  i8a8.) 

Sur  le  Système  du  Monde  ;  par  M.  Poimsot. 

L  auteur  a  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  des 
formules  nouvelles  pour  la  détermination  précise  du 
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plan  de  Y  aire  résultante  de  toutes  les  aires  décrites 
autour  du  centre  du  soleil  par  toutes  les  parties  de 
notre  système  planétaire,  en  y  comprenant  le  soleil 
lui«même.  Ge  plan  unique,  qui  reste  immobile  dans 
le  ciel ,  si  Ton  fait  abstraction  de  toute  action  étran- 
gère, peut  très  bien  être  appelé  Xèqunteur  du  système 
du  monde.  La  position  de  ce  plan  ne  dépend  pas  seu- 
lement des  aires  dues  à  la  révolution  des  planètes 
autour  du,  soleil,  les,  seules  que  La  Place  ait  considé- 
rées dans  la  recherche  du  pian  invariable,  mais  elle 
dépend  encore  des  aires  dues  à  la  rotation  de  tous 
ces  corps  sur  eux-mêmes ,  et  de  celles  qui  provien- 
nent de  la  révolution  des  satellites  autour  de  leurs 
planètes  principales.  C'est  Taire  résultante  de  toutes 
ces  aires  simultanées  qui,  seule,  reste  toujours  la 
même  ;  et  c'est  le  plan  de  cette  aire  qui ,  seul ,  est  in- 
variable dans  l'espace ,  et  peut  ainsi  servir  à  faire 
reconnaître ,  aux  époques  les  plus  éloignées ,  les 
changemens  survenus  dans  la  position  de  l'écliptique 
et  des  différentes  orbites  des  corps  célestes.  (Globe  , 
a  avril  1828.) 

Sur  la  Comète  de  iao4  jours  ;  par  M.  Damoiseau. 

Cette  comète,  qui  a  déjà  été  observée  plusieurs 
fois,  et  notamment  en  i8o5,  1819,  i8aa  et  i8a5, 
doit  reparaître  vers  la  fin  de  l'été  de  1828.  Elle  pas- 
sera successivement  dans  les  constellations  d'Andro- 
mède, de  Pégase,  du  Petit-Cheval,  d'Antinous,  etc. 
Sa  plus  courte  distance  de  la  terre  sera  0,47  (la  dis- 
tance moyenne  de  la  terre  au  soleil  étant  1  ).  La  co- 
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mète  atteindra  cette  plus  courte  distance,  le  il  dé- 
cembre, ensuite  elle  continuera  à  s'approcher  du 
soleil  jusqu'au  10  janvier  1829,  jour  de  son  pas* 
sage  au  périhélie;  sa  distance  au  soleil  sera  alors  o,35. 

Le  dernier  passage  fut  observé,  en  i8a5,  le  16 
septembre;  ainsi  la  période  actuelle  sera  de  1211,78 
jours.  La  période  de  1822  à  1825,  a  été  de  iau,3o 
jours;  celle  de  1819  à  182a,  de  1212,74  jours,  et  la 
période  moyenne  de  180 5  à  1819,  de  1203,69  jours. 
Les  différences  qu'on  remarque  entre  les  longueurs 
de  ces  périodes  proviennent  de  l'action  des  planètes 
sur  la  comète  ;  cet  effet  est  devenu  assez  sensible  de 
1819  à  1822,  la  comète  s'étant  approchée  de  Jupiter 
jusqu'à  la  distance  1,1 3  pendant  cette  période. 

Cette  comète  n  a  pas  été  visible  à  la  vue  simple  lors 
de  ses  apparitions  précédentes.  {Anal,  des  travaux  de 
lAcad*  des  Sciences ,  pour  1827.  ) 

Sur  la  Comète  périodique  de  6  ans  ^z;  par  us,  mâme. 

Cette  comète,  découverte  par  M.  Biela,  le  27  fé- 
vrier 1826,  fut  immédiatement  observée  dans  pres- 
que tous  les  observatoires  de  l'Europe.  Les  premiers 
résultats  furent  bientôt  suffisans  pour  faire  entrevoir, 
par  le  calcul  des  orbites  paraboliques ,  que  les  élé- 
mens  de  la  nouvelle  comète  avaient  une  grande  res- 
semblance  avec  cpux  des  comètes  de  1772  et  1806» 
En  reconnaissant  une  même  comète  dans  ces  trois 
apparitions,  on  vit  que  Ton  s'écartait  beaucoup  des 
observations  *,  mais  MM.  Clausen  et  Gambart ,  après 
quelques  essais,  ont  trouvé,  chacun  séparément,  une 
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ellipse  qui  représente  les  observations  assez  exacte- 
ment pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  l'identité  de  ces 
trois  astres. 

La  révolution  moyenne,  2,460  jours ,  qui  établit 
Tidentité  de  la  comète  de  1806,  doit  être  plus  grande 
de  9  jours  pour  établir  celle  de  la  comète  de  177a. 
Cette  différence  ne  peut  être  expliquée  que  par  l'al- 
tération qu'a  dû  causer,  dans  le  mouvement  de  la 
comète ,  l'action  de  Jupiter  qui  en  a  p«\ssé  assez  près 
en  1782  et  1794;  l'identité  une  fois  admise  pour 
annoncer  le  temps  du  prochain  retour  de  la  comète, 
il  fallait  nécessairement  avoir  égard  aux  perturba- 
tions dues  à  l'action  des  planètes  dans  l'intervalle 
des  passages  aux  périhélies  de  1806  et  de  1826,  et 
dans  l'intervalle  de  ce  dernier  passage  à  celui  de 
i83a,  année  qui  sera  remarquable  par  les  réappari- 
tions des  deux  comètes  à  courtes  périodes  de  notre 
système ,  jusqu'à  présent  connues.  . 

Voici  ce  que  donne  la  théorie  pour  les  perturbations 
du  moyen  mouvement  diurne  de  la  comète  et  de  son 
anomalie  moyenne,  par  l'action  de  Jupiter,  la  Terre 
et  Saturne* 


Moyeu  monT.  dims«. 

De  1806  à  i8a6  7£  +  i",4497 

5    +  0,1811 
3    —  o,o3i7 

'  Anomalie  moyense. 

+  o°  45'  39*  94. 
+  0  aa   10   7a. 
—  0    a  45   95. 

+  i">599i 

+  i°  5'    4"  71. 

De  i8aoài83a  7£  +  5",5745 

2j    +  o,o33a 
3    —  o,o3n 

+  i°  a8'  5o*  94. 

—  0      0    34    69. 

—  0      3    14    83. 

+  5",5766. 

+  i°  a5'     1"  fa 
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On  a  conclu  de  ces  résultats ,  que  l'action  des  pla- 
nètes a  diminué  de  i4*owS65o7  la  révolution  moyenue 
de  1806  à  1826,  et  que  cette  diminution  sera  de 
gi*"*,664*  sur  la  révolution-  propre  au  périhélie  de 
18*6,  pendant  la  période  actuelle.  Si  donc  l'on  sup- 
pose que  la  oomète  ait  passé  au  périhélie  en  i8a6 ,  le 
18,9688  mars,  son  iftôur  prochain  au  périhélie  au* 
rait  lieu  en  ï83a,  le  37,4808  novembre. 

Les  altérations  qne  doivent  éprouver  les  élémeus 
de  l'orbite  pendant  cette  dernière  période ,  ont  été 

comme  il  suit  : 


Variation  de  la  longitude  des  nœud»  sur  l'éclip- 

tiqne 3*  i3'  45". 

»            de  la  longitude  du  périhélie.  +  »       5    i3. 
■■    de  l'inclinaison  de  l'orbite.  -*•         ao      a. 
de  l'excentricité +   0,0047  388. 


—mmm*Ê 


En  partant  des  élémens  de  1826  de  M.  Gambart, 
on  a  formé  avec  ces  variations  les  éléniens  suivans 
pour  t83a  : 

Longitude  du  périhélie rng°  56'  45*. 

■  ■     du  nœud  ascendant 148    ia    *4* 

Inclinaison i3     i3    i3. 

Excentricité 0,7517481. 

Demi-grand  axe 3,53683. 

{Anal,  des  trav.  de  TAcad.  des  Sciences ,  pour  1837.  ) 

Parhélies  observées  en  Sibérie. 

Le  4  février  i8a8  ,  on  a  observé  à  Kiaihta ,  en  Si- 
bérie |  un  phénomène  aussi  extraordinaire  que  magni- 
fique. Le  froid  était  très  rigoureux  ;  au  lever  du  soleil 
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on  aperçut ,  aux  deux  côtés  de  eet  astre ,  des  rayons 
lumineux,  que  Fou  nomme  eu  Sibérie,  oreilles  du 
soleil.  A  dix  heures  du  matin ,  les  rayons  se  transfor- 
mèrent en  brillantes  parbélies.  Une  immense  colonne 
blanchâtre ,  semblable  à  la  queue  d'une  comète,  par- 
tait du  soleil ,  déjà  parvenu  à  une  assez  grande  élé- 
vation, et  se  dirigeait  vers  l'ouest;  il  se  forma  dans 
toute  l'étendue  du  ciel  un  cercle  régulier ,  à  la  cir- 
conférence duquel  on  voyait  sept  images  du  soleil 
pâles  et  sans  rayons ,  situées  à  une  égale  distance 
ontre  elles  et  du  soleil  véritable.  Ce  dernier  réfléchis- 
sait, en  entre)  dans  l'atmosphère,  quatre  grands 
cercles  blancs ,  disposée  de  manière  *  former  une 
pyramide ,  et  dont  deux  se  trouvaient  eirqpgpcrits 

w 

dans  le  cercle  ^-dessus  mentionné,  tandis 'que  les 
deux  autres  étaient  dans  la  partie  de  l'horizon  oppo- 
sée au  soleil  ;  on  a  remarqué  qu'il  devait  y  avoir 
quatre  cercles  dans  le  grand,  mais  l'un  d'eux  était 
effacé  par  la  lumière  du  soleil  et  Ton  n'apercevait 
qu'une  moitié  de  l'autre,  brillant  des  vives  couleurs 
de  l'iris.  {Journal des  Débats,  9  septembre  1898.) 

NÀYIGÀTIOtf. 

Instrument  pour  mesurer  la  force  du  tangage  et  cette 
du  roulis  des  vaisseaux  ;  par  M.  Chatfibld. 

Cet  instrument,  auquel  l'auteur  donne  le  nom  de 
nauropometr&y  sert  à  mesurer  l'inclinaison  d'un  na- 
vire qui  indique  sur-le-champ  l'angle  du  tangage  et 
celui  du  rouKs.  Il  s'agissait  de  maintenir  constamment 
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dans  la  situation  verticale,  deux  plans  perpendicu- 
laires l'un  à  l'autre,  en  les  assujettissant  à  se  mouvoir 
autour  de  deux  axes,  l'un  parallèle  à  la  longueur 
du  navire,  et  l'autre  à  sa  largeur.  Le  toauropomètre 
donne  la  solution  de  ce  problème ,  et  par  des  moyens 
qui  paraissent  assez  simples,  tels  qu'ils  conviennent 
aux  usages  des  marins,  (Revue  encyclopédique,  août 
i8a8.  ) 


Expérience  nautique;  par  AT*  Bbaudouih. 


L'appareil  imaginé  par  l'auteur  pour  plonger  sous 
l'eau,  et  y  retter  plus  ou  moins  long-temps,  consiste 
en  uMuqoe  qui ,  au  moment  où  le  plongeur  descend 
dans  Ut*ivière,  est  rempli  d'air,  ce  qui  empêche  l'eau 
de  s'y  introduire  ;  il  se  prolonge  en  forme  de  cuirasse 
devant  et  derrière.  L'homme  qui  le  portait  a  parcouru 
une  certaine  distance ,  mais  il  n'a  pu  rester  plus  de 
sept  minutes  sous  l'eau. 

Le  bateau  sous-marin  proposé  p&rM.Beaudouin,  a 
à  peu  près  la  forme  d'un  navire  sans  quille.  La  cale 
est  mise  en  communication  avec  la  mer  au  mloyen  de 
deux  portes  battantes.  L'air  extérieur  n'y  peut  péné- 
trer; l'eau  elle-même  n'y  entre  qu'au  point  nécessaire 
pour  faire  équilibre.  Le  bateau  reçoit  le  jour  par  deux 
châssis  placés  à  sa  partie  supérieure;  des  boîtes  rem- 
plies  d  air  permettent  de  le  renouveler  à  mesure  qu  il 
se  vicie.  L'inventeur  croit  pouvoir  diriger  son  navire 
au  moyen  d'un  gouvernail;  il  le  ferait  avancer  en 
s'aidant  d'ancres ,  que  des  hommes  munis  de  casques 
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à  plonger  iraient  fixer  au  but  qu'il  voudrait  atteindre. 
(  Nom.  Journ.  de  Paris,  7  septembre  1828.) 

Sur  le  Bateau  a  vapeur  F  Atlas. 

Le  grand  bateau  que  le  gouvernement  des  Pay»» 
Bas  a  fait  construire  dans  le  but  d'effectuer  une 
prompte  communication  entre  la  Hollande  et  ses  pos- 
ions aux  Indes  orientales,  a  a5o  pieds  de  longueur» 
Il  a  deux;  fourneaux  pour  la  production  de  la  va- 
peur, et  trois*  cylindres.  La  puissance  des  machines 
équivaut  à  la  force  de  trois  cents  chevaux.  Il  consume 
a4oo  livres  de  charbon  de  terre  par  heure,  ce  qui 
fait  67,600  livres  par  jour,  et.a^i&aoo  livres  pen- 
dant son  voyage  aux  Indes,  en  comptant  six  semaines 
pour  le  trajet.  Il  a  quatre  mâts ,  outre  le  beaupré ,  at- 
tendu qu'on  emploiera  les  voiles  lorsque  le  temps 
sera  favorable.  La  disposition  intérieure  est  convena- 
ble et  élégante,  il  y  a  même  quelques  pièces  ornées 
avec  luxe;  il  a  trois  ponts  ;  une  grande  partie  des  ma- 
gasins est  destinée  aux  charbons.  Sa  largeur  est  peu 
considérable  en  proportion  de  sa  longueur.  (Hespérus, 
décembre  1827.) 

Scaphandre  propre  a  soutenir  un  homme  sur  la  surface 
de  Veau\par  M.  db  Brbttbvillb. 

Ce  ceinturon,  de  jo  pouces  de  large,  1  pouce  d'é- 
paisseur et  3  pieds  de  long ,  se  compose  d'une  bande 
de  toile  double  partagée  dans  sa  longueur,  à  a  pouces 
d'intervalle ,  par  des  coutures  pour  former  quatorze 
séparations,  qu'on  remplit  de  plumes  de  coq  et  d'oie, 
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par  paquets  de  trente-cinq  pour  chaque  séparation* 
Il  faut  avoir  soin  dé  placer  ces  plumes ,  dont  les  bar- 
bes doivent  être  coupées,  alternativement  un  tuyau  en 
haut  et  un  tuyau  en  bas ,  afin  que  les  goussets  aient  à 
peu  près  la  même  épaisseur.  Le  milieu  du  ceinturon, 
qui  s'attache  par-devant,  au  moyeu  de  quatre  rubans, 
et  est  souvenu  sur  les  épaules  par  des  bretelles*,  porte 
au  milieu  une  plaque  de  liège  de  9  pouces  carrés  et 
a  pouces  d'épaisseur.  Il  ne  pèse  que  3  livres ,  est  peu 
coûteux ,  et  tout  homme  pfeut  s'en  servir  facilement 
pour  ttagef ,  en  employant  toutes  ses  forces  disponr» 
blés,  uniquement  pour  s  avancer,  et  en  se  reposant 
à  loisir  sans  faire  aucun  mouvement.  (  Bulletin  de  la 
Société  d' Encouragement,  juillet  i8*6.) 
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DEUXIÈME  SECTION. 
ÀftTS. 


I.  BEAUX-ARTS. 
DESSIN. 


Moyen  £  employer  ta  Mine  de  plomb  pour  k  dessin; 

par  M*  Gàlpïn. 

L'ÀtrrBua  est  parvenu  à  employer  la  plombagine 
avec  l'estompe  ;  il  enveloppe  la  plombagine  dans  un 
nouet  de  mousseline  ;  H  fait  une  palette  avec  un  car* 
ton  bien  uni,  et  se  sert  d'une  brosse  semblable  à 
celle  demi  se  servent  les  peintres* 

Il  frotte  d'abord  le  nonet  de  mousseline  sur  la  pa* 
lette  f  et  tamise  ainsi  une  portion  de  plombagine  très 
ténue  ;  il  en  enlève  alors  quelques  parcelles  sur  la 
brosse,  et  ajuste  la  teinte  convenable  en  un  autre 
endroit  de  la  palette,  comme  on  fait  avec  l'estompe. 
(  Trans,  oftke  LoruL  Soc*  ofArtsy  t.  iut.) 

GRAVURES. 

Moyen  d'enluminer  tes  Gravures  \et  lés  Dessins  an 
crayon,  et  leur  donner  le  htstre  de  la  peinture  à 
Fhuile. 

On   commence  par   rendre  l'objet  à  enluminer 
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transparent  ,  en  mettant  dessus  un  Ternis  lait  avec 
huile  de  térébenthine  rectifiée  7  parties,  mastic  choisi 
1  partie,  térébenthine  de  Venise  très  belle  3  par- 
ties, et  Terre  blanc  pilé  1  partie.  On  place  l'objet 
ainsi  verni  entre  l'œil  et  la  lumière,  et  on  applique 
sur  le  revers  les  couleurs  à  l'huile.  Quand  ces  cou- 
leurs sont  assez  sèches,  on  couvre  le  revers  d'un  pa- 
pier noir,  et  on  vernit  le  devant.  (  Kunst  und  Gewerb- 
blatty  n°  7.  ) 

Perfectionnemens  ajoutes  a  la  Machine  a  graver;  par 

M.  Gallbt. 

Ces  perfectionnemens  consistent  à  substituer,  dans 
la  gravure  des  planches,  le  brunissoir  à  la  pointe  à 
tracer.  Quand  une  taille  a  été  trop  près  de  la  suivante , 
par  erreur  de  la  main ,  ou  bien  quand  le  graveur  s'est 
trompé  dans  le  degré  de  pression ,  on  met  le  brunis- 
soir à  la  place  de  la  pointe,  et  on  s'en  sert  de  la  même 
manière.  On  l'amène  aisément  sur  la  ligne  trop  serrée 
ou  trop  creuse  ;  à  son  aide,  on  refoule  la  barbe  du 
cuivre  dans  la  taille,  et  on  le  rétablit  dans  son  pre- 
mier état  ;  après  quoi  on  exécute  le  travail  comme  il 
doit  être.  Le  brunissoir  est  une  molette  tournant  sur 
son  axe,  et  qui  ne  diffère  des  molettes  à  tracer  que 
par  la  largeur.  Cette  largeur  est  plus  ou  moins  grande 
suivant  la  ligne  qu'il  s'agit  d'effacer.  {Bulletin  de  la 
Société  a* Encouragement y  avril  i8a8.) 
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Procédé  de  gravure  des  Cylindres  propres  a  l'impression 
des  toiles  peintes  ;  par  MM.  Mason  et  Baldwin. 

*     On  prépare  un  cylindre  d'acier  d'une  dimension 
convenable,  dans  lequel  on  ajuste  des  tourillons 
à  la.  mapière  ordinaire.  Le  cylindre  est  recouvert  d'un 
vernis  .semblable  à  celui  que  les  .graveurs  .emploient 
pour  les  planches  de  cuivre.. Le  dessin  est  alors  tracé 
sur  le  vernis  avec  une  pointe.  Cette  opération  termi- 
née, on  recouvre  les  tourillons  d'un  vernis  d'asphalte 
dissous  dans  de  l'esprit  da  térébenthine  ,  afin  de  les 
rendre  inattaquables  par  l'acide.  Le  cylindre  ainsi 
préparé ,  est  plongé  dans  l'eau-forte  des  graveurs  en 
taille-douce.  Après  qu'il  y  est  resté  un  temps  suffisant 
pour  que  les  traits  faits  au  moyen  de  la  pointe  soient 
mordus  à  une  profondeur,convenable,  on  le  retire; 
la  couche  de  vernis  est  enlevée,  et  la  gravure  est 
achevée  au  burin.  Le  cylindre  est  alors  durci  par  la 
trempe,  et  on  en  tire  une  copie  sur  un  autre  cylindre 
d'acier  non  trempé,  de  sorte  que  le  dessin,  gravé  en 
creux  sur  le  premier  cylindre,  se  reproduit  en  relief 
sur  le  second.  C'est  avec  ce  dernier  cylindre,  qui  sert 
de  .motrice,  qu'on  multiplie  les  cylindres  en  cuivre 
qui  servent  à  l'impression  des  toiles  peintes.  Le  trans- 
port de  l'un  sur  l'autre  se  fait  à  l'aide  d'une  puissante 
presse  adaptée  .à  cet  usage»  (  Franklin  Journal,  mai 
1828.) 

Nouveau  procédé  de  gravure  sur  acier;  par  M.  Cooke. 
lies  planches  pour  le  paysage  doivent  être  faites 
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avec  de  l'acier  qui  ne  soit  pas  complètement  décar- 
boné. On  doit  le  soumettre  à  plusieurs  préparations 
pour  graver. 

On  le  nettoie  d'abord  très  exactement  avec  de  la 
té*éi>enth)ne,  puis  00  le  vernit  comme  le  enivre;  le 
vernis  doit  être  chaufté  aussi  peo  que  possible,  parce 
que  san*  delà  il  se  produirait  des  bulles  d'air,  et  il 
faudrait  recommencer.  La  planche  étant  préparée 
pour  graver,  on  suit  le  procédé  suivant  :  on  mêle 
6  partie»  d'aeidescélîqueet  un*  d'acide  nitrique;  ce 
mélange  prodtristfni  un  effet  tires  rapide,  doit  être 
enlevé  après*  une  denvi-mfrwite;  on  Itfve  exactement  et 
o*  sèche  le*  lignes,  mai*  ssfne  chaleur  j  on  enlève  les 
teinte*  iég)t*a  avec*  du  verflfe  noir  dé  Brunswick, 
puis  on  enlèqe  l'exide  des  traits  ;  on  y  verse  un  mé- 
lange de  6  partie*  d'eau  et  d'une  d'acide  nîtreux , 
qu'on  ne  lajpse  qoe  deux  ou  trois  secondes,  ori  l'en- 
lève, et  on  répèle  Je  premier  niélange  sans  laver  avec 
de  ïea*|  ;  ce  procédé  doit  être  répété  pour  chaque 
teinte^    . 

La  gtavured'epie  planche)  d'acier  doit  être  achevée 
autant  que  possible  en  «m  jour,  parce  que  le*  traite 
attirent  t'exîgène  pendant  ta  itaft ,  et  que  tontes  les 
teintes  non»  pas  ajlot»  le  même  degré  de  finesse. 

Queud.lx  gravure  est  fiete,  et  que  le  vernis  est  en- 
levé1 avec  unà  brosse ,  On  enlève  Toxide  restant  dans 
les  traits,  en  se  servant  du  doigt  pour  les  teintes  lé* 
gères  ;  alors  on  frotte  la  surface  de  la  planche  avec  du 
papier  à  1  emeri  le  plus  fin  possible,  que  Ton  a  usé 
sur  le  dos  d'une  planche  d'acier. 
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On  passe,  avec  un  chiffon,  de  l'acide  nitrique 
faible  sur  les  parties  que  Ton  doit  retoucher. 

On  doit  opérer  à  une  température  d'environ  6o° 
Fahrenheit,  au  moins,  mais  pas  à  une  température 
plus  basse. 

On  peut  graver  sur  des  planches  d'acier  très  mou, 
en  se  servant  du  mélange  de  3  onces  d'eau  chaude, 
4  grains  d'acide  tartrique,  4  gouttes  d'acide  nitrique 
ou  stilfaf îque ,  et  une  drachme  de  sublimé  corrosif. 
(  Mim.  de  la  Sac.  cFEncour.  de  Londres,  t.  ti.iv»  ) 

MUSIQUE. 

Perfectionnement  dans  la  construction  des  Piahbs 
carres;  par  M.  Broabwood. 

L'auteur  a' pour  objet  de  prévenir  le  oecul  du  mar- 
teau quand  on  frappe  une  touche ,  ce  qui  produit 
fréquemment  un  son  discordant,  nuisible  à  la  mélo- 
die de  l'instrument.  A  cet  effet,  il  place  derrière  la 
touche  un  petit  fragment  de  liège  ou  de  boi$  recou- 
vert de  drap,  appelé  frein.  Ce  fragment  s'élève  pen- 
dant qu'on  frappe  la  touche  et  se  saisit  delà  pièce 
appelée  appui,  placée  sous  le  marteau  ;  il  la  retient 
ainsi  que  le  marteau  jusqu'à  ce  que  la  touche  tombe 
dé  frouveau  quand  le  marteau  est  abandonné  à  liri- 

méfne. 

Ce  frein  est  monté  sur  une  petite  clavette  s  élevant 
delà  pointe  de  la  touche,  et  l'appui  est  fixé  à  la 
partie  inférieure  du  marteau  ;  leur  position  se  trouve 
telle  qu'ils  doivent  justement  mettre  en  contact  leurs 
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faces  inclinées ,  quand  te  marteau  finit  de  frapper  la 
corde  de  l'instrument  :  sans  cet  appui ,  le  marteau , 
par  le  soulèvement  subit  de  la  touche ,  est  sujet  à 
vibrer  et  à  frapper  la  corde  une  seconde  fois ,  ce  qui 
produit  le  son  discordant  dont  on  se  plaint.  (Lond. 
Jouw.  ofArts,  noveipbre  1827.) 

'Métronome  perfectionné;  par  M.  Bienaimb. 

L'auteur  est  parvenu  à  donnera  cet  instrument  un 
tel  degré  de  perfection  qu'il  ne  laisse  plus  rien  à  dé- 
sirer. Son  métronome  indique  toutes  les  nuances  de 
mouvement ,  et  les  divise  à  volonté  en  mesure  à  2 , 
3,  4)  6,  8  temps,  etc.  Il  marque  le  fort  de  chaque 
mesure  et  permet  de  changer  le  degré  de  vitesse  sans 
interrompre  le  mouvement  du  balancier,  dont  toutes 
les  vibrations,  quelle  que  soit  la  position  de  l'instru- 
ment ,  restent  toujours  parfaitement  égales.  (Pandore, 
ai  et  22  janv.  1828.)  . 

Plectroeuphon  ,  nouvel  instrument  de  musique  ;  par 
*  M.  Gama. 

Gel  ipstroroent, aussi  facile  aboucher  que  le  piano, 
offre  le  précieux  avantage  de  filer  les  sons,  de  les 
renforcer ,  et  de  les  affaiblir  à  volonté  et  par  grada- 
tion. En  remplaçant  à  l'occasion  un  quatuor  d'instru- 
mens  à  cordes,  il  offrira  infiniment  plus  de  ressources 
que  le  piano  pour  reproduire  les  partitions  qu'il  est 
impossible  d'arranger  pour  ce  dernier  sans  de  nom- 
breux changemens  ;  il  soutiendra  mieux  la  voix,  que 
le  piano,  sans  cependant  la  couvrir.  Il  rappelle   les 
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sons  si  agréables  du  médium  du  violoncelle  et  les 
sons  graves  de  la  basse ,  de  manière  à  faire  une  illu- 
sion complète.  {Ballet,  des  Sciences  technologiques, 
août  1828.) 

Voltipresto,  nouveau  pupitre  a  musique;  par 

M.  PjLillet. 

Un  cylindre  en  cuivre  est  établi  sur  un  axe  vertical 
fixé  au  milieu  du  dessous  du  pupitre;  ce  barillet  ne 
contient  pas  de  grand  ressort,  mais  sa  surface  porte 
par  étage  des  dents  disposées  de  3  en  3,  de  manière 
à  l'entourer  en  spirale ,  et  sa  base  porte  une  roue 
dentée  à  la  manière  des  barillets  tournans»  Les 
dents,  au  nombre  de  huit,  sont  larges  et  espacées.  Le 
musicien ,  en  poussant  une  pédale  ou  un  bouton  avec 
le  pied,  le  genou  ou  la  main,  selon  les  dispositions 
qu'il  a  préférées,  fait  mouvoir  une  tringle  passée  sous 
le  pupitre,  dont  le  bout  attaque  une  dent  de  la  roue 
du  cylindre ,  et  en  poussant ,  cette  dent  fart  tourner 
le  cylindre  d'<un  huitième  de  tour.  En  poussant  de 
nouveau  la  pédale ,  le  cylindre  tourne  encore  d'un 
second  huitième ,  et  enfin  le  tour  entier  est  accompli 
après  l'exercice  de  huit  actions  semblables.  Le  bout 
de  la  tringle  qui  chasse  le  tambour  est  muni  d'un 
doigt  mobile  qui  résiste  dans  un  sens ,  de  manière  à 
pousser  la  dent  qui  lui  est  opposée,  mais,  qui  aussitôt 
se  retire  et  glisse  sous  la  dent  suivante*  Cet  effet  est 
produit  parce  que  le  doigt  est  travaillé- «n  dessous, 
en  plan  incliné,  oblique,  et  que  posant  sur  fa  dent 
suivante  il  est  obligé  de  céder  la  place  en  tournantsur 
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un  axe,  et  va  se  placer  sous  une  autre  dent  pour  la 
chasser  à  son  tour. 

En  avant  du  pupitre  sont  huit  tringles  verticales 
en  fer,  portées  au  bout  de  leviers  en  cuivre,  articulés 
en  haut  et  en  bas ,  sur  la  verticale  du  milieu  du  pu- 
pitre. Ces  assemblages  forment  des  cadres  métalli- 
ques en  carré  long.  On  passe  chacun  de  ces  cadres 
successifs  sous  le  feuillet  qu'il  doit  soulever.  Le  mou- 
vement du  «ylindre  s?  transmet  à  ces  leviers,  parce 
que  le  talon  de  ceux-ci  est  muni  d'qn  secteur  à  trois 
dents  qui  vont  engrener  avec  celles  du  même  étage 
que  lui ,  qui  se  trouvent  à  la  surface  Ce  sont  co$  trois 
dents  qui  mènent  leur  levier  et  lui  font  faire  la  demi- 
révolution  ;  en  sorte  que  le  feuillet  se  trouve  non 
seulement  retourné,  mais  même  maintenu,  de  ma* 
nière  à  nef  pouvoir  revenir  à  sa  position  première, 
parce  que  la  tringle  verticale  demeure  appuyée  sur  le 
feuillet  retourné.  (  Bulletin  de  la  Société  d'Encoura- 
gement, juin  1828.) 

ORNEMENS. 

Manière  de  mouler  des  Ornemens  avec  des  moules  de 

fer  et  de  soufre. 

La  composition  dont  on  se  sert  pour  obtenir  des 
empreintes  au  moyen  de  moules  de  fer  ou  de  soufre, 
est  formée  de  gélatine,  d'huile  de  lin  et  de  blanc 
d'Espagne,  mélangés,  pétris  ensemble  et  pressés  dans 
les  moules  au  moyen  4'une  presse  à  vis  et  séchés  pour 
l'usage.  Lorsqu'on  veut  tirer  dés  empreintes  sur  des 
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surfaces  concaves,  on  applique  la  composition  lors- 
qu'elle est  encore  élastique,  et  avant  qu'elle  sèche. 
Lorsque  les  pièces  sont  composées  de  parties  super- 
posées ou  jux  ta -posées  t  on  les  lie  au  moyen  d  attaches 
placées  dans  le  moule  au  milieu  de  la  matière. 

Les  moules  en  soufre  -n'ayant  pas  assez  de  ténacité 
pour  soutenir  l'effort  d'une  grande  pression ,  on  en 
compose  en  faisant  dissoudre  dans  du  soufre  fondu, 
des  batùtures  de  fer*  Ces  moules  «ont  ptat  faciles  à 
(aire,  et  coûtent  moins  que  ceux  de  cuivre.  Gea  bat* 
titures  sont  polvériaéeis  et  mélangées  datas  une  pio» 
portion  facile  à  trouver.  La  ftuîon  s'opère  prompt» 
ment  et  prend  finalement  les  détails  les  plus  minntfeni 
de  fori^hal*  On  peut  en  Sûre  usage  dan*  un  grand 
nombre  d'arts»  {Tournai  des  Cen*aù$aneei  usuelles, 
n°  38.  ) 
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IL  ARTS  INDUSTRIELS. 

ARTS  MÉCANIQUES. 

ARMES  A  FEU. 

Carabine  d'une  forme  nouvelle. 

Lb  colonel  anglais  Miller  a  inventé  une  carabine 
d'une  forme  nouvelle,  que  Von  tire  au  moyen  d'un 
ressort  au  lieu  d'une  platine.  La  monture  est  en  fer; 
mais ,  pour  rendre  l'arme  plus  légère  à  la  main ,  et  en 
faciliter  le  maniement,  sa  partie  postérieure  est  creuse. 
On  fixe  avec  une  vis  un  fort  ressort  au  cô# droit  de 
la^  monture,  de -manière  à  ce  que  là  tête  de  ce  ressort 
puisse  frapper  celle  de  la  lumière  sur  laquelle  le  re- 
couvrement qui  sert  à  la  détonation  a  été  fixé  avant 
de  faire  feu.  Le  ressort  est  muni  d'une  forte  goupille 
que  l'on  fait  glisser  horizontalement  à  travers  la  mon- 
ture ,  lorsque  la  pièce  est  bandée  ou  déchargée.  Cette 
goupille  a  une  encoche  qui  rencontre  la  détente  lors- 
que le  ressort  est  en  arrêt  pour  faire  feu ,  et  en  tou- 
chant la  détente  comme  à  l'ordinaire,  la  tête  du 
ressort  va  frapper  la  batterie ,  et  le  coup  part  immé- 
diatement Le  principal  mérite  de  cette  nouvelle 
arme  consiste  dans  la  simplicité  de  son  mécanisme, 
et  dans  cet  autre  avantage  que  le  mécanisme  est  moins 
sujet  que  l'ancien  à  se  détraquer.  En  outre ,  il  est  de 
moitié  plus  économique  que  les  platines  ordinaires. 
(Globe,  1 8  avril  1828.) 
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ARTILLERIE. 

Nouveau  Projectile. 

M.  Robert  ffard,  de  New-York,  a  inventé  une 
nouvelle  espèce  d'obus  auquel  il  donne  le  nom  de 
torpédo ,  et  dont  l'effet  doit  être  des  plus  destructifs. 
H  prétend  qu'un  petit  navire  pourra,  armé  d'une 
seule  pièce  de  ?4>  chargée  d'un  de  ces  obus, atta- 
quer et  détruire  le  plus  fort  bâtiment  de  guerre.  La 
forme  de  ce  projectile  est  conique;  sa  base  est  armée 
d'ailes  tranchantes  qui  lui  donnent,  au  moyen  de  la 
force  d'impulsion  qu'il  reçoit,  le  pouvoir  de  traver- 
ser l'épaisseur  d'un  navire  dans  les  flancs  duquel  il 
doit  éclater;  et,  comme  l'explosion  sera  à  volonté 
produite, ou  simultanément,  ou  par  une  mèche  invi- 
sible à  feu  plus  ou  moins  lent,  il  sera  impossible  de 
se  garantir  de  ses  effets.  (Journal  des  Débats ,  8  sep- 
tembre 1828.) 

BATEAUX. 

Aqua-Moteur,  nouveau  système  de  remonte  des  fleuves. 

Cette  machine,  aussi  simple  qu'ingénieuse,  tire  sa 
force  du  courant  pour  le  vaincre;  et,  quoique  d'une 
dimension  très  petite,  elle  a  traîné  à  la  remorque,  sur 
la  Seine,  un  canot  monté  par  deux  hommes.  On  va  la 
mettre  en  activité  sur  le  Rhône,  pour  la  remonte  des 
bateaux  de  commerce  depuis  Beaucaire. 

Cette  grande  entreprise ,  dont  le  succès  n'est  plus 
douteux ,  et  qui  doit  remplacer  le  halage  par  che- 
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vaux,  si  lent  et  si  coûteux,  assure  au  commerce  des 
avantages  considérables.  {Nouveau  Journal  de  Paris , 
27  mars  1828.) 

BATEAUX  A  VAPEUR. 

Chaudières  pour  les  Bateaux  a  vapeur;  par  Af.  Toc- 

RA9SB. 

Un  appareil  pour  cent  chevaux,  d'après  le  système 
de  l'auteur,  se  compose  de  trois  chaudières  et  deux 
réservoirs  à  vapeur,  le  tout  en  tôle  de  fer  déforme  cy- 
lindrique, dont  les  parties  principales  se  réunissent  au 
moyen  de  forts  boulons. 

Chaque  chaudière  se  compose,  i°.  d'un  grand  cy- 
lindre extérieur  de  7*,25  de  longueur  sur  im,a5  de 
diamètre  pour  la  partie  qui  entoure  le  foyer,  et  sur 
im,o5  de  diamètre  pour  tout  le  restant  de  la  lon- 
gueur; a°.  d'un  cylindre  intérieur  un  peu  plus  petit, 
de  même  forme,  contenant  le  foyer  et  servant  de  con- 
duit pour  la  flamme  et  la  fumée  ;  3°.  d'un  bouilleur 
de  om,4o  de  diamètre  sur  4  mètres  de  longueur. 

Pour  obtenir  plus  de  légèreté  et  pour  avoir  en  même 
temps  des  appareils  capables  dé  supporter  au  besbin 
une  très  forte  pression ,  il  a  préféré  adopter  des  réser- 
voirs à  vapeur  séparés  plutôt  que  de  faire  l'enveloppe 
extérieure  d'un  plus  grand  diamètre,  fl  trouve  que  fe 
poids  des  tôles  et  rivets  nécessaires  pour  un  appareil 
de  son  système  propre  à  produire  une  puissance  dé 
100  chevaux  et  résistera  une  pression  d'essai  de  5o  at- 
mosphères, doit  être  de  3o,ooo  kilogrammes,  y  corn- 
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pris  1  eau ,  les  barres  des  foyers  et  aulnes  ferrures,  ce 
qui  porte  le  poids,  par  force  de  cheval,  à 3oo  kilogr», 
ne  marchant  que  sous  une  pression  de  7  à  8  atmo- 
sphères, quand  même  on  ne  ferait  pas  usage  de  con- 
denseur. M.  Tourasse  démontre  qu'on  doit  avoir  toute 
confiance  dans  la  solidité  de  ses  appareils,  attendu 
qu'ils  pourraient  résister,  au  besoin ,  à  une  pression 
sept  fois  plus  forte  que  celle  sous  laquelle  on  devra 
marcher. 

La  disposition  intérieure  de  ses  chaudières  exigeant 
que  l'eau  y  soit  constamment  au  même  niveau ,  à  peu 
de  chose  près,  il  règle  l'introduction  de  l'eau  d ali- 
mentation d'une  manière  précise,  au  moyen  de  sou- 
papes à  tiroirs  que  font  mouvoir  de  forts  flotteurs. 
Lorsque  l'eau  s'élè?e  trop  dans  les  chaudières,  ces 
soupapes  se  ferment,  et  l'eau  d'alimentation  que  re- 
foulent les'  pompes  s'échappe  alors  par  des  ouvertures 
bouchées  par  des  soupapes  chargées  d'un  poids  excé- 
dant d'une  atmosphère  pu  de  deux  le  maximum  de  la 
pression  de  la  vapeur  dans  les  chaudières. 

Pour  avertir  d'une  manière  certaine  do  moment 
ou  l'eau  serait  prête  à  manquer  dans  les  chaudières , 
ootnipecela  arrive  toutes  les  fois  que  les  pompes  d'ali- 
mentation ne  produisent  pas  tout  leur  effet,  il  adopte 
la  disposition  de  faire  mouvoir,  par  un  flotteur,  une 
soupape  à  tiroirs,  qui  dpnnera  issue  à  la  vapeur,  quand 
l'eau,  dans  les  chaudières,  est  descendue  à  un  niveau 
trop  bas.  Par  le  bruit  que  fera  alors  la  vapeur  en  sor- 
tant par  l'orifice  qu'on  lui  aura  ménagé ,  on  ne  pourra 
manquer  d'être  averti  que  l'alimentation  ne  se  fait 
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plus  comme  il  faut,  et  Von  sera  à  même  deviter  une 
foule  d'inconvéniens  graves,  qui  résultent  du  manque 
d  eau  dans  un  appareil  à  vapeur.  (Bulletin  des  Sciences 
technologiques  y  mars  1828.  ) 

BRIQUES. 
Machine  a  faire  des  Briques  ;  par  MM.  Ltnb  et  Stain- 

FORD. 

Cette  machine,  destinée  à  faire  un  grand  nombre 
de  briques  en  une  seule  opération,  consiste,  i°.  en 
un  manège  de  l'espèce  ordinairement  employée,  avec 
des  lames  transversales,  pour  diviser  l'argile  et  la 
mêler  avec  les  autres  matériaux  dont  les  briques  sont 
faites;  a0,  en  deux  moules  mobiles  dans  chacun  des- 
quels on  doit  faire  à  la  fois  quinze  briques  :  ces  moules 
ont  un  mouvement  de  va  et  viept  dans  la  machine, 
afin  d'être  alternativement  amenés  sous  le  manège 
pour  y  être  remplis  d'argile  et,  de  là,  transportés  sous 
des  pistons  qui  sont  disposés  pour  agir  dessus  ;  3°.  en 
une  invention  par  laquelle  les  pistons  sont  abaissés , 
afin  de  comprimer  la  matière  et  l'enlever  des  moules 
sous  la  forme  de  briques;  4°-  dans  la  manière  de  con- 
struire et  de  faire  fonctionner  l'appareil  qui  transporte 
les  briques  après  qu'elles  ont  été  façonnées.  (  Lond. 
Journ.  of  Arts,  décembre  1827.) 

CADRAN  SOLAIRE. 

Globes  propres  a  servir  de  Cadrans  solaires  ;  par 

M.  Avit. 

Cet  appareil  est  un  globe  soutenu  et  fixé  par  une 
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monture,  et  orienté  de  manière  qu'un  rayon  solaire 
pénétrant  par  un  trou  de  la  surface  se  projette  dans 
l'intérieur  en  divers  points,  qui  dépendent  de  l'heure 
et  du  jour  où  l'on  fait  l'observation;  des  lignes, 
gravées  à  la  .surface  et  portant  des  chiffres,  permet- 
tent de  lire  l'heure  et  la  date.  C'est  un  cadran  so- 
laire  sphérique,  qui  compose  un  meuble  élégant, 
qu'on  peut  fixer  en  tout  lieu  recevant  la  lumière  du 
soleil.  Il  a  toute  l'exactitude  des  bons  cadrans  so* 
luires,  mais  il  a  sur  ceux-ci  plusieurs  avantages.  D'a- 
bord il  peut  être  fixé  à  toutes  les  expositions,  sans 
considérer  la  déclinaison  des  murs  où  on  l'attache  ; 
ensuite  on  peut  le  consulter  sans  sortir  de  l'apparte- 
ment; enfin  il  convient  à  toutes  les  latitudes,  et  les 
lignes  horaires  sont  les  mêmes  pour  toutes  les  con- 
trées. {Bull,  de  la  Soc.  cCEncour. ,  janvier  1828.  ) 

CARREAUX. 

Machine  a  refouler  et  a  rebattre  les  Carreaux  ;  par 

M.  PlGKÀNT. 

Cette  machine,  simple,  solide,  et  d'un  transport 
facile,  n'exige,  pour  être  mise  en  mouvement,  qu'un 
seul  homme,  qui  peut  rebatire  jusqu'à  2,000  car- 
reaux par  journée  de  douze  heures  de  travail.  Elle 
se  compose  d'un  banc  en  bois  portant  un  moule  hexa- 
gone en  fonte,  dans  lequel  on  place  le  carreau  qu'on 
veut  rebattre.  Le  fond  de  ce  moule  est  occupé  par 
une  platine  ou  repoussoir  de  même  forme,  muai 
d'une  queue  qu'un  levier  soulève,  et  qui  fait  sortir  le 
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carreau  après  qu'il  a  été  comprimé  au  moyen  d'un 
refouloir  qu'une  vis  lait  descendre. 

L'opération  consiste,  après  avoir  placé  le  carreau 
dans  le  moule,  à  faire  tourner  la  vis  au  moyen  d'un 
levier,  ensuite  -à  le  détourner  et  à  fouler  une  pédale 
qui ,  en  même  temps  qu'elle  dégage  le  carreau ,  le  fait 
sortir  du  moule  f  il  ne  reste  plus  alors  qu'à  l'enlever 
et  à  le  remplacer  par  un  autre.  Tout  cela  s'exécute 
avec  autant  de  promptitude  que  de  régularité.  [Même 
Journal,  décembre  1828.) 

CISAILLES. 

Cisaille  a  un  seul  couteau  circulaire  propre  a  découper 
en  bandes  les  métaux  en  feuilles;  par  jM.  Fosssv» 

.} 

Cette  machine  est  formée  d'un  bâtis  en  fonte ,  dont 
les  traverses  supérieures  portent  les  tourillons  de 
deux  cylindres  horizontaux  et  parallèles  en  fer,  bien 
dressés  et  tournés,  le  long  desquels  un  chariot,  por- 
tant la  feuille  de  métal  que  l'on  veut  partager  en 
bandes  plus  ou  moins  larges,  opère  son  mouvement 
horizontal  de  va  et  vifent,  au  .moyen  d'ua  pignon 
monté  sur  l'axe  d'une  manivelle  et  engrenant  une  cré- 
maillère placée  en  dessous  du  chariot.  Dana. le  Mou- 
vement du  chariot.,  là  feuille  de  métal  est  présen- 
tée à  l'action  du  couteau  circulaire  qui  se  trouve 
placé  au-dessus  du  chariot,  et  dont  le  biseau  est  ap- 
pliqué contre  une  règle  bien  dressée.  (Industriel, 
janvier  i8a8.)  •       ?'  • 
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COUTEAUX. 

AjfUoir  pour  les  Couteaux  et  autres  Instrument  tran- 

chans;  par  Af.  Felton. 

L  auteur  a  substitué  au  fusil  dont  en  se  sert  pour 
1  lonner  le  fil  aux  couteaux ,  un  petit  appareil  consistant 
en  deux  cylindres  de  laminoirs,  horizontaux  et  paral- 
lèles ,  montés  sur  des  supports,  lesquels  sont  fixés  sur 
une  base.  Ces  cylindres,  en  acier  trempé,  sont  garnis 
alternativement  de  cannelures  et  de  protubérances  qui 
rentrent  les  unes  dans  les  autres;  il  résulte  de  cette 
disposition ,  au  point  d'intersection ,  entre  les  canne- 
lures et  les  reftilemens,  an  angle  aigu  sur  lequel 
s'affile  le  coutebu. 

La  surface  des  protubérances  est  sillonnée  d  en- 
tailles circulaire*  en  forme  de  limes,  qui  facilitent 
l'aiguisage.  Le  couteau  se  place  vertàcalenent  par  son 
tranchant,  entre  les  deux  cylindres ,  et  dans  les  en- 
tailles des  supporta*  11  suffit,  pour*  lu»  donner  un 
tranchant  vif,  de  l«  faire  aller  et  Tenir  entre  les  cy- 
lindres. (Bull,  de  la  Soc  d'Encour.y  «nii  i&*8. ) 

DRAPS. 
Machine  a  laver  les  Draps;  par  A/^Becth. 

Les  avantagea  de  cette  machine  à  laver  consistent 
en.ee  qu'elle  exige  pefc  4e  force  ;■  qu'elle  rend  inutile 
toute  surveillance  pendant  le  travail  ;  qu'elle  fait  pins 
de  besogne,  sans  exposer  le  drap  à  être  endommagé 
ou  à  être  troué;  qu'elle  permet  un  emploi  facile  de 
substances  propres  à  nettoyer  ;  enfin  qu'on  peut  laver 
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à  grande  eau,  en  recevant  continuellement  de  l'eau 
claire  à  mesure  que  l'eau  sale  s'écoule. 

La  machine  consiste  en  une  grande  cuve  carrée, 
au-dessus  de  laquelle  est  établi  un  système  de  cylin- 
lindres  unis  en  bois ,  dont  deux  inférieurs  et  un  supé- 
rieur, qui  sont  mis  en  mouvement  par  un  engrenage 
placé  à  1  extérieur. 

La  pression  opérée  par  le  poids  des  cylindres  l'un 
sur  l'autre  peut  être  augmentée  par  des  poids  accro- 
chés au  bout  d'un  levier  j  mais  en  général  cela  n'est 
pas  nécessaire. 

Deux  pièces  de  drap  un  peu  tordues  sont  passées 
des  deux  côtés  entre  les  cylindres  inférieurs,  et  sont 
cousues  ensemble  par  les  bouts  ;  elles  forment  par  ce 
moyen  un  manchon,  et  passent  continuellement, 
comme  une  toile  sans  fin,  en  pompant  alternative- 
ment de  l'eau  claire  au  fond  de  la  caisse,  et  en  se 
débarrassant  de  la  malpropreté  par  la  pression  qu'elles 
subissent  en  haut  par  les  cylindres.  Afin  que  le  drap , 
abandonné  à  lui-même,  n'arrive  pas  trop  sur  les  bords 
des  cylindres,  on  a  adapté,  dans  les  coins  de  la  cave, 
des  planches  obliques  par  lesquelles  le  drap  est  dirigé 
vers  le  milieu  de  la  caisse,  et  se  maintient  toujours 
par  là  à  la  même  place. 

L'eau  sale  sortam-du  drap,  par  la  pression  des  cy- 
lindres, est  reçue  dans  un  double  fond ,  et  dp  là  con- 
duite au-dçhors.  (Industriel,  novembre  1828.) 


?  • 
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Procédé  de  lustrage  des  draps  par  là  vapeur  ;  par 

M.  Jourdain. 


..  ..i 


Ce  procédé  consiste  à  placer lés  draps  dans  un  ap- 
pareil  fermé,  ôh:  ils1  sont  pénétrés  par  une  vapeur 
aqueuse,  dont  on  règle  la  tetnpérature  suivant  que 
la  couleur  de  l'étoffe  est  plus  ou  moins  délirate:  La 
vapeur  pénètre  !à  matière  grasse,  et  facilite  sa  disso- 
lution dans  l'eau.  'Au  sortir  du  i>ain  de  vapeur,  les 
difeps  sont  lavés  soigneusement  au  chardon  et  à  la 
brbsse.    •  '  ":  f 

Cette  double  opération  de  bain  et  de  lavage  se  ré- 
pète jusqu'à  ce  qu'ils  soient  entièrement  dégorgés  de 
là  matière  grasse  qui  les  ternit:  La  lame  alors  devient 
très  brillante.  En  dernier1  lieu1,  les  draps,  roulés  et 
ntouillés  sur  des  cylindres  de  bois,  'sont  replacés  dans 
l'appareil  à  vapeur,  où  ils  reçoivent  un  cati  aussi  bril- 
lant que  par  Fapprét  ordinaire,  mais  dans  lequel  les 
poils  se  trouvent  coucAiés  d'une  manière  tellement 
fite,  quHls  le*  codsetrfent  après  leur  dessiccation  &  lair. 
(Bull,  ds  la  Soc.  d'Encour.,  août  r8?&) 


1    »      » 


\     ÇILIÈRES. 
Nouvelles  Filières  formées  avec  des  pierres  dures;  par 

'    M.   BkoKEDOIf. 


•     1 


I0  moyen,  ordinaire  de  tiner  des  fils  cylindriques 
consiste  à  les  faire  passer  de  force  par  des  ouvertures 
circulaire*  formées  djaos  des  .plaque*  de  fer,  d'acier, 
au  de  tout.autpe  métal  ;  mais  00  remarque  qu'en  peu 
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de  temps  l'ouverture  s'use  ou  se  dé/orme  r  et  que  les 
fils  cessent  alors  d'avoir  toute  Ja  régularité  convena- 
ble. M.  Brokedon  exécute  maintenant  le  même  travail 
^.Londres  avec  bganffogp,  de  supcès,  en  fiu>ant,ppsser 
Jes.fils  à  travers  des.tr.Qns  coniques  pratiqués  dans,  des 
rnl)is  ou  4  autres  pierrep  dures.  C$*  trous  ^pxçnftnt, 
quand  on  les  use  avec  de  la  poudre,  de  dianiant,  un 
poli  parfait)  il  ep  résulte  que  la  dorure,  ^  )H*  «te 
cuivre  et  d'argent  gu/pn  étir? ,  j^est  jafiais  qnta^e; 
elle  acquiert ,  jru  contraire, un  éclat  ^u^  particulier^ 
Un  trou  de  7^  de  pouce  de  diamètre ,  percé  (Uns 
un  rubis,  a  servi. à  tirer  un  fil  qui> avait  a66  lieu^de 
long,  tandis  qu'en  employant  des  filières  métalliques, 
on  ne  peut*  tirçr  un  fil  cjp  fjlua  de  7  de,  lieue /de  louf 

gueur,  sans  (lue  te  trou  augnieute  aensiblt menv^f 
diamètre j  Or,  telle  est  la  jlurelé  4e  la  pierre  et  l'inal- 
térabilité du  trou,  que  Jcp deu^.^x^éniUé^de  cglnng 
61  paraissent  avoir  exac^jnent,  l^^ro^  4iaiqètrq... ,.; 
M*  Brokedon  est  parvenu^  pfftcqr  4ans  des  rubis 
et  des  saphirs,  des  troua  <qui  Rayaient  qu^  jçf}#* 
pouce  de  diamètre.  Les  fiU  doré*  ohtçnus  wARiOfs? 
filières  ayant  été  ensuite  aplatis,  on  peut  calculer  que 
la  ctfuche  d'or  dont  ils  étaient  revêtus  ne  surpassait 

pas  «,o,o;.„op.  de  pouçe^  ,  ,        .  /.  .^ . 

Le  chrysoberil ,  le  rubis  e>le  saphir,  sont  les  pierres 
dont  M.  Brokedon  a  obtenu  les  meilleurs  résultats. 
Les  diamans  ont  été  rejetés  à  6Mse4e  la  difficulté  de 
polir  les  trous. 

Quoiqu'il  semble  devoir  être  indifférent  ; danscet** 
opération ,  d'introduire  le  fil  par  la  grande  ou  pbr  fe 
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petite  hase  de  l'ouverture  conique,  AL  Brokedon  an- 
nonoeqn'on  obtient  de  meilleurs  résultats  quand  en 
le  fini  .entrer  par  le  petit  trou  et  qu'on  le  tine  par  le 
grand.  {Quorterly  Journal  de  F  Institution*  royale  de 
Londres  f  n'a,) 

•     '  GRUES.*  x  .   '  ••   : 

•  •        «  i    •  •    i 

•  J  >  « 

Gru*  a  leviers  et  sans  engrenages ;  par  M.  Wright. 

Cette  grue,  d'un  nouveau  système,  est  composée 
de  deux  roues  en  fer  de  quatre  pieds  de  diamètre,  et 
portant  sur  chacune  de  leurs  faces  vingt  galets  de 
frottement  sous  lesquels  s'engagent  des  leviers  hori- 
zontaux mis  en  mouvement  par  un  arbre  à  mani- 
velles coudées  auquel  on  applique  deux  hommes. 
L'arbre  des  roues  porte  le  treuil  sur  lequel  s'enroule 
la  cordé  qui  tient  le  fardeau  suspendu.  Un  frein  à 
levier,  l'empêche  de  descendre  trop  rapidement. 
{Buffet,  de  la  Soc.  d'Enc. ,  août  1&&)  '<  j 

•  «ij  ■'**('*■ 

B.om.oGje.B.ïï, . 

Nouvelle,  Horloge;  par  M.  Ravîixoto. 


»  •  •        *.         *  ..        '..     "       > .  • 


11.  n'y  a  rien  de  changé  dans  cette  horloge  aux 
nièces  du  mouvement  et  de  la  sonnerie,  si  ce  n'est 
ce  qui  concerne  le  délai  ;  fes  détentes  sont  tellement 
combinées  quelles  se  réduisent  à  une  seule,  et  au^si 
eii  .ce  qui.se  rapporte  au  levier  excentrique  qui  faif 
lever  le  marteau. 

L'auteur  adapte  à  ses  horloges  le  mécanisme  qu'il 
emploie  dans  ses  machines  à  battre  les  pieux  ;  seu- 
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kment  il  remplace  la  seconde  roue  de  cette  machine 
par  un  tevier  dont  le  centre  de  rotation  eât  excen- 
trique -à  la  roue  à  chevilles  j  et  la  force  derbras  par 
un  poids  qui  fait  tourner  cette  roue.  Le  taquet  est 
fixé  au  levier  excentrique  qui  se  lève  quand  ce  taquet 
est  en  prise,  et  retombe  quand  il  devient  libre.  On 
conçoit  aisément  comment  ce  mouvement  du  levier 
met  les  marteaux  en  jeu.  Ce  mécanisme  est  simple  et 
ingénieux  rç%  fonctionne  très  bien*  (  MimeJQWWl  > 
mars  1828,) 

Procédé  pour  faire  communiquer  F  heure  donnée  par 
'"une  horloge  en  différens  lieux  d'un  édifice;  par 


M 


(• 


w..  L'auteur ,a  adapté  fixement  à  l'axe,  de  chaque  ca- 
4ç*u  un  appareil  triangulaire" dont  les  côtés  sont  dans 
de*,  .plans  parallèle  il  dispose  ces; côtés  respectifs 
parallèles  deux .^xtaixfifcjpipt  leur*  extrémités  corres- 
pondantes par  des  cordons  que  tiennent  tendus  de 
petits  ressorts  à  boudin.  Lé1  mouvement  imprimé  à 
l'un  de  ce^x^sse  transmet  avkttJMgjfo.qiu  ^y  trouve 
fixé  y  et  par  l'intermédiaire  des  cordons  de  traction  à 
l'axe  du  second  cadran  ;  c%  second  axe  prefitf  donc 
tous  tes  mtouvemëns' du  premier.  Une  tntntuerite,  si 
on  le  juge  a1  propos,  peut ,  dans  les  deux  qubdratùrés , 
'déterminer  les  inà*idatîons'd'héiries  et  de  minntës  sur 
ï\in  et  sur  Vautre'  {ftiêmié  journal  9  septembre  i$a8.) 


.    1  .T 


*  » 


HORLOGERIE.  30,3 

Pendule  sonnant  les  quatre  quarts  avant  l'heure  jpar 

M.  Rauigo. 

Ce  qui  distingue  cette  pendule  des  pendules  ordi- 
naires, c'est  quelle  sonne  les  quatre  quarts  avant 
l'heure,  sans  emploi  d'une  double  quadrature^  et 
qu  elle  fait  entendre  tous  les  coups  de  marteau  de 
sonnerie  lorsque  la  pendule  mécompte ,  attendu  qu'on 
peut  faire  tourner,  non  pas  en  arrière  mais  en  avant , 
la  roue  de  sonnerie,  dite  de  compte,  sans  avoir  besoin 
de  laisser  battre  le  marteau  à  chaque  quart.  En  sup- 
primant  le  rouage  des  quarts  et  la  quadrature,  l'au- 
teur a  simplifié  le  mécanisme ,  qui  fait  à  lui  seul  les 
deux  fonctions,  sans  exiger  plus  de  force  motrice, 
en  sorte  que  les  mouvemens  sont  d'une  douceur  ex- 
trême. Il  en  résulte  qu'il  n'est  plus  nécessaire  de  dis- 
poser d'un  ressort  aussi  puissant,  qu'on  peut  allonger 
assez  pour  suffire  au  développement  de  toute  la  son- 
nerie ,  et  que  ce  ressort  reste  assez  énergique  pour  ne 
pas  manquer  son  effet,  quoiqu'il  faille  plus  de  temps 
pour  l'accomplir.  On  peut  faire  marcher  aussi  la 
pièce  par  des  poids ,  Somme  pour  les  horloges  pu- 
bliques. Ainsi ,  cette  nouvelle  disposition  supprime 
une  assez  forte  partie  de  l'ancienne  mécanique  des 
pièces  sonnant  les  quatre  quarts  avant  l'heure;  elle 
est  parfaitement  applicable  aux  horloges  publiques, 
et  ne  change  rien  à  l'ensemble  des  constructions  de 
ces  machines.  (Même journal y  avril  1828.) 
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Appareil  pour  la  Sonnerie  des  cloche*  y  inventé  en 

Danemarck. 

La  plupart  des  procédés  pour  sonner  les  cloches , 
sans  les  mettre  en  volée ,  consistent  à  les  frapper  avec 
nn  marteau  ou  un  battant  mis  en  mouvement  à  l'aide 
d'une  machine  qu'on  peut  faire  aller  plus  ou  moins 
vite.  Cependant ,  les  intervalles  sont  rarement  égaux , 
et  le  battant,  après  chaque  coup,  demeure  quelque 
temps  en  contact  aftec  la  cloche,  rendant  ainsi  le  son 
moins  distinct.  Une  partie  de  ces  inconvéniens  ont 
été  levés  par  une  machine  due  à  nn  serrurier  danois, 
que  M.  le  professeur  Oersted  a  perfectionnée  en  y 
introduisant  un  balancement  semblable  à  celui  du 
pendule.  Un  axe ,  en  tournant ,  soulève  un  marteau 
qui,  à  chaque  tour,  frappe  sur  la  cloche  et  produit 
un  son  qu'on  ne  saurait  distinguer  de  celui  que  pro- 
duit la  cloche  lorsqu'on  lui  donne  le  branle.  Ce  mé- 
canisme a  encore  l'avantage  de  n'avoir  besoin  que 
d'un  seul  homme,  tandis  qu'il  en  faut  plusieurs  pour 
donner  le  branle  aux  cloches.  (Bullet.  des  Sciences 
technologiques ,  juillet  i8a8.)  # 

INCENDIE. 

Moyen  depreserver  les  Pompiers  de  Faction  des  flammes  y 
et  nouvelles  applications  de  la  Lampe  de  Davjr;par 
M.  Aldini. 

Ce  nouveau  moyen  préservatif  est  fondé  sur  la 
combinaison  des  mailles  ou  tissus  métalliques  avec 
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les  substance*  qui  «ont  reconnues  pour  les  pfcu  mau-* 
rais  conducteur»  du  ealoriqoie;  les'prenmèiW'empê* 
«tient  là  flamme  d^attelndre  tos  corps ,  les*  èutreeeer- 
vunt  à  tempérer  et  à  retarder'  la  propagation  <le  la 
chaleur  causée  par  la  flamme  r  on  la  rend  ainsi  sup* 
portabto  peudapt  un  temps  donoé  suffisant  pour  tp& 
las  pompiers  egéeuteàt  le  urs  opétafkws. 

Les  pompiers ,  ainsi  préservée ,  ont  pu  exposer  aux 
flammes  d'un  fan  de  bois  leur*  mains,  leurs  pieds  y 
et  même  leur  visage,  sans  éprouver  uoo  augmenta* 
tioîfi  notable  de  chaleur,  et  «au*  que  leur  respiration 
en  souffrît.  Us  ont  résisté  k  l'aéttan  du  feu  pendant 
cinq  minutes;  or,  il  est  recoimju  qu'un  plus  court 
espacé  de  temps  suffit  pour  les  opérations  qu'ils  ont 
a  exécuter  dans  les  incendies.  Dans  les  expériences 
entreprises  par  l'auteur ,  les  pompiers  ont  fait  usage 
de  gants ,  de  bottes  et  de  bonnets  de  tissu  métallique, 
articulés  et  combinés  avec  dés  substances  non  coi*» 
ductrices  de  la  chaleur,  permiMesquelles  l'amiante 
tient  la  première  place.  Ils  transportèrent  ensuite 
des  charbons  et  des  tisons  ardens,  et  marchèrent  pen- 
dant cinq  minutes  sur  une  grille  de  fer  sous  laquelle 
étaient  des  fagots  enflammés. 

Les  tissus  fabriqués  pour  cet  objet  sont  beaucoup 
plus  légers  e\  plus  faciles  à  porter  que  ceux  des  ar- 
mures anciennes,  et,  comme  ils  sont  articulés,  ils 
ont  1a 'flexibilité  convenable  pour  la  promptitude  des 
opérations  que  les  pompiers  doivent  exécuter.  Ces 
tissus  peuvent  se  rouler  de  manière  à  être  facilement 
transportés  et  appliqués  dans  l'occasion  à  l'ouverture 


^ 
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d'une  chambre  incendiée ,  pour  empêcher  le  passage 
dé-la  flamme  dans  les.ehainbres  comiguës. 

Les  perfectionnement  que  Fauteur  a  ajoutés  à  la 
lampe  de  sûreté  de  Dapjri  consistent  à  substituer  au 
tissu  métallique  très  fit*  employé  jusqu'alors,  un  autre 
dont  les  mailles  sont  d'un  beaucoup  plus  grand  dia- 
mètre. Le  nouveau  tissu  empêche  la  propagation  de 
la  flamme;  en  même  temps  il  laisse  un  passage  beau- 
coup plus  libre  à  la  lumière.  Il  remplace,  dans  cer- 
tains cas ,  par  une  feuille  métallique  percée  et  amo- 
vible, les  diaphragmes. de  réseau .nbétalliqrie ;  enfin, 
il  réduit  la  construction  de  la  lampe  à  une  si  grande 
simplicité  et  à  un  prix  si  modique ,  qu'elle  est  à  la 
portée  des  gens  de  la  campagne.  (  BibL  Univ.>  fé- 
vrier i8a8.) 

•'  '•    LIN.      • 
Machine  h  broker  et  peigner  le  Lin  et  le  Chanvre  ;  par 

M.  LOBILLJJLD. 

La  machine  imaginée  par  M.  Lorillard  pour  briser 
et  peigner  le  chanvre  et  le  lin  consiste  en  un  balan- 
cier de  forme  triangulaire  ,  dont  l'angle  obtus  ren- 
versé est  muni  d'un  axe  tournant  sur  des  supports,  de 
manière  que  les  deux  petits  côtés  du  triangle  peuvent 
prendre  alternativement  l'un  la  position  horizontale, 
et  l'autre  l'inclinaison  à  45  degrés.  Ces  deux  côtés 
sont  garnis  en  dessous  de  lames  disposées  les  unes 
parallèlement,  et  les  autres  obliquement  entre  elles; 
ces  lames  s'engagent  entre  d'autres  lames  fixées,  sur 
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une  forte  pièce  de  bois  horizontale,  dansrie  sens  du 
baltfncier  broyeur,  et  qui  est  supportée  par  un  bàiis 
en  bois.  L'ouvrier  appliqué  à  un  levier  attaché  à  l'ex- 
trémité du  balancier  fait  desoendre  alternativement, 
par  un. mouvement  de  bascule,  le  broyeur,  qui,  par 
ce  moyen ,  brise  le  lin-  et  le  chanvre ,  qu'un  autre 
ouvrier  place  sur  les  James  inférieures.  La  substance 
ainsi  broyée  deux  fois,  d'abord  entre. les  lames  paral- 
lèles, et  ensuite  entre  les  lames  obliques,  est  dépouillée 
de  sa  chenevotte  ;  elle  est  ensuite  soumise  à  l'action 
d'un  appareil  composé  de  deux  plateaux  de  bois 
cannelés  dans  le  même  sens,  entre  lesquels  elle  subit 
un  frottement  qui  la  dépouille  de  sa  gomme  résineuse. 
Elle  sort  de  cet  appareil  dans  un  état  de  douceur 
parlait  pour  être  ensuite  passée  sur  des  peignes  de 
différentes  grosseurs ,  disposés  à  cet  effet  sur  le  bâtis 
de  la  machine.  {Ballet,  de  la  Société  d'Encouragement, 
décembre  i8a8.) 

MACHINES  HYDRAULIQUES. 

Machine  a  pression  d'eau  ;  par  M.  RuTHVEif. 

-  Cette  machine  ressemble  à  la  machine  à  vapeur  dans 
l'arrangement  de  ses  parties,  mais  avec  cette  diffé- 
rence qu'au  lien  de  vapeur,  c'est  une  colonne  d'eau 
qui  constitue  la  puissance  motrice.  L'eau  est  fournie 
par  un  tuyau  d'un  demi-pouce  de  diamètre  aboutis- 
sant directement  à  ceux  des  rues  de  la  ville  d'Edim- 
bourg, et  sa  force  en  pression  résulte  du  poids  et  du 
degré  d'impulsion  qu'elle  acquiert  progressivement 
en  descendant  du  réservoir  de  Gastel-'Hill  situé  à  en- 
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vironcenteinquante  piedsau-dessusdt*  niveau  dm  lieu 
oà  1k  farce  est  appliquée.  Le  cylindre  de  là  machine 
est  en  cuivre;  il  a  3  pouces  £  de  diamètre.  La  longueur 
de  chaque  coup  de  piston  est  de  3  pouces.  L'arbre  a 
un  pied  de  long.  À  chaque  rotation  complète,  le  vo- 
lant produit  environ  treize  coupa  de  piston  doubles 
ou  viogt-eix  simples  parminute;  au  moyen  d'un  poids 
de  vingt  livres  suspendu  à  Taxe  du  volant,  il  opère  en- 
viron seize  coups  de  piston  simples  par  minute.  Comme 
chaque  coup  de  piston  consomme  vj  pouces  cubes 
d'eau,  il  s'ensuit  qu'un  gallon  (4  litres)en  élèvera  vingt 
livres  à  3o  pouces  de  hauteur  ou  cinquante  livres  à  rai* 
son  d'un  pied  par  minute.  La  force  de  pression  varieen 
raison  de  la  différence  de  niveau  existant  entre  le  lieu 
où  elle  est  appliquée  et  Je  source  de  la  fontaine,  et  aussi 
dans  la  proportion  que  la  pression  primitive,  qui  s'opère 
dans  les  tuyaux  conducteurs,  se  trouve  atténuée  par 
les  écouiemens  latéraux  que  reçoivent  les  tuyaux  d'em- 
branchement intermédiaires»  Mais  un  des  principaux 
avantages  que  présente  cette  machine  consiste  dans  la 
simplicité  du  mode  de  sa  construction  ;  le  tout  est  mis 
en  mouvement  à  l'aide  du.  simple  véhicule  de  l'éau. 
Pour  prévenir  la  révulsion  violente  que  l'obstruction 
de  l'eau,  à  chaque  coup  de  piston,  occasionnerait  en 
dedans  du  tuyau,  l'auteur  place  sous  l'arbre  un  cy- 
lindre dans  lequel  leau  refoulée  s'échappe,  et  en  près* 
sant  contre  une  portion  d'air  renfermée ,  elle  conserve 
intacte  toute  sa  force.  Ce  cylindre  est  de  verre  et.  on 
y  remarque  distinctement  le  jeu  alternatif  de  l'eau. 
(  Lond.-and  Paris  Observer y  1 3  juillet  1 8a8.  ) 


N* 
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MACHINES  A  VAPEUR. 


Machine  h  vapeur  à  haute  pression  ;  par  M*  Raymond. 

Cette  machine  à  haute  pression  et  sans  condensation 
est  faite  pour  marcher  sous  une  pression  de  cinq  at- 
mosphères et  pour  équivaloir  à  la  force  de  douze  à 
quatorze  chevaux* 

Sa  construction  générale  est  simple  ;  elle  n'a  ni  con- 
denseur, ni  pompe  à  air,  et  est  ainsi  exempte  des  ré- 
sistances que  cette  pompe  occasionne  et  des  répara» 
tions  que  son  emploi  exige.  Mais  ce  qui  la  distingue 
particulièrement,  c'eqt  qu'elle  n'a  pas  de  balancier  et 
que  le  mouvement  du  piston  est  transmis  à  la  mani- 
velle du  volant  par  deux  bielles  pendantes,  un  levier 
coudé  en  équerre  et  une  troisième  bielle  horizontale. 

Le  cylindre  à  vapeur,  les  coussinets  de  l'axe  du  le- 
vier coudé ,  et  les  supports  de  Taxe  de  la  manivelle  et 
du  volant,  sont  fixés  invariablement  sur  une  plate- 
forme en  fonte,  qui  repose  sur  un  bâtis  de  charpente 
placé  sur  le  sol. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  la  machine  a  son 
centre  de  gravité  abaissé  au  niveau  le  plus  bas  qu'il 
soit  possible;  que  toutes  ses  parties  sont  liées  entre 
elles  et  assujetties  de  manière  à  résister  à  tous  les 
efforts  dirigés  en  divers  sens,  et  qu'elle  n'a  besoin, 
pour  être  établie  solidement,  d'aucune  construction 
élevée  au-dessus  du  sol. 

Comme  la  machine  occupe  peu  d'espace,  elle  est 
surtout  très  propre  à  être  installée  sur  des  bateaux  à 
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Tapeur,  elà  être  employée  comme  machine  portative. 
(  Bull,  de  la  Soc.  d'Encour. ,  mars  1828.  ) 

Machine  à  vapeur  a  cylindre  oscillant  ;  par 

M.  Càvb. 

Cette  machine,  d  une  grande  sintpticité,  consiste  en 
un  cylindre  à  vapeur  qui  pivote  sur  deux  tourillons 
fixés  au  milieu  de  sa  hauteur.  La  vapeur  arrive  par 
l'un  dé  ces  tourillons,  se  distribue  au  haut  et  au  bas 

* 

du  cylindre  par  deux  tuyaux  en  cuivre,  et  sort  par 
l'autre  tube  pour  se  répandre  dans  l'atmosphère.  Un 
tuyau  en  cuivre  part  de  chaque  chaudière  pour  ali- 
menter la  machine  ;  ces  deux  tuyaux  se  joignent  dans 
un  tuyau  également  en  cuivre,  qui  se  rend  au  cylindre. 

La  tige  du  piston  attachée  à  la  manivelle  se  meut 
entre  deux  jumelles  fixées  sur  le  couvercle  du  cylindre. 
Sûr  l'arbre  de  la  manivelle  est  monté  le  volant  qui  a 
11  pieds  de  diamètre. 

Sur  le  même  arbre,  entre  la  manivelle  et  le  volant , 
est  montée  une  roue  conique  faisant  mouvoir  une 
tige  qui,  par  un  joint  universel,  fait  tourner  deux 
roues  d'engrenage,  réglant  l'admission  de  la  vapeur 
de  bas  en  haut  par  un  robinet  circulaire.  A  côté  de 
cette  roue,  se  trouve  un  levier  qui  fait  marcher  la 
pompe  alimentaire  et  la  pompe  d'eau  froide.  Le  piston 
a  4  pieds  de  course;  son  diamètre  est  de  i4  pouces. 

La  machine  est  alimentée  par  deux  chaudières  en 
tôle;  chaque  chaudière  est  inunie  de  deux  bouilleurs 
aussi  en  tôle.  (Industriel ',  juin  1828.  ) 
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Machine  à  vapeur  a  mouvement  de  rotation  direct;  par 

3/.  Pbcqueur. 

Cette  machine  setcomposed'un  anneau  creux  ^  main* 
tenu  dans  une  poai  lion  verticale,  et  dans  lequeltourne 
un  pkton  qui  reçoit  directement  1  action  de  la  vapeur, 
pénétrant  dans  l'intérieur  de  l'anneau.  Cet  anneau  est 
divisé  en  deux  portions  égalés  par  des  tiroirs  ou  pa- 
lettes qui  ouvrent  et  ferment  alteroetivenrtnt  le  pas- 
sage de  la  vanpur  su?  le  piston ,  jet  servent,  cn>aiéuie 
temps,  d'appui  à  la  vapeur.  Leur  mouvementés*  dé* 
terminé  par  le  mécanisme  même  de  la  machina 

Les  avantage*  que  l'auteur  attribue  à  sa  nouvelle 
machine  à  vapeur  sont  les  auivans  ;  iQ.  d'être- d'une 
construction  simple,  solide  et  économique  ;•&*•  d'oc* 
cuper  ppu  d'espace  .et  d'être  légère  %  ce  qui  est  surtout 
importait  sur  les  bateaux  à  vapeur  et  lors  des  base* 
eau*;  3°.  de  produire  des  effets  prompts  et  >  bien  or* 
dopnés;  4°\  de  donner. lieu  à , peu  de  frolteityentyjtë» 
parties  étanf  soumises  à  une  pression  de  vapeur, 4g*l* 
sur  tous  les  pojnt^;  5°.  d'être, parfuleinenfcà  l'épreuve 
de,  la  vapeur,  au  moyen  des  garni tuj^  de  fijjtitfé 
6°.  d'offrir,  sur  ,1  arbre  principal  ,des:{>ojnls, d'appui 
aWfff  so)ides  pour  pçrinftWe  d'y  ad^tafî.uA  m\mt  fit 
We  iwe>  l'un,  pour  régulariser  Je  pio#ye(ntint  qui 
serait  inégal,  quand  on  emploie  la  machine  avec  dé-* 
tente;  l'autre  pour,  communiquer,  le  lupuvement  de 
rptaMpn  dç  cet  arbre  à  un  ou  plusieurs  autres  wbres» 
au.moycp  tf engrenages;  7°.  de  monter  cafte  jpu^  «tf* 
volant  à  frottement,  afin  d'éyiter  toute  ruptujT^de  la, 
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machine,  si  quelque  pièce  veçait  à  se  démonter  ou  à 
s'accrocher  ;  8°.  de  faire  marcher  la  machine  en  em- 
ployant à  volonté  la  vapeur  avec  ou  sans  détente;  90.  de 
chauffer  l'eau  alimentaire  de  la  chaudière*  par  la  va- 
peur sortie  de  la!  machine  après  y  avoir  prodait  sou 
effet.  {BuIL  delà  Soc.  £Emamr. ,  jaavier  iSa8.  ) 

Machine  a  vapeur  rotative  ;  far  M.  Whitb. 

La  machne  consiste  en  un  grand  cylindre  extérieur 
divisées  («dis  compartiment  par  (tes  plaques.  L'espar 
intermédiaire  égale  en  hauteur  tes»  deux  autres;  dans 
chacune  dé«ea  parties,  sont  planées  de  petits  cylindres 
ntaotnés  cylindre*  de  révolution.  Lés  intervalles  entre 
le  diamètre  intérieur  du  cylindre  extérieur  et  les 
diamètres  e*tériettl«  des  cylindres  intérieurs  livrent 
passage  à  la  vapeur.  Cette  vapeur  arrivant  de  la  chau- 
dière traverse  One  soupape  et  agit  sur  le  piston  qui 
esvfixé  au  cylindre  do  révolution  et  lé  force  à  tourner. 
Qtland  il  a  fait  à  peu  près  une  révolution ,  la  surface 
courbe  du  piston  sera  en  contact  avec  la  soupape  j 
mais  seuîeinertt  après  avoir  passé  le  tuyau  de  commua 
nfcation  avec  le  condenseur  ;  conséqûemment  la  prefc^ 
siûto  de  renouvelle.  Un  volant  donnera  delà  cutitrauiU? 
aftt  mouvement  en  forçant  ht  surfece  courbe  du  pâtôtfr 
à  ouvrir  la  soupape ,  et ,  à  cette  époque ,  la  révolution 
sera  achetée. 

Quand  la  soupape  commencé  &  s'ouvrir,  elle  !h" 
tercepte  l'entrée  de  la  vapeur  j  conséqûemment  y  ft 
n'y  a  pas  dé  perte  de  cette  vapeur,  w  le  volai*  ri'a  pe> 
pu  prolonger  le  mouvement.  La  fefttiétore  delà  stota- 
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pape  s'opère  ipar  le  moyen  de  la  vapeur  r  à  l'aide  do 
petit  levier  fioté  sur  son  axe,  qui  reçoit  lemonvement 
du  pistes^  Quand  fceoupa|pecom«noe  à  socrèrir^le 
pistoftee  lève;  assis  aussitôt  que  le  pistoni  a.  dépassé 
la  soupape*  l'action  de  la  vapeur  contre  le  piston. le 
force  de  redescendre  et  defennerla  soupape*  t(Edzn&. 
Jouty*  of  Sdencô^  octobre  1826*  ) .  1 

Macfiine  a  vapeur  de  grande  dimension.    , 

t:>]lb;  4&ifa|  Maine j  architecte^  dessinateor^le  machâ* 
ma*  prient  de  présenter  à  la  Société  des  4.1*3  d'ÉpUrn* 
bo4rg*)ùii  4easîn  eolorjé  de»  la  grande  machine  a 
tapeur  ré^Mttent  »  construite  par  M.  Girdmood  >et 
compagnie ,  de  Glasgow ,  à  Stonej»Hill  ,  près  deMt^ 
setbmirg,  pbur  l'épuisement  et  l'exploitation  des  mines 
de  charbon  ,•  appartenant  à  sir  John  Hopê  T  baronnet; 
6e  d&sin,  dent  le  prospectus  et  un  spécimen  ai  'été 
effrayé  par  le  secrétaire  de  la  Société  réyate  d'&Una» 
btfttrg'  a  M:  le  chevalier  Mascht,  rue  d'Àsrtwy  a*  3j 
est  sur  deux  feuilles  de  la  dftnenriqn  d'un  pea^luS 
d'un  mètre,  sur  deux  tiers  de  mètre.  Un  des  meilleurs 
artistes  oe  l'Ecosse,  M.  Lizars,  le  gravé  en  cemo- 
etenta  le  prix  de  JU  Muoeripûon  est  de  vkng*jrjfi| 

shillings*        .  <  -*.       ..  y  .   ..\ 

Cette  machine  est  la  plus  grande  qui  ait  encore 
été  construite  en  Ecosse  :  le  diamètre  du  cyHndre  est 
dé  8ô  pouces  (à  m.  1 6,5 60  ).  Lé  piston ,'  dont  la  tige 
est  de  la  hauteur  de  8  pieds  (  a  m.  59,872  ) ,  doriné 
treize  eotop*  par  tarifante.  Sa  force,  qui  esf'égaië'1! 
celte  dé  cent  cinquante  die  vaut,  calculée  cTaprês  té 
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principe  des  machines  de  Watt  et  Bol  ton,  est  em- 
ployée à  extraire  et  élever  l'eau  d'une  profondeur  de 
54o  pieds  (180  mètres)  :  les  pompés,  au  nombre  de 
trois,  de  16  pouces  (o,433i  a)  de  diamètre,  sontdia» 
posées,  l'une  au-dessus  de  l'autre }  en  trois  divisions: 
la  première  lire  l'^au  du  fond,  l'élève  àla  hauteur  de 
180  pieds  (60 m*),  él  la.  déverse  dans  une  oitqpne; 
d'où  elle  est  puisée  par  la  seconde  pompe ,  qui  l'élève 
à  la  hauteur  de  36o  pieds  (  lao  m.),  et  la  décharge 
dans  une  seconde  citerne*  Une  troisième  pompéien 
tire  pour  la  porter  4  quelques  mètpesAthrdesaus^  jus»- 
qu'à  1  ouvertiue.de  la  fasse,  d foh  on  la.  Hait  écouler* 
La  décharge-totale  devrait  ètee  d'environ  900  gaUone 
(4^<x>  litres)  par  minute^  mais  elle  eat  un  peu  moin- 
dre, à  cause  de  la  déperdition  pendant  l?extractito« 
La  force  de  la  machine  eat ,  comme  nous.  1  avons  dit, 
équivalente  à  celle  de  eeutcinquaaieschewtixj  mais 
Bft«  tétine  évalue  la  forée  réelle  à  £**u  jbrente  chevaux, 
dont  laçtkm  serait  continue,  Ou, à  quatre .een tache* 
vaux  travaillant,  par  r^is.,,  .  , 


•    •   • 
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MACHINES  A  PREPARER  LA  tAINE. 

Procédé  pour  peigner  et  apprêter  la  laine  et  les  débketê 

de  soie;  par  M.  Anderton.  •  *  •'  »  • 

On  étend  $ur.uu.e  toile  aans  fin  la  laine  lavée  et  dé- 
suintée,  et  ou.  la, fait  passer  entre  .deux  cylindres  qù 
elle  est  étirée  par  up  assemblage  de  peignes  fixés  à  la 
çircpnfécence  d'un  t^n^bour,  <jui.se  raeut  au  mojen 
d'une  lanière  passant  sur  une.poulie*  I<e$  filamena  de 


MACHINES   A    PREPAREE    LA    LAINE.        3o5 

laine  ,  après  avoir  été  tirés  des  laminoirs  par  le  paoq- 
vement  rapide  des  peignes,  'sont  saisis  par  les  dents 
•d'un. peigne  fixe,  et  sonl  par  li  mieux  redressés.  Les 
.peignes,  ainsi  chargés  de  laine,  sont  successivement 
amenés  sous  un  autre  double  peigne  qui  a  un  mou- 
vement de  rotation,  et  qui  redresse  encore  davantage 
les  extrémités  de  la  laine.  Les  bouts  de  cette  laine 
ainsi  redressés  sont  alors  enlevés  et  renfermés  entre 
des  pièces  de  bois  réunies  ensemble  par  yne  courroie 
en  cuir,  faisant  fonction  de  charnière.  On  fixe  ces 
pièce*  de  bois,  avec  des  bouts  de  laine  à  un  tambour, 
et  on  fait  tourner  le  tout  lentement.  Un  axe,  portant 
deux  peignes,  se  place  contre  la  périphérie  c|u  tam- 
bour, de  manière  à  saisir  les  filamens  à  mesure  qu'ils 
passent;  et  ces  peignes  tournant  sur  leurs  axes  *vec 
une  vitesse  de  iooo  tours  pour  un  tour  du  grand 
cylindre  *  les  filamens.de  laine  s'allongent  en  ligne 
droite  et  deviennent  propres  à  former  les  boudins. 
*  La  chaleur  facilitant  beaucoup  le  redressement  de 
la  laine,  Fauteur  propose  de  l'appliquer  à  la  machine 
dans  diverses  situations,  et  principalement  dans  la 
dernière..  (  Lopd.  Journ*  of  Arts ,  juin  1 827.  ) 

Machinés  a  nettoyer  et  carder  la  laine;  par  MM.  Beooke 

et  Haegbavb. 

\  *■  *  • 

•  *       ï       »  *    *  v         •  ■ 

*  r 

•   m  * 

Les  perfectionnemens  que  les  auteurs  ont  ajoutés 
aux  machine*  >i  carder  la  kine ,  consistent  principa- 
lement dans  l'emploi  de  la  vapeur  appliquée  à  la  ma- 
tière pour  l'ouvrir  et  en  faciliter  le  cardage.  On  place 

Aach.  du  Dkcouv.  os  i8a6.  20 
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à  cet  tâfet  des  réMfrvoirs  à  vapeur  sous  tes  cylindres 
alimentaires  d'une  machine  ordinaire  destinée  à  ou- 
vrir et  carder.  La  vapeur  est  fournie  par  une  chau- 
dière qui  ne  diffère  en  rien  des  chaudières  connues, 
et  elle  est  conduite  par  un  tuyau  principal  à  divers 
petits  conduits  qui  la  dirigent  sur  là  laine  à  ouvrir. 
D'abord  un  réservoir  plat  est  disposé  de  manière  à 
fournir  de  la  vapeur  à  la  laine,  ou  autre  substance, 
pour  ht  chauffer  avaïtt  qu'elle  ne  s'engage  dans  la 
carde;  ensuite  des  tuyauk  recourbés  se  placent  aussi 
près -que  possible  de  la  surface  des  grands  cylindres 
qu'ils  embrassent  en  partie  en  dessous;  etifiny  la  va* 
peur  accompagne  la  matière  dans  tout  son  tr*jet,'fe 
pénètre  conlttfe  il  fmt-,  assouplit  les  tihmens ,  et  ac- 
célère ainsi  le  travail. 

Au  fer  et  à  mesure  que  le  eardage  s'opère,  une 
baguette  appuie  et  roule  surk  matière,  afin  de  cota* 
primer  la  nappe  qui  est  détachée  comme  dé  coutume 
par  un  peigne,  et  portée  au  cyKndre  étlreur  oit  elle 
reçoit  encore  1  action  de  la  vapeur  qtri  passe  par  de 
petits  trods,  et  qi»,  et*  échauffant  la  matière,  en  fc- 
cilite  l'étirage.  (Même foumaî y  juillet  18*7.)  ''  ""•  - 
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Nouveau  Banc  à  broches  pour  la  filature  du  coton; 

par  M.  Houldsworth. 


*  « 


■I: 


Dans  cette  jnaqhûie  perfectionnée,  les  mcruvemens 
de  la  broche  et  de  la  bobina  sontmdépendans*t<bV 
tinpts  l'un  de  l'autre»»  L'atbre  pàocipabde  la  machine 


N 


r 


communiqué  la  mouvement  au?  moyen  d'un  engre- 
nage aux  cylindres  éttrenrs.,  et  leur  &it  livrer  la  tnan 
tiène  ppnr  ^tre  tordue.  Sot  cet  arbre  est  monté 'un 
tatifcbour  d'oir  partent  deux  cordes1,  lune  pour  mei- 
ner-  lés  poulies  et  les  broches -,  et  1  antre  peu*  etth^ 
doire  le*  bobines.  Ce  tambour  est  formé  de  dëttt 
poulies,  dont  Tune  est'  fixée4  sur  l'arbre,  et  i*autri»j 
ainsi  qu'une  roue  dentée  -placée  entre  deux,  tourné 
librement 'autour  de  l'arbre.  Dans  le  tiorps  de  la  Yode 
dentée  un  jtefit  pignon  d'angle,  monté  sàt'urt  trtevefu 
ttaaide  l'arbre  principal,  e*t<  deetWâ  ettgreîfér*dans 
deux  pignons  d'angle  ^  fixés  Sûr  dés  défailles,  embr*^ 
sant  l'intérieur  des  deux  poulies.  Il  résulte  de  cette 
disposition  que,  si  la  grande  rone  dentée  tourne  iso- 
lément sur  l'arbre  avec  une  vitesse  difljérente,  qon 
pignon  d  angle,  engrenant  avec  celui  delà  poulie  libre, 
tournera  sur  son  axe  et  mènera  l'autre  pignon  ainsi 
que  la  poube  fifce  dans  la  nérae  direction.  Ce  mou- 
vènterit  rotâtoire  de  la  poulie  fixe  -et  de  ta  roue  den- 
tée peut  devenir  plus  rapide  ou  plus  lent  que  celui 
de  i  arbre  et  de  la  poulie  libre  suivant  la  vitesse  avec 
laqueMf  tourne  la  roue  dentée.  «  '••♦-.  ,  i 

-'  L'arbre  prineipal  étant  rais  en  mouvement,  l'en* 
gitofiag*  mène  un  autre  arbrequi  fait  marcher  tons 
les  cylindres  ©tireurs  et  ppité  une  pooii*  glissante  sur 
laquelle  pa6ft  une  courroie,  qui,,  en  venant  encon* 
«act  avecla  sutfbce  d'un^ône,  le  fait  tourner  par  sou 
frottement  êtfr  la  surface.  Cette  coùrrbie  peut  aller 
^r6gm*si veinent  du  pluspttfttfaferiètre  du  icon»  *u 
ptas  grand,  d6ri qttelà  vitesse  de  sa  rotation  puisse  di- 
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miouer  par  degrés  à  mesure  que  les  bobines  se  rem- 
plissent par  le  renvidage  des  fils, 
. .  Au  bout  de  l'arbre  du  cône  est  fixé  un  petit  pignon 
qui  .engrène  avec  la  roue  doutée  du  tambour,  et  qui, 
à  fnesure  que  Je  cône  tourne ,  fait  mouvoir  cette,  roue 
9fttpur  de  lVbrç  principal  avec  une  vitesse  qui  dé* 
pçod  de  la  rapidité  de  la  rotation  du  cône.  La  poulie 
ggefait  mouyoir  toutes,  les  broches  et  les  ailettes,  ce 
qui,  tQfdiles.  m*  sans  discontinuer  avec  une  vitesse 
uniforme  niais  la  poulie  libre,  tournant  avec  une 
yi^s^iliffér^nte|(£au  tourner. les  bobines;  ce  qui  en 
revivifie,  le  fil  avec  une  vitesse  indépendante  et  diffé- 
rente de  la  vitesse  de  la  broche*  et  de  l'ailette  qui  tord 
le fi\.  (Industriel,  octobre  *3a8.)    . 

NoUvèau  Êanc  à  broches  ;  par  MM.  Héllot  fils  et 

Ricard,  de  Rouen. 

.  Ce  banc  à  broches  à  sur  les.  machinés  ordinaires 
ctomèwe  genre  les  avantages  suivans:  i9*  la  faculté 
de  changer  le  tord,  à  volonté,  au  moyen  de  roues  de 
rechange';  .a?.:  celui  de  modifier  la  grosseur  du  boa* 
din ,  par  le  moyen  d  un  pignbn  seulement,  lequel  fait 
produire  plus  ou  moins.de  couche*  de  coton, <*t»ivant 
la. finessè> ou  la  grosseur. du.  boudin  ;  3°.  te  nouvelle 
mécanique  permet  de  changer  le  voudege,  en  chaa- 
géant  seulement  la  position  du  point  d  appui  du.  levier 
qui  guide  la  poulie  de  friction  ;  4°«  P*t  *<>**  moyen ,  op 
peut  obtenir  le  tord  dans l'un  ou,Vautresens,  ce  que 
jusqu'ici  on  avait  tenté  en  vain  d)opérer;,5Vettfin,  la 
disposition  dans  laquelle  s'opère  le  voudage  permet 
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à  la  machine  d'être  mue  avec  une  vitesse  qui  n'avait 
pas  encore  été  atteinte,  et  qu'il  semble  difficile  de 
surpasser,  puisqu'elle  peut  faire  jusqu'à  4<>o  livres  de 
boudin  par  jour  ouvrier  de  i4  heures,  l'aune  pesant 
ao  grains ,  tandis  que  les  autres  bancs  à  broches  nom 
pu,  jusqu'ici,  faire  au-delà  de  aoo  livres.  {Bulletin 
des  Sciences  technologiques,  août  1828.  )  ' 

Machine  a  canneler  les  cylindres  employés  dans  la 
filature  ;  par  M.  Boblstbbly. 

Cette  machine  est  composée  d'un  chariot  en  fonte 
de  fer,  glissant  sur  deux  règles,  qui  sont  également 
en  fonte  et  fondues  d'un  seul  jet  ;  •  elles  forment  le 
bâti  de  la  machine.  Les  parties  de  ces  deufc  règles  sur 
lesquelles  glisse  le  chariot  sont  dressées  ;  Tune  pré* 
sente  un  angle  saillait  destiné  à  diriger  le  chariot , 
l'autre  est  dressée  à  plat; 'tes  parties  dtrchariot  qui 
glissent  sur  lesfègles  sont  égalenwwt  divisées,  l'un*  à 
plat,  et  l'autre  forme  un  ahgfe  rentrant  qui  s'accorde 
exactement  aveo  l'angle  forme  sur  la  règle.  Sur-  le 
chariot  sont  fixées  deux  poupées  à  pointes,  sur  les- 
quelles on  monte  les  cylindres  que  i'cpi  veut  eanfteter; 
ces  poupées  peuvent  s'écarter,  ou  se  «rapprocher  sui- 
vant la  longueur  des  cylindre*.  (Indush,  juillet  1828.) 

Machine  a  ecarrir  les  tenons  des,  cylindres  de  filature. 

On  sait  que  les  cylindres  cannelés  $fy  filatures  se 
fixent  à  la  suite  les  uns  des  autres  pour  former  les 
rangée*  en  ligne  droite,  au  moyen  de  tenons  carrés 
qui  entrent  dans  des  trous  de  même  forme  percés  à 
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leur  oentre,  dans  la  direction  de  l'axe.  Le  trou  se 
perce  d'abord  rondeur  la  tour,  à  un.  diamètre  tel} 
qu'il  soit  exactement  inscrit  dans  le  carré,  et  plus 
profond. que  ne  l'exige  le  tenon  qu'il. doit  recevoir, 
afin  que  les  copeaux  que  le  mandrin  carré  emporte 
et  refoule  au  fond  -du  trou  puissent  y  Jtester  sans  nuire 
à  l'assemblage  des  cylindres.  Ce  meftdrinage  4te  fait 
très  facilement,  et  d'une  manière  exacte,  sur  une 
machine  disposée  à  cet  effet,  qui  tient  solidement  le 
cylindre  dans  la  direction  d'un  mandrin  qui  se  meut, 
et  qu'eu  vfeit  .agi**  à;  l'#ide  d'une  ris  de  pression  ou 

ipême  d'un»  Jeyiei;< 

Qna#t  i  récarrksagfl  du  tenon ,  les  constructeurs 
anglais  font  uwge  pour  cela  d'utt  kmr.  a  J>MeVM 
fonte  »  dont  l'arbre ,  .parfaitement  maintenu  4fana  sel 
oolletg  et  arc-bofitç  parure  via  de  pfesaioi*.,  porte 
ssur  ao&  ffléliet  qqfttop.  poulies  i^cpurroiea  de  dttftrens 
diamètres*  pour  rvarier  la  .vitesse  du  mouvement- que 
lui  dcuntie  un  jMtew  quelconque*  à  1  aide  d'un  sys- 
tème de  poulies  semblables  >  mais  disposées  dans  .un 
ordre  inverse*  i&wt  le  «es  4e  l'arbre  du  tour  est  fixée 
à  via  une  fraise  plane  pu  acier,  fonda  *  taillée  à  la  lime^ 
à  dénia  de  rochet  disposée»  en  foût  compartiment; 
cette  fraise  fait  70  &  80  tour*  par  minute  y  et  ^carrit 
l'arbre  du  cylindre,  tenu  pour  cet  objet  dans  une 
position  verticale.  (Même journal,  juin  1828. ) 

rtACHlNTES  ÏT  ÏIÉCÎANt&MÊS  tfïTËttS. 

Balayeur  rotatif ;  par M.  R  an  yard.  v 

Cet  appareil  consiste  en  un  *cyU» tire  rotatif  ntoiift|é 
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sur  un  chariot  léger,  et  garni  de  brosses  qui  tournant ,. 
par  l'effet  d'un  pignon,  sur  le  moyeu  d'une  des  roues 
mobiles;  Une  pièce  courbe,  détendant  sur  le  tiers, 
environ  de  la  face  inférieure  du  cylindre  à  brosses, 
sert  à  conduire  dans  une  caisse ,  placée  à  l'ayant*  les 
feuilles,  les  ordures,  la  boue,  eiç» ,  ramassées  par  les 
brossés  rotatives.  Le  chariot  est  simplement  un  léger 
bâti,  avec  des  bras  comme  une  brouette;  il  roule  sur 
deux  roues  légères ,  attachées  par  de  courts  fexe»  qui 
s'étendent  d'un  côté  à  l'autre  du  châssis.  A  la  partie 
antérieure  du  chariot,  se  trouve  une  caisse  pour  re- 
cevoir les  balayures  On  propose  de  faire  les  brosses 
en  réunissant  de  menues  branches  de  fougère,  de 
bo&lean,  de  fanons  de  baleine,  etc. ,  entre  deux  ba- 
guettes que  l'on  attache  ensemble  par  des  anneaux 
fixés  dans  les.  knor  taises  des  roues.  (Lond*  Joiim.  of 
4rtt,  septembre  1827.) 


y     1 


Machine  h  balayer  les  rues;  parla.  CagwiabdIjàtotjr. 

j  ■:  •  )•  '  ..1: 

Cette  machine  est  composée  d'une  voiture  montée 
sur  defax  roues  et  traînée  par  un  cheval»  Sous  1*  voi- 
ture, et  parallèlement  à  l'essieu ,  se  trouve  un  cylindre 
de  trois  pieds  de  longueur,  et  armé  de  quatre  rangs 
de  balais  disposés  sur  la  périphérie,  suivant  quatre 
hélices  cylindriques  régulière*.  Ce  cylindre  est  mis  en 
mouvement  par  six  hommes  qui  se  trouvent  placés 
sur  la  voiture]  son  mouvement  est  inverse  k  celui  des 
roues»  On  conçoit  que  cette  machine,,  prenant  la 
droite  dune  rue,  doit  balayer  la  boue  et  l'emporter, 
non  seulement  dans  la  direction  du  mouvement  rec- 
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tiligne  de  la  voiture,  mais  encore  la  ramener  en  tas 
sur  la  droite,  par  1$  seul  effet  de  la  disposition  des 
balais  suivant  une  courbe  spirale.  La  balayeuse  reve- 
nant ensuite  dans  la  même  rue,  et  prenant  le  côté 
opposé,  doit  ramenqr  aussi  de  ce  côté,  et  en  tas,  la 
boue  quelle  ramasse.  Or,  comme  la  largeur  des  balais 
circulaires  est  de  trois  pieds,  il  est  évident  qu'avec 
une  allée  et  une  venue ,  la  machine  a  balayé  une  sur- 
face de  6  pieds  de  largeur. 

M.  Cagmard  Latour  a  imaginé  quelques  perfeo- 
tionnemens  dont  cette  machine  est  susceptible.  i°.  Il 
veut  reprendre  le  mouvement  du  cylindre  sans  le 
mouvement  des  roues  ;  le  tirage  sera  alors  plus  con-  > 
sidérable  pour  le  cheval ,  mais  on  évitera  l'emploi  <dfes  ' 
homme» pour  le  mouvement  des  balais.  2°.  Il  adap- 
tera à  lavant-train  de  la  voiture,  proche  des  balais, 
un  plan  incliné  sur  lequel  passera  une  toile  spns  fin , 
qui  recevra  la  boue  ramassée  par  les  balais,  et  la 
montera  dans  une  caisse  qu'on  videra,  d'espace  à 
autre,  dans  des  caisses  placées  sur  le  passage:  celles- 
ci  seront  ensuite  vidées  dans  des  tombereaux.  (Indus- 
triel,  juillet  1828.) 

Mac/une  a  fendre  et  arrondir  les  dents  de  roues; par 

M.  Saulmsr. 

Cette  machine,  simple  et  solide,  peut  fendre  des 
roues  d'engrenages  de  toute  espèce,  et  jusqu'à  3  mè- 
tres de  diamètre  et  22  centimètres  d'épaisseur;  la 
fraise  ordinaire  y  est  remplacée  par  un  burin  en  acier 
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trempé ,  qui  fend  et  arrondit  en  même  temps  les 
dents» 

Les  pointe*  de  l'arbre  portant  le  bprin  sont  reçues 
dans  des  crapaudines  dont  le  cuntçe  est  perce  d'un 
très  petit  trou  communiquant  avec  m»  réservoir 
d'huile.  Par  ce  moyen  fort  ingénieux,  les  pointes  de 
l'arbre  nés  échauffent  pas,  avantage  qui  permet  d'im- 
primer au  pcfrte»burin  une  vitesse  .de  7  e  8,000  tours 
par  minute*  Cette  précaution  diminue  aussi  les  frais 
d'entretien  et  améliore  le  travail  ;  d'ailleurs  le  burin , 
animé  d'une  grande  vitesse,  a  tous  les  avantages  de 
la  fraise  sans  en  avoir  les.  inconvénient  car  on  sait 
que  cette  dernière  est  difficile  à  établir,  et  dp  peu  de 
durée* 

L'auteur  a  ajouté  à  cette  machine  deux  perfection- 
nemens  remarquables,  qui  consistent,  l'un  en  un 
instrument  pour  centrer  la.  roue  à  fendre  montée  sur 
son  axe,  et  pour  s'assurer  si  elle  est  exactement  pa- 
rallèle au  plateau;  l'autre,  en  une  pièce  nommée  di- 
viseur  universel)  ayant  pour  objet  de  fendre  les  roues 
d'un  nombre  quelconque  de  dents,  qu'on  ne  pourrait 
obtenir  avec  le  plateau. 

La  machine  peut  fendre  et  arrondir,  dans  une 
journée,.  3  à  4*ooo  dents;  le  flfcème  travail,  fait  à  la 
main,  exigerait  au  moins  ao  jours.  {Bulletin  de  la 
Société  d? Encouragement)  octobre  1828.) 

Appareil  pour  polir  les  substances  métalliques  ;  par 

M*  Taylor. 

■ 

Cet  appareil ,  destiné  principalement  à  nettoyer  les 
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couteaux  de  table  et  les  fourchettes  d'une  manière 
très  expéditive ,  se  compose  de  tablettes  posées  sur  un 
plan  incliné  et  qui  reçoivent  les  couteaux*  Au-dessus 
de  ces  tablettes,  est  disposé  un  frottoir  «ttauhé  au 
bout  d'un  Levier  vertical  ^  auquel  on  intiprihie  un  mou- 
vement d'oscillation;  oe  frottoir,  qui  est  recouvert  en 
cuir  et  garni  d'une  substance  élasriipie^  passe  sur  les 
lames  et  les  fourchettes  et  leur  douue  lepoK  sut  un 
e6té;  ensuit»,  on  retourné  les  couteaux  afin  dépolir 
Je côté  opposé  delà  marne  manière.  Pendant  ce  temps , 
on  jette,  sut  les  objets  à  nettoyer»  d»  b  brique  pilée 
qu'on  trouve  dans  un  tiroir  voisin.  (Lond.Jôurn*  ùf 
dits ,  septembre  x&ay.  ) 

Machine  a  raboter  Us  métaux; par  M.  Mol^rd  jeune. 

Au  moyen  de  cette  machine  mrte  à  bras  d'homme 
et  dont  le  prix  est  -de  7  à  800  franco,  on  dreesée* 
on  calibre  exactement  toutes  sortes  de  pièces  dont  là 
longueur  n'exoèdç  pas  un  mètre  et  la  largeur  tm  dé* 
cimètre;  on  fait  toutes  sortes  de  moulures  et  de  cator- 
nelures  droites  ou  en  hélice  sur  des  surfaces  de  cy- 
lindres; des  entailles  longitudinales  pour  le  logement 
des  cleft  sur  les  axes;  on  met  les  écrous  d'une  même 
machine  de  oalibre  soit  carrés  i  soit  à  six  ou  huit  pans. 
Le  mécanisme  de  ta  maèhine  est  tel  que  la  force  d'un 
seul  ouvrier,  et  d'une  habileté  médiotfre,  mais  intel- 
ligent, suffit  pour  exécuter  ces  diverses  façons;  il  n'y 
a  d'autres  soins  à  prendre  que  de  tenir  loutï.1  en  bon 
état  et  de  le  faire  avancer.  La  machine  offre  de  gratfds 
avantages  dans  un  atelier,  non  seulement  parTécono-- 


MACHIRBS   BV   M  ÉOliriSV/E*    OIVBRS.      3i5 

mie  qu'eUepreourte,  maiaentore  par  le  fini  etrht  régu- 
larité de  1  exécutkm  dans  le  tifc  vail .  Gettemechin&d'ail* 
leors  fort  Jtulpleest  employée  avec  spccà*  dans  phi* 
sieur*  ateliers*  {Jmtales  4e  FInamstriè,  terrier  i8a&) 

Machine  a  battre  les  pieux;  par  M.  Revillon. 

Ceue  sonnette  *  destinée  à  remplace*  celle  dite  a 
tiraude ,  se  compose  d  une  poulietouroant  librement 
«ur  un  axe  qui  porte  un  petit  bras  de  levier  plus  long 
que  le  rayon  de  la  poulie  et  appliqué  contre  sa  joue* 
Sur  le  même  arbre,  et  centre  la  jbue  opposée,  est  fixé 
un  autre  levier  jhuui  don  petit  bras  perpendiculaire 
au  plan  4a  premict;  ce  bras  excède  L'épaisseur  de  la 
poulie  cetti»  laquelle  il  estappliquê*  On.  attache  vers 
un  point  de  ce  bras ,  en  dedans  de  la  poulie*  une  corde 
paasatit  sur  uneautre  poulie  placée  à  une  petite  dis* 
tance  de  ceile^ei  et  à  laquelle  est  suspendue  le  mou* 
ton  destiné  i,  enfoncer  les  pieux*  En  frisant  tourner 
Taxe  de  la  .poulie,  le  levier  dnmt,  en  rencontrant  le 
petit  bras  saillant  du  levierroppesé.,  l'entraîne  et  avec 
.  lui  la  oordto  qui  s'enroule  efar  bi.jxialîe;  si  Mon  frit 
échapper  le  levier  dreit  avec  lequel  est  en  prise  celui 
qui  tient  un  des  bouts  de  la  corde,  on  conçoit  que  la 
poulie,  devenant Kb/e  à  l'instant ,  tourtoera  sur  aile* 
même  en  cédant  à  l'action  du  mouton,  qui  descendra 
en  même  temps  de  la  hauteur  déterminée  par  la  lon- 
gueur de  la  corde  enroulée  ;  c'est  cet  échappement  du 
levier  droit  nécessaire  à  la  descente  du  mouton,  qui 
s'opère  de  lui-même  et  se  règle  à  volonté  par  suite  de 
l'artifice  que  l'auteur  a  imaginé. 
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A  cet  effet,  au  lien  de  mettre  1^  centre  du  levier 
muni-du  petit  bras  sut  Taxé  de  1*  poulie  eu  sur  son 
prolongement,  M.  Revillony*  placé  dan6  un  autre 
point;  il  appelle  cette'  disposition  échappement  par 
excentrique.  s 

Mats  pour  que  le  battage  se  fasse  d'une  manière 
convenable,  ïkfemt  que  la  corde -puisse  rame  le  pieu 
dans  son  mouvement  de  descente  ou;  s'allonger  &  me* 
sure  qu'il  s'enfonce;  à  cet  effet,  au  Heu  d'attacher  la 
corde  qui  élève  le  mouton  au  petit  bras  du  levier 
d'échappement,  M.  ReviHon  la  fixé  sûr  un  des  pointe 
d'un  petit  tambour  dont  Taxe  esrdans  le  prolonge- 
ment de  celui  delà  poulie,  et  qui  peot  tourner  sur  cet 
axe;  il  est  armé  dam  roehet,  et  le  levier  d'échappe- 
ment porte  un  cliquet ,  ee  qui  rend  ces  deux  pièces 
solidaires,  au  moyen  d'un  ressort  appuyant  sur  le  cli- 
quet; en  sorte  que  tant  que  le  levier  4  bras  est  pressé 
par  l'autre,  cette  pression  agit  sur  le  cliquet  qui  en* 
gage  le  tambour,  et  empêche  là  corde  de  l'entraîner; 
mais  lorsque  le  levier  droit  s'est  échappé,  le  cliquet 
sortant  des  dents  du  rochet  et  étant  aidé  d'ailleurs  par . 
un  arrêt  qu'il  rencontre,  le  tambour  devient  libre  et 
la  corde  prend  le  développement  qui  lui  est  nécessaire 
pour  suivre  le  pieu  dans  son  mouvement.  (  Bulletin 
de  la  Soc.  (TEncour^  février  i8a8.  ) 

Machine  pour  percer  dans  des  plaques  ou  feuilles  mé- 
talliques un  grand  nombre  de  trous  a  la  fois;  par 
M.  Larivière. 

Ce  mécanicien  a  pris ,  en  Angleterre ,  une  patente 
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pour  .la  machine  au  moyen  de  laquelle  il  confectionne 
dej  feuilles  criblées  pour  tamis,  passoires,  filtres  de 
toutes  espèces.,  lanternes ,  etc.  Elle  consiste  en  une 
presse  à  balancier,  munie  d'un  plateau  qui  monte  et 
descend  entre  deux  jumelles ,  de  manière  à  conserver 
toujours  un  mouvement  parfaitement  vertical ,  et 
dont  les  dimensions  sont  proportionnées  à  celles  des 
feuilles  métalliques  à  percer. La  surface  inférieure  de 
ce  plateau ,  qui  doit  être  bien  plane  et  exactement 
nivelée,  reçoit  la  plaque  porte-poinçon  qu'on  y  fixe 
solidement  à  l'aide  de  plusieurs  vis.  Cette  plaque, 
garnie  d'une  ou  de  plusieurs  rangée»  de  poinçons , 
espacés  entre  eux  d'après  la  jiature  des  objets  à  con- 
fectionner, est  percée  d'un  nombre,  correspondant 
de  trou?  plus  ouverts  à  leur  sommet  qu'à  leur  base , 
et  dan*  lesquels  on. fait  entrer  les  tètes,  des  poinçons  ; 
ceux-ci  sont  composés  de  fil  d'acier  Arampé  etrrecuit  ; 
leurs  pointe?  ne  doivent  sortir  de  la  plaque  que  de  la 
quantité  juste  nécessaire  pour  perforer  la  lame  métal* 
lique  ;  mais ,  afin  qu  elles  ne  s'émoussfent  point,  elles 
sont  reçues  daijspn  pkteau  servant  de  mairicei,  criblé 
d'un  nombre  de  .trous  correspondant  à  celui  ;  de? 
poinçons,  et. établi. a  demeure  sur  le  sommier  de;k 
presse*  Cette  matrice  est  disposée  dételle  manière  que, 
lorsque  le  plateau  supérieur  est  descendu, les  poin- 
çons rencontrent  juste  les  trous  destinés  à  les  reoe* 
vpir,  après  avoir  percé  la  lame  métallique;  et  bomme 
elle  est  en  même  temps  fortement  pressée  entre  les 
deux  plateaux ,  les  barbes  qu'aurait,  pu  laisser:  l'outil 
sur  le  bord  des  trous  s'effacent.  .   „ 


3i$  »      ARfDS    MEëAKCQIÏBSv      - 

La  partie  -de  l'appareil  portant  la  feuille  à  percer 
est  formée  de  deux  coalisées  horizontales  en  «fonte, 
dans  lesquelles,  glisse  tfn  chariot  «à  châssis  mobile 
sur  lequel  la  feuille  est  fortement  attachée  par  des 
brides  ou  tenons  ;  dés  vis  '  directrices  disposées  do 
chaque  cèté,  'empêchent  que  le^chamot  ne*  puisse 
défier.  Son  mouvement  *|e  va  et  vient  s'opère  eu 
moyen  d'une- Joigne  «s  placée  en  dessous,  et  pas- 
sant dans  des  collets  ou  écrans  afin  d'éviter  son  ba- 
iottement  Une  roue  à  roche t,  montée  sur  la  tète  de 
la  vis,  et  dans  le*  dents  de  laquelle  s'engage  *tn  di» 
qneft,  règle  son  degré  d'avancement  *  et  par  suite 
celui  du  chariot  et  de  IfcfeuiUe  métallique^  Ge  inéea<- 
nisme ,  qui  a  quelque  analogie'  aveu  celui  de  la  ma* 
chine  à  graver  de  Comté ,  doit  être'  construit  avec  une 
grande!  précision  pour  produire  l'ellc  t  voulu ,  c'est-à- 
dire  pour  fomr<avanoer  le  ehàribf 'èïfcetëinent  de  ht 
distance*  m^iiitptilr  entre  les  rangée*  de  trous.  Quand 
le  chariot  est  arrivé  au-dessus  de  la  matrice ,  il  est 
«nfêté  par  un  butoir;  ou  tourne {alors  le  volant  du 
balancier,  et  tous  les  tftftis  s*  fdttt*  la  fois,  si  les 
poinçons  garnissent  toute  la  surface-  dû  plateau ,  ou 
successivement  s'il  n'y  en  a  qu'une  ou  plusieurs  ran-* 
gées.  .         ,      ■    i.. 

-  ^Lorsqu'on  a  -des  ouvrages  tria  délicats  à  exécuter , 
on  remplace  le  rochet  par  un  engrenage  au  moyen 
duquel  on  obtieM  des  rangées  dé  trou*  extrêmement 

rapprochées.     l 

S'agto<il  dtf  perforer  des  feuilles  circulaires,  les 
poinçons  sont  alors  disposés  en  rayons  partant  du 
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centre  9  ou  par  segmens  composés  du  quart  ou  du 
huitième  de  Taire  totale.  Dans  ce  cas,  la  feuille  tourne 
sur  un  pivot  central ,  de  inamière  que  les  différentes 
sections  de  trous  soient  percées  successivement.  Ici , 
la  grande  làsdbviens  inutile;  mai»  l'auteur  kt  femptoee 
par  un  cefacle  denté  mr  lequel  on  fixe  la  feuille ,  éi 
cfatt  le  mouvement  est  réglé  à  l'aide  #un  cliquet  et 
arrêté  au  pbip  t  convenable  par  des  butoirs*. 
•   ;Qn  conçoit  quef  pour  chaque  espèce  de  criblés 

m 

<fu'on  veut  fabriquer ,  U  faut  se  servir  de  poinçpns 
de  différera  calibres.,  qu'il  est  toujours  facile  dé 
remplacer;  {Memejôurnmti  octobre  i8*8.) 

»  *  •  • 

Machine  pour  percer  des  trous  dans  le,  fer.;  par , 

•  M,  Pihet.  , 

•  Cette  machine  est  manœuvrée  k  bras,  sans  volant 
ni  engreopge  $  elle  se  compote  d'une  cage  sblitfé  en 
fonte  sur  latjuelt*  on  place  la  pièce  à  percer ,  d'une 
botte  coulante portant  un  poinçon  mobile,  dtnr'Fé* 
vierqui  fait  baisser  cette  boîte,  et  d'un  autre  leviter  frèi 
lourd  à  son  extrémité  afin  dé  développer  beaucoup 
de  force  dans  sa  chute.  Ce  dernier ,  en  s'abaissant , 
soulève  le  levier  qui  tient  à  la  botte  coulante,  et  fait 
descendre  celle wn  .et  son-. poinçon ,  pour  *percer  la 
pièce  de  1er  jorinràei  à  sou  action.  La  promptitude 
4V4K  laquelle  se  frit  ce  travail  .est 'telle*  qu'on  peut 
percer  huit  trauspa*  minute  dan»  de*  fen  de  «{tutti* 
Ugnei  d'épaisseur.  Pour  faire  s*  sérvioct  il  faut  dent 
homme*  au  levier/ et  un  pour  plaqer  le  fer.  [Mim* 
/oum*l>-mè§s  i8cft8.)  ••• 
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Machine  a  tarauder  les  écrous  ;  par  le  même. 

Cette  machine  se  compose  d'une  table  ei*  fonte 
portant  deux  supports ,  qu'on  peut  approcher  ou  écar* 
tpr  à  volonté  par  le  moyen  d'une  coulisser  pratiquée 
9M  mille»*  de  la  table,  et  dans  laquelle  ils  glissent. 
Lîun  de  ces  supports  forme  une  cage  dans  laquelle 
sont  ajustés  deux  coussinets  en  acier  qui  serrent  à 
retenir  les  écrous.  L'autre  support  sert  à  diriger  l'arbre 
dans  lequel  il  coule  librement  ;  cet  arbre  porte  vers  le 
bout  renforcé  un  trou  carré  dans  lequel  sont  ajustés 
les  taraux;  à  l'autre  extrémité  est  fixée  une  roue  qui 
engrène  avec  un  pignon  sur  l'axe  duquel  est  fixé 
une  manivelle.  En  tournant  cette  manivelle ,  le  mou* 
vement  de  rotation  est  transmis  à  l'arbre,  ce  qui 
fait  entrer  le  tarau  dans  l'écrou*  Le  pas  de  ce  taft^u 
entraine  l'arbre,  et' comme  le  pignon  peut  glisser  sur 
son  arbre,  il  suit  la  roue  dentée  par  le  moyen  de 
joues  qui  excèdent  la  dentiiip.  (^Industriel,  septembre 
i8a8.) 

MANÈGES/   •    ■;.     f 

f      Manège  portatif  en  fer;  par  M.  A.  Durand. 

La  combinaison  de  cet  appareil  est  tfès  simple;  un 
arbre  maintenu  verticalement-  dans  la-  terre  porte,  à 
In  partie  qui  excède,  une  grande  poulie  horizontale 
en  fonte,  de  S  pieds  de  diamètre;  à- cette  poulie,  et 
dans  la  direction  <fora  de  ses  rayons ,  est  fixé  un  levier 
à  l'extrémité  duquel  est  atelé  un  cheval.  Ce  levier,  mu 
par  le  cheval,  fait  tourner  la  poulie;  cett#-ei  reçoit 
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dans  sa  gorge,  armée  de  pointes  en  fer,  une  chaîne  qui 
partage  son  mouvement  et  peut  le  transmettre  à  toutes 
les  distances  et  dans  toutes  les  directions.  La  poulie 
étant  à  fleur  de  terre,  la  chaîne  passe  dans  des  con- 
duits en  fonte  sous  le  chemin  tracé  par  le  cheval  ;  en 
sorte  que  le  point  le  plus  élevé  de  ce  manège ,  qui  est 
le  palonnier,  n'arrive  qu'à  un  mètre  au-dessus  du  $ol. 
Ce  manège,  qui  ne  pèse  pas  a5o  kilogrammes,  et 
dont  le  prix  est  de  5oo  francs,  est  d'un  très  petit  vo- 
lume et  se  divise  en  deux  parties,  qui  se  transportent 
facilement;  leur  réunion  n'exige  aucun  ajustage  et  est 
effectuée  dès  l'instant  qu'on  a  fait. rentrer  l'arbre  ver- 
tical dans  les  douilles  disposées  pour  le  recevoir.  Cette 
opération  se  fait  sans  vis  ni  clavettes  et  n'est  qu'un 
simple  replacement.  {Annales  de  F  Industrie  ,  août 
1828. ) 

MÉTIERS. 

Métiers  perfectionnés  pour  fabriquer  les  étoffes  de  soie; 

par  M.  Maisiat. 

Parmi  les  changeraens  introduits  par  l'auteur  dans 
les  métiers  à  fabriquer  les  étoffes  de  soie,  le  plus  im- 
portant est  la  substitution  de  légères  broches  de  fer 
aux  anciennes  lisses,  qui  occupaient  trop  de  place  sur 
le  métier,  pour  qu'on  pût  les  multiplier  autant  que 
l'exigent  certains  ouvrages,  puisqu'on  ne  pouvait  y 
employer  pins  de  vingt  lisses  à  la  fois ,  tandis  que 
M.  Maisiat  emploie  quarante-huit  brochettes.  Les  nou- 
veaux métiers  ont  sur  les  anciens  l'avantage  de  présen- 
ter une  foule  régulière,  chaque  fil  de  la  chaîne  étant 

Abob.  du  Dicouv.  de  18*8.  21 


3aa  ARTS    MÉCANIQUES. 

nivelé  à  volonté ,  de  manière-  à  ne  produire  qu'une 
seule  ligne  au  passage  de  la  navette.  Par  cette  sup- 
pression, on  obtient  une  tire  douce,  à  l'effet  de  la- 
quelle l'élasticité  d'une  chaîne  quelconque  peut  suffire 
sans  en  être  énervée.  Aussi ,  les  fils  lés  plus  fins  en 
soie,  en  bourre  de  soie,  en  cachemire,  en  laine,  en 
coton  et  en  fil,  ne  présentent  plus  aucune  difficulté, 
quels  que  soient  d'ailleurs  l'ouvraison  et  le  tors  de 
leurs  fils. 

Une  autre  amélioration  essentielle  due  à  M.  Mamat 
est  la  manière  ingénieuse  avec  laquelle  il  rattache  à 
la  marche  du  métier  le  mouvement  du  régulateur 
que  Ton  faisait  dépendre  du  jeu  du  battant;  d'où,  il 
résulte  que,  dans  ses  nouveaux  métiers,  le  régulateur 
ne  fait  plus  de  pas  inutiles.  Ainsi  assurée,  la  marche  du 
régulateur  garantit  la  précision  de  la  réduction  et  per- 
met, par  la  finesse  des  découpures  qu'on  obtient,  de 
traiter  sur  le  métier  toute  espèce  de  nouvelles  compo- 
sitions pour  l'ameublement,  dans  les  plus  grandes  lar- 
geurs, ce  qui,  jusqu'à  présent,  était  regardé  comme 
impraticable. 

Enfin ,  un  dernier  perfectionnement  imaginé  par 
M.  Maisiaty  est  un  système  de  rabats  au  moyen  des* 
quels ,  divisant  et  subdivisant  sa  chaîne  à  volonté ,  l'an» 
teur  est  parvenu  à  donner  les  moyens  de  présenter 
alternativement  et  séparément  telle  ou  telle  partie  de 
la  largeur  de  l'étoffe  au  travail  de  l'ouvrier  ;  ce  qui 
lui  donne  les  moyens  de  variera  Finfini  la  fabrication. 

M.  Maisiat  a  exécuté ,  d'après  ses  procédés,  sur  une 
espèce  de  gros  de  Tours,  le  testament  de  Louis  XVI 
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en  caractères  cicéro  romain,  avec  une  ai  étonnante 
perfection ,  que  d'habiles  typographes  ont  cru  que  ces 
caractères  étaient  imprimés  avant  de  savoir  qu'ils 
étaient  exécutés  au  métier.  (BulL  de  la  Soc.  (TEncour^ 
mars  i8a8.  ) 

MOULINS. 

Moulin  pour  fabriquer  Forge  perle. 

Ce  moulin  se  compose  de  deux  meules ,  l'une  dor* 
mante  et  une  autre  tournante;  elles  ne  portent  point 
de  tailles  et  sont  seulement  piquées*  Elles  sont  dis- 
tantes de  quelques  lignes  et  le  grain  y  est  amené  comme 
dans  les  moulins  à  farine.  L'archnre  est  garnie  d'une 
feuille  de  tôle  criblée  en  râpe  et  dont  les  bavures  sont 
en  regard  de  la  meule  tournante  9  et  séparées  d'elle 
par  un  intervalle  de  a  millimètres. 

L'on  donne  à  la  meule  tournante  une  vitesse  de 
4oo  révolutions  par  minute.  Avec  cette  vitesse,  les 
grains  qui  arrivent  au  centre  dé  la  meule  marchent 
vers  la  périphérie  et  commencent  à  s'arrondir  par  le 
frottement  des  meules  ;  ils  sont  lancés  vers  la  péri- 
phérie de  la  tôle  criblée  où  ils  achèvent  de  s'ébarber 
et  de  s'arrondir;  puis  ils  sont  rejetés  au-dehors  avec 
la  farine  provenant  de  la  pellicule  et  des  débris  du 
grain.  • 

Ce  premier  produit  passe  dans  un  tarare  où  les  grains 
sont  séparés  de  la  farine.  Puis  ces  grains  sont  traités 
par  un  crible  percé  de  trous  circulaires  du  calibre  de 
l'orge;  il  ne  livre  donc  passage  qu'aux  grains  qui  ont 
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été  assez  éharbés  pour  être  réduits  aux  dimensions 
voulues.  On  repasse  ensuite  le  reste  aux. meules  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  quatre  et  même  cinq1  fois,  jusqu'à 
ee  qu'enfin  le  tout  soit  ébarbé  et  perlé. 

Deux  paires  de  meules  peuvent  faire,  en  vingt-quatre 
heures,  jusqu'à  dix  sacs  d'orge  perlé,  ou  10  quintaux 
usuels.  (  Industriel,  juin  1828.  ) 

PAVÉS. 

Nouveau  pavage  des  rues;  par  M.  Hobsow. 

Sur  des  graviers  ou  autres  matériaux  fortement 
battus,  l'auteur  répand  uniformément  des  pierres  ré- 
duites en  petits  fragmens,  sur  lesquelles  il  place  les 
pavés  régulièrement  taillés.  Ces  pavés  sont  battu» 
convenablement  avec  le  mouton ,  et  les  interstices  sont 
remplis  avec  une  sorte  de  ciment  fait  de  sable,  de, 
chaux  et  d'eau.  On  peut  employer  le  même  procédé 
lorsque  la  rue  ou  la  route  est  formée  de  .cailloux  ;  à  cet 
effet,  on  répand  les  petits  fragmens  de  pierre  sur  la 
couche  bien  battue  servant  de  fondement,  et  on  y 
place  ensuite  les  cailloux  qui  doivent  être  cimentés 
ensemble  en  faisant  couler  entre  eux  une  matière  li- 
quide capable  d'acquérir,  en  séchant,  la  dureté  de  la 
pierre.  (Lond.  Jourru  of  Arts,  avril  1828.  ) 

POMPES.* 

Nouvelle  Pompe  a  incendie  à  jet  continu.. 

Cette  pompe  est  alimentée  soit  par  l'eau  contenue 
dans  une  bâche ,  soit  par  un  tuyau  d'aspiration  qui 
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plonge  dans  un  réservoir,  un  puite  oui  toute  auU-0  prise 
d'eau.  Deux  corps  de  pompe  en  cuivre  sont  fixés  au 
fond  de  la  bâche;  les  tiges  des  pistons  qui  montent* 
et  descendent  alternativement  dans  les  corps  de  pompe 
sont  articulées  avec  une  bascule  dont  le  centre  .de 
mouvement  est  sur  un  aie  qui  traverse  toute  la  lon- 
gueur du  chariot.  A  chaque  extrémité  de  cet  axe ,  son, t 
fixés  des  leviers  réunis  par,  des  barres  en  bois,  aux- 
quelles s'appliquent  les  hommes  placés  à  chaque  côté 
du  chariot,  et  qui  communiquent  ainsi  la  force  mo- 
trice aux  pistons.  Pour  rendre  le  jet  continu  ,  l'eau 
passe  dans  un  réservoir  d'air  en  cuivre  de  forme  sphé- 
rique  et  hermétiquement  fermé.  L'air  de  ce  réservoir 
est  refoulé  dans  la  partie  supérieure  à  mesure  que  l'eau 
s'y  élève  ;  il  réagit  sur  l'eau  qu'il  chasse  par  un  tuyau 
latéral  auquel  est  adapté  la  lance  destinée  à  diriger 
le  jet  sur  l'objet  embrasé.  On  conçoit  que  l'eau  alter- 
nativement aspirée  et  foulée  dans  les  deux  corps  de 
pompe,  arrive  toujours  eu  même  quantité  dans  le 
réservoir  d'air,  et  y  éprouve  une  pression  constante; 
ce  qui  détermine  un  jet  continu.  (  Bull,  de  la  Soe. 
cTEncour.,  juin  1828.) 

PONTS. 

_    * 

Pont  suspendu  sur  le*Drac  près  Grenoble. 

La  longueur  de  ce  pont  est  de  4<x>  pieds  entré  les 
deux  culées,  sans  qu'il  y  ait  aucun  point  d'appui  in- 
termédiaire. Le  plancher,  dont  la  largeur  est  de 
ao  pieds,  est  suspendu  par  quatre-vingt-trois  tiges  à 
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six  chaînes  de  fer  forgé,  Le»  chaînes  disposées  par 
paires,  et  placées  tes  unes  au-dessus  des  autres  sur 
trois  rangs,  sont  formées  par  l'assemblage  d  anneaux 
ofrlongs  de  1 5  pieds  de  long  et  d'un  pouce  de  largeur 
sur  £  pouce  d'épaisseur.  Ces  chaînes  passent  sur  des 
obélisques  de  4<>  pieds  de  hauteur ,  et  Tont  s'amarrer 
profondément  dans  le  sol  à  une  plaque  en  Goûte  char- 
gée d'un  massif  de  maçonnerie  contrebutté  par  des 
voûtes.  Le  pont  est  à  deux  voies  ;  les  piétons,  les  che- 
vaux et  les  voitures  légères  n'y  produisent  point 
d'ébranlement  sensible.  Les  voitures  pesamment  char- 
gées n'y  forment  que  de  légères  ondulations.  {Commet 
français,  y  février  1828.  ) 

PRESSES. 

Pressoir  a  double  fond  et  h  vis  horizontale ,  portant 
un  volant  balancier  a  percussion;  par  M.  Rbvillon. 

Ce  pressoir  consiste  principalement  en  un  fort  bâ- 
tis en  charpente  renfermant  un  coffre  à  double  fond 
et  portant  un  couvercle  amovible  et  fermé  aux  deux 
bouts  par  deux  plateaux  qu'on  approche  ou  qu'on 
éloigne  l'un  de  l'autre,  au  moyen  de  deux  fortes  vis 
de  pression  et  de  rappel  traversant  chacune  un  écrou 
fixé  solidement  à  chaque  tète  du  pressoir. 

L'étendue  des  parois  intérieures  du  coffre  est  re- 
vêtue de  liteaux  croisés,  espacé»  seulement  de  la  quan- 
tité nécessaire  pour  permettre  au  liquide,  que  la  pres- 
sion exercée  par  les  vis  fait  jaillir  du  marc  de  raisin 
déposé  entre  les  deux  plateaux,  de  passer  et  de  couler 
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librement  dans  un  réservoir  inférieur  destiné  à  le  re- 
cevoir. 

La  base  principale  de  cette  machine  consiste  dans 
un  volant  balancier  à  percussion  >  espèce  de  levier  de 
forme  circulaire,  monté  librement  sur  la  tête  de  la 
vis  du  pressoir  et  garni  de  chevilles  que  saisit  l'oui- 
vrier  quand  il  manœuvre  le  pressoir.  Ce  volant  est 
garni  de  mentonneis  d'arrêt,  qui ,  venant  à  rencontrer' 
d'autres  mentonnets  fixés  sur  la  tête  de  la  vis,  la  font 
tourner,  par  reprises,  dans  son  écrou.  On  obtient 
ainsi,  suivant  l'énergie  de  l'effort  de  l'ouvrier  et  la 
vitesse  qu'il  imprime  au  volant,  une  pression  sur  le 
plateau  et  le  marc  de  raisin  dont  la  puiss^ce  n'a  pour 
limite  que  la  force  de  la  vis  et  de  l'écrou.  (  Bulletin  de 
la  Soc.  (FEncour.)  janvier  i8a8.  ) 

Presse  a  comprimer  la  farine  dans' des  tonneaux ,  em- 
ployée aux  Etats-Unis  d'Amérique. 

Chaque  baril  doit  contenir  196  livres  poids  anglais 
de  farine.  On  commence  par  placer  sur  le  plateau 
d'une  balance  le  baril  vide  surmonté  d'un,  faux  baril. 
On  fait  la  tare,  et  on  charge  l'autre  plateau  d'un 
poids  de  196  livres.  On  remplit  d'un  poids  égal  de  fa- 
rine le  baril  et  le  faux  baril  que  l'on  place  sous  la 
presse,  et  sur  lesquels  on  fait  descendre  un  refouloir 
qui  entre  juste  dans-  le  baril  ;  la  tige  de  ce  refouloir 
monte  et  descend  entre  deux  galets  qui  lui  servent 
de  guide  et  porte  deux  bielles  ou  tirans  fixés  en  un 
point  déterminé  d'une  espèce  de  joue  formant  l'exr 
trémité  d'un  grand  levier.  Cette  joue  tourne,  par  son 
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extrémité  supérieure,  sur  un  fort  boulon  traversant 
deux  apports.  Quand  le  levier  est  baissé  il  fait  des- 
cendre le  refouloir  sur  la  farine  contenue  dans  le  ba- 
ril, ce  qui  procure  un  degré  de  pression  suffisant. 
Pour  augmenter  la  puissance  de  ce  levier,  le  garçon 
meunier  fait  glisser  en  dehors  un  levier  mobile  te- 
nant au  premier;  et,  appuyant  de  tout  le  poids  de  son 
corps  sur  ce  levier,  il  accroche  à  son  extrémité  un- 
poids  qui  le  tient  abaissé. 

Quand  la  pression  est  achevée  on  relève  le  levier, 
aidé  dans  ce  mouvement  par  des  cordes  et  un  con- 
trepoids; alors  le  refouloir  remonte  et  dégage  le  faux 
baril,  qui,4fe  trouvant  vide,  est  enlevé.  On  ferme 
alors  le  baril  plein  de  farine,  et  on  le  remplace  par  un 
autre  pour  recommencer  l'opération. 

Cette  presse  sans  vis  est  simple,  efficace,  peu  dis- 
pendieuse, et  peut  être  construite  par  un  simple 
charpentier.  (  Même journal ,  décembre  1828.) 

ROBINETS. 

Nouveau  Robinet  de  sûreté. 

Le  boisseau  de  ce  robinet  porte  à  la  partie  supé- 
rieure un  canon  creux  et  incliné,  dans  lequel  se  loge 
une  tige  formant. bouchon  d'un  bout,  et  qui  est  ta- 
raudée à  l'autre  bout.  Celte  tige  est  enveloppée  par 
un  ressort  à  boudin ,  sur  lequel  s'appuie  le  bout  d'un 
ecrou  vissé  sur  le  pas  de  vis  de  la  tige,  et  ayant  ex» 
térieurement  la  forme  d'un  anneau  de  clef,  pour  per- 
mettre de  visser  et  de   dévisser  l'écrou  à  volonté. 
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L'extrémité  de  la  tige  opposée  à  celle  qui  est  taraudée 
et  formant  un  bouchon  qui  ferme  hermétiquement  le 
fond  de  l'ouverture  du  canon ,  s'engage  dans  une  en- 
taille en  forme  de  gorge,  dans  laquelle  est  ménagé 
un  arrêt  qui,  venant  butter  contre  le  bouchon, em- 
pêche de  tourner  pour  l'ouvrir.  D'un  autre  côté  9  la 
^clef  du  robinet  se  trouve  retenue  par  un  ergot  qui 
butte  contre  une  encoche  pratiquée  dans  le  boisseau, 
et  qui  permet  à  la  clef  de  faire  juste  un  quart  de  ré- 
volution. Lorsqu'on  veut  ouvrir  le  robinet  il  suffit  de 
détourner  l'écrou  de  la  tige;  *>n  rappelle  par  ce  . 
moyen  le  bouchon  dans  le  canon  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
sorti  de  l'entaille  ou  gorge  pratiquée  dans  la  clef 
pour  le  recevoir;  alors  tonte  résistance  cesse,* et  la 
clef  peut  tourner.  (Industriel,  août  1828.) 

ROUES. 

Roues  en  fer  perfectionnées  ;  par  M.  Sbaton. 

Les  rayons  de  ces  roues  servent  de  ressorts.  Pour 
les  former  on  courbe  une  bande  d'acier  d'environ 
s»  à  3  pouces  de  large  en  forme  d'ovale,  dont  le  grand 
axe  est  de  la  longueur  destinée  à  la  partie  du  rayon 
de  la  roue,  comprise  entre  le  moyeu  et  les  jantes; 
cette  bande  d'acier  ainsi  disposée  forme  dans  le  fait 
deux  rayons  à  ressort ,  recourbés  dans  des  directions 
opposées.  Afin  de  lier  cette  paire  de  rayons  avec  la 
circonférence  et  le  moyeu ,  le  bout  joint  à  la  circon- 
férence est  forgé  de  manière  à  former  une  bride  au- 
tour d'une  clavette  en  fer  suffisamment  forte;  cette 
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bride  ail  divisée  pur  une  ouverture  dite  dans  le  sens 
de  la  cavité,  de  manière  à  contenir  intérieurement 
une  pièce  saillante  qui  enveloppe  la  circonférence. 
Le*  autres  bouta  des  ressorti  à  l'endroit  où  les  extré- 
mités dp  la  bande  d'acier  doivent  se  rencontrer  en* 
semble,  sont  forgés  de  manière  à  être  aplatis  dans 
la  direction  du  rayon  de  la  roue,  et  ces  parties  apla- 
ties entrent  dans  des  cavités  faites  exprès  dana  le 
moyeu,  portant  des  entailles  carrées,  au  moyen  de 
quoi  tout  est  solidement  fixé.  On  doit  se  pourvoir 
pour  chaque  roue  4'un  nombre  de  rayons  à  ressort 
égal  à  la  moitié  du  nombre  des  rais  destinés  à  chaque 
roue  9  puisque  chacun  d  eux.  équivaut  à  deux  rais. 

Lies  moyeux  eu  bronze  ou  en  fer  ont  des  eutailles 
faites  à  des  intervalles  réglés  autour  de  leurs  bords, 
dans  la  direction  des  rayons ,  pour  recevoir  les  bouts 
aplatie  des  doubles  rayons  à  ressort;  ils  ont  encore  à 
chacun  de  leurs  côtés,  entré  leurs  bords  et  leur  cen- 
tre, une  gouttière  annulaire  aplatie;  les  entailles 
carrées  à  l'extrémité  aplatie  des  doubles  rayons  à 
ressort  étant  préparées  de  manière  à  correspondre 
«vee  ces  gorges  annulaires,  forment  avec  elles  des 
cavités  annulaires  non  interrompues,  pour  recevoir 
des  viroles  appropriées  à  cet  objet;  des  trous  étant 
percés  à  travers  ces  viroles  ainsi  qu'à  travers  le  moyeu, 
dans  les  intervalles  ménagés  entre  les  bouts  aplatis 
des  rayons  à  ressort,  ainsi  qu'à  travers  deux  plaques 
circulaires  appliquées  aux  extrémités  du  moyeu ,  on 
met  en  place  les  doubles  rayons  à  ressort  et  les  au- 
tres parties,  et  ou  assujettit  le  tout  avec  des  clavettes 
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à  ress+tt.  Lai  essieux  tournent  avec  les  voues.  (  Rep. 
qf patent  inventions,  août  1827.) 

SCIERIES. 

/ 

Scie  circulaire  à  pédales  employée  en  Angleterre. 

s. 

Cette  scie  est  montée  sur  un  bâtis  en  bois  ressem- 
blant à  un  banc  de  tour,  et  se  met  en  œuvre  avec  la 
plus  grande  facilité,  à  l'aide  d'une  seule  personne  qui 
présente  te  bois  à  débiter  à  l'action  de  la  scie  circu- 
laire ,  en  môme  temps  qu'elle  la  fait  tourner  arec 
le  pied  agissant  sur  une  pédale.  L'axe  de  la  scie  est 
niOQté  horizontalement  sur  deux  poupées  à  pointes 
ajustées  à  coulisse  sur  le  bâtis,  et  reçoit  son  mou- 
vement de  rotation  de  la  pédale  *  au  mojen  de  deux 
poulies  à  plusieurs  gorges,  dont  Tune  est  montée  sur 
l'axe  de  la  scie,  et  dont  l'autre  est  réunie  à  la  pédale 
par  l'intermédiaire  d'une  bielle  à  crochet,  qui  fait 
tourner  Taxe  coudé  de  cette  roue*  La  scie  tourne 
dans  une  auge  en  fonte  qui  reçoit  la  sciure,  et  qu'on 
vide  lorsqu'elle  est  pleine.  La  partie  supérieure  de 
cette  scie  passe  dans  une  fente  pratiquée  dans  Té-, 
paisseur  d'une  tablette  en  bois  ajustée  à  charnière 
sur  le  derrière  de  l'auge,  et  formant  avec  la  surface 
supérieure  de  cette  auge ,  qui  se  trouve  à  l'axe  de  la 
scie,  un  angle  dont  l'ouverture  se  règle  par  une  vis 
de  rappel  ajustée  sur  le  devant  de  l'auge,  de  ma- 
nière â  ne  laisser  passer  au-dessus  de  la  tablette  que 
la  partie  de  la  scie  que  Ion  juge  nécessaire  de  faire 
agir  sur  le  bois  à  débiter,  qui  est  présenté  à  son  ac« 
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tion  par  l'ouvrier  sur  la  tablette  inclinée.  La  largeur 
que  Ton  veut  donner  au  bois  que  Ton  refend  sur 
cette  machine  est  déterminée  par  un  parallélogramme 
en  cuivre  et  à  charnière  qui  se  fixe  sur  la  tablette,  de 
manière  que  les  longs  cotés  soient  parallèles  i  la 
fente  dans  laquelle  passe  la  scie  circulaire;  en  ou» 
▼rant  ou  en  fermant  plus  ou  moins  ce  parallélo- 
gramme qui  se  manœuvre  par  des  vis  de  pression,  et 
contre  le  côté  duquel  on  applique  une  des  faces  du  bois 
à  couper,  on  règle  la  largeur  que  l'on  veut  donner  au 
bois.  Sur  la  même  tablette  est  encore  entaillée  une 
règle  en  cuivre  à  coulisse  portant  un  demi-cercle  mo- 
bile divisé  en  degrés  comme  celui  d'un  rapporteur; 
ce  demi-cercle  a,  près  de  son  centre,  un  rebord  qui 
s'élève  verticalement ,  et  qui  forme  une  règle  contre 
laquelle  on  applique  le  morceau  de  beis  que  l'on 
veut  couper  sous  un  angle  quelconque. 

On  peut  obtenir  sur  cette  machine  des  pièces  de 
bois  plats,  carrés  parfaits,  des  cubes,  des  rectangles, 
des  parallélogrammes;  elle  permet  même  de  faire  des 
languettes,  des  tenons  et  des  rainures;  il  suffit  pour 
cela  de  régler  convenablement  la  position  de  la  plan- 
chette mobile  et  des  branches  du  parallélogramme,  ce 
qui  s'opère  avec  facilité  au  moyen  de  vis  que  l'on  ma- 
nœuvre aisément  avec  les  doigts.  (  Industriel,  t.  n.) 

SOUFFLETS. 

Machine  soufflante  mue  par  une  machine  a  vapeur  > 
établie  par  MM.  Aitkbn  et  Steel. 

La  fabrication  de  la  fonte  au  coke  se  faisant  dan* 
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des  fourneaux  beaucoup  plus  élevés  que  ceux  alimen- 
tés au  charbon  de  bois ,  les  souffleries  ordinaires  ne 
pouvaient  y  suffire,  puisqu'on  a  calculé  que  chacun 
des  nouveaux  fourneaux  consomme  3o,ooo  pieds  cu- 
bes d'air  par  minute.  Les  quatre  hauts  fourneaux  éta- 
blis aux  usines  de  la  Voulte  (Isère)  sont  alimentés 
par  deux  souffleries  à  cylindre,  activées  par  deux 
machines  à  vapeur  de  la  force  de  60  chevaux. 

La  machine  soufflante  est  composée  d'un  grand 
cylindre  alésé  intérieurement ,  et  dans  lequel  monte 
et  descend  un  piston  qui  reçoit  son  mouvement.de 
la. machine  à  vapeur.  Le  fond  supérieur  du  cylindre 
eaft  muni  de  deux  soupapes  pour  l'aspiration  et  pour 
L'expiration  de  lair;  le  fond  inférieur  porte  également 
deux  soupapes  destinées  au  même  usage.  L'air  chassé 
par  le  piston,  tant  en  descendant  qu'en  montant,  se 
rj&uioit  dans  un  tuyau  latéral  qui  reçoit  d'autres 
tuyaux  de  même  calibre,  lesquels  vont  porter  le  vent 
à  sa  destination. 

Aussitôt  que  le  piston  descend ,  il  chasse  devant 
lui  tout  l'air  contenu  dans  la  capacité  du  cylindre, 
qu'il  parcourt  en  entier,  et  le  force  à  entrer  dans  le 
tuyau  latéral ,  tandis  qu'il  aspire  après  lui  de  nouvel 
air,  qui  sera  à  son  tour,  quand  le  piston  remontera, 
poussé  de  la  même  manière  dans  le  récipient;  il  s'en- 
suit un  jet  continu  qui  est  d'autant  plus  régulier  que 
les  conduits  ont  plus  de  longueur.  (Même  journal, 
septembre  1828.) 
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Tissus  en  baleine  pour  chaises  et  fauteuils ,  en  rempla- 
cement de  la  canne;  pai%  M.  Bb&julrdibu. 

Pour  faire  ces  tissus,  l'auteur  prend  des  fanons  de 

• 

baleine  dans  leur  état  naturel ,  sans  avoir  éprouvé 
aucune  préparation ,  et  seulement  séparés  les  uns  des 
autres.  On  les  divise  à  la  scie  dans  les  dimensions 
demandées  par  celles  des  meubles.  On  les  fait  ensuite 
bouillir  pendant  deux  ou  trois  heures  pour  les  amol~ 
Hr ,  afin  de  pouvoir  les  oouper  plus  facilement*  Leur 
division  en  petits  brins  ou  rubans  se  fait  arree  un 
couteau  à  régulateur ,  dans  le  sens  de  leur  longueur; 
ils  sont  ensuite  raclés  pour  leur  enlever  les  ébar- 
bures  qu'ils  peuvent  avoir  conservées  ;  enfin ,  on  le* 
trie  suivant  leur  couleur  et  leur  longueur ,  et  on  ira** 
prime  sur  leur  surface  différens  dessins  soit  au  timbre 
sec,  soit  au  cylindre. 

Les  tissus  de  baleine  pour  meubles  à  jour  ne  pré* 
sentent  aucune  difficulté  dans  leur  travail  ;  Us  se  font 
avec  la  même  facilitéque  ceux  des  meubles  de  canne* 
Les  ouvriers  les  font  indistinctement  et  peuvent  exé» 
cuter  des  combinaisons  variées  à  l'infini  pour  les  des- 
sins de  diverses  couleurs.  (Bul/et.  de  la  Soc.  £Ençour.> 
janvier  1828.) 

TOUKÏLLOltfS. 

Moyen  d'huiler  ou  graisser  les  tourillons  et  les  cous- 
sinets des  arbres  tournons  des  machines. 

Ce  moyen  consiste  a  disposer  un  vase  de  métal 
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avec  son  couvercle  mobile ,  et  muni  d'un  tuyau  qui 
en  traverse  le  fond  et  mon  le  jusque  vers  le  sommet. 
Dans  l'espace  annulaire  est  l'huile ,  et  la  partie  infé- 
rieure du  tuyau  qui  sert  de  fond  au  vase  est  ajustée 
dans  un  trou  fait  dans  le  chapeau  du  coussinet. 

Une  mèche  de  laine  immergée  d'un-  bout  dans 
l'huile,  passe  à  travers  le  tuyau.  L'huile,  par  l'effet 
de  la  capillarité ,  passe  du  vase  dans  la  mèche ,  et 
tombe  goutte  à  goutté  sur  les  pièces  qu'on  veut 
graisser.  (Technicai Repositorjr ,  décembre  1837.) 

TOURS.  , 

Tour  a  pointes  avec  support  a  chariot  y  pour  tourner 
des  cylindres  et  des  cônes  ;  par  AL  Gambbt. 

Les  deux  pointes  de  ce  tour  sont  montées  sur  deux 
poupées  mobiles  posées  à  cheval  sur  les  arêtes  longi- 
tudinales  d'un  châssis  ou  bâtis  en  fonte,  formant  le 
banc  du  tour  sur  lequel  on  fait  glisser  oes  poupées 
pour  rapprocher «ussi  près  que  l'on  veut,  om  éloigner 
à  volonté  les  pointes  l'une  de  l'autre. 

Le  support  du  porte-outil  glisse  également  à  vo- 
lonté le  long  du  châssis  qui  reçoit  les  poupées  ;  il 
porte  lui-même ,  sur  le  devant ,  un  châssis  mobile  sur 
lequel  est  ajusté  et  glisse  le  porte-outil,  que  Ton  ma* 
nœuvre  à  t'aide  d'une  vis  de  rappel  et  d  une  manivelle 
montée  à  l'extrémité  de  cette  vis. 

Le  châssis  mobile  et  horizontal  qui  reçoit  le  porta- 
outil  est  établi  à  pivot  sur  le  support,  de  aatte  que , 
au  moyen  d'une  vis  de  rappel ,  on  a  la  facilité  d'fn- 
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oliner  à  volonté  ce  châssis  par  rapport  à  Taxe  des 
pointes ,  sans  le  faire  dévier  de  sa  position  horizon* 
taie  ;  c'est  cette  disposition  qui  permet  détourner  des 
cônes  dont  les  côtés  sont  plus  ou  moins  inclinés  à 
Tue. 

L'outil  peut  aussi  se  rapprocher  plus  ou  moins  de 
Vase  des  pointes ,  au  moyen  d'une  vis  de  rappel  por- 
tant manivelle,  et  il  a  la  faculté  de  prendre  diffé- 
rentes positions,  qui  lui  permettent  de  couper  sur 
toutes  sortes  d'angles  que  l'on  forme  avec  son  tran- 
chant qui  est  mobile ,  et  l'axe  des  pointes  qui  est  fixe. 
(Industriel,  février  1828.) 

TYPOGRAPHIE. 

Moules  a  fondre  les  caractères  d'imprimerie ,  perfec- 
tionnés aux  Etat-Unis  <P Amérique. 

Les  perfectionnemens  apportés  aux  moules  ordi- 
nairement en  usage  dans  les  fonderies  de  France,  sont 
les  suivans  :  » 

i°.  La  matrice,  au  lieu  d'être  tout-à-fait  mobile, 
est  fixée ,  au  moyen  d'un  ressort ,  sur  un  heurtoir 
adapté  au  registre  de  la  pièce  de  dessus. 

a0.  A  l'aide  d'un  mécanisme  intérieur,  mis  en 
mouvement  par  un  bouton  placé  à  l'extérieur ,  on 
déchausse  l'œil  de  la  lettre  du  creux  de  la  matrice  ; 
en  faisant  faire  la  bascule  à  cette  dernière,  le  ressort 
dit  reprendre  à  la  matrice  la  position  horizontale 
qu'elle  doit  occuper. 

3°.  Après  que  l'œil  de  la  lettre  est  déchaussé  du 
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creux  de  la  matrice,  on  entrouvre  légèrement  le 
moule ,  et,  dans  ce  moment,  le  heurtoir  adapté  à  la 
pièce  de  dessus  décroche  la  lettre  qui  tombe  natu- 
rellement. 

Il  résulte  de  ce  perfectionnement  que  l'ouvrier 
gagne  beaucoup  de  temps,  parce  qu'il  ne  dérange  pas 
te  crochet  de  place ,  qu'il  n'appuie  pas  du  pouce  sur 
la  matrice  pour  décrocher  la  lettre ,  qu'il  n'ouvre  pas 
le  moule  entièrement,  qu'il  ne  décroche  pas  les  lettres 
avec  les  crochets,  qu'il  n'est  pas  obligé  de  remettre 
la  matrice  à  sa  place ,  qu'il  ne  remet  pas  l'archet  sur 
la  matrice  pour  la  retenir;  et  enfin,  parce  que  le 

*  ■ 

moule  s'ouvrant  droit  et  sans  frottement  est  moins 
sujet  à  s'user.  (Même journal  y  décembre  1827.) 

VIS- 

MacMne  a  faire  des  vis  ;  par  M.  Wright. 

M.  Wright  vient  d'exécuter  une  nouvelle  machine 
à  faire  les  vis  à  bois.  Cette  machine  ressemble,  sous 
plusieurs  rapports ,  h  la  machine  très  ingénieuse  du 
même  auteur,  pour  faire  des  épingles.  Les  produits 
qu'elle  exécute  sont  d'une  qualité  supérieure  aux  vis 
à  bois  ordinaires.  Les  opérations  à  laide  desquelles 
on  fait  ces  vis  perfectionnées  s'exécutent  au  moyen 
d'appareils  particuliers.  (Lond.  Jourru  of  Arts,  dé- 
cembre 18*7.) 


Ahch.  du  DmcovT.  de  1818.  22 
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VOITURES. 
Voiture  ireunéepar  des  cerfîhwolam  $  par  M.  Pokok. 

Les  cerfs-volans  qui  traînent  cette  voiture  sont 
formés  avec  du  calicot  appliqué  sur  la  carcasse.  L'au- 
teur les  accouple  quelquefois  pour  éviter  les  trop 
grandes  dimensions,  et  pour  les  élever  davantage 
dans  l'atmosphère;  il  en  lance  plusieurs,  de  telle 
sorte  que  la  corde  du  premier  est  attachée  au  second, 
et  ainsi  de  suite.  Il  en  lance  jusqu'à  12  ,  et  à  l'aide  de 
ficelles ,  qui  font  fonction  de  rênes ,  il  les  manœuvre 
et  varie  la  direction  de  leur  plan  par  rapport  au  cou- 
rant d'air. 

Plusieurs  expériences  ont  été  faites  avec  ces  cerfs- 
volans  ,  et  l'auteur  assure  qu'elles  ont  été  très  satisfai- 
santes. Il  a  pu  faire  ,  une  fois ,  sur  un  mauvais  che- 
min ,  j  de  lieue  en  3  minutes  £  ;  il  a  pu ,  aigc  la  force 
de  traction  de  ces  cerfs-volans ,  briser  une  corde  qui 
pouvait  soutenir,  sans  se  rompre,  un  poids  de  aoo 
livres.  (Bullet.  des  Se.  technologiques,  mars  1828.) 


de  fer  mobile  adapte*  à  une  iwtoure  ;  par 

Les  roues  de  cette  voiture  portent  des  gorges 
creuses  comme  une  poulie,  et  roulent  sur  la  partie 
saillante  des  grandes  roues  formant  le  chemin  de  fer 
mobile.  Les  périphéries  de  ces  dernières  sont  revêtues 
de  bandes  plajes  comme  les  roues  ordinaires,  et,  à 
mesure  que  le  chariot  avance,  les  roues  composant  le 
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chemin  mobile  roulent  le  long  de  la  route  propre* 
ment  dite,  tandis  que  les  petites  roues  du  chariot 
portent  sur  les  saillies  dent  nous  avons  parlé.  (Lond. 
Jounu  of  Arts ,  avril  1827.) 

Chariot  à  vapeur  de  M.  ^bcqueur. 

Ce  chariot  marche  en  avant,  tourne,  recule,  par 
l'effet  seul  de  la  vapeur  ;  le  conducteur  le  dirige  avec 
la  plus  grande  facilité.  Il  est  destiné  à  parcourir  les 
routes  ordinaires  et  les  rues,  et  présente,  dans  sa 
construction,  les  moyens  de  se  prêter  à  tous  les  acd- 
dens  de  terrains,  d'augmenter  la  force  dans  les  mon- 
tées'en  diminuant  la  vitesse  de  la  marche,  de  le  re- 
tenir avec  la  vapeur  dans  les  descentes ,  de  franchir 
les  ruisseaux,  etc. 

La  machine  à  vapeur  employée  est  du  système  des 
machines  rotatives  aussi  de  l'invention  de  M.  Pecqueur. 
(  Voyez  plus  haut,  p.  3ot . ) 

La  chaudière,  composée  tout  entière  de  tuyaux 
duo  petit  diamètre ,  présente  ces  divers  avantages , 
savoir,  qu'elle  occupe  peu  d'espace;  qu'elle  est  légère 
en  même  temps  que  solide,  et  qu'elle  ne  laisse  au* 
euue  chance  d'explosion  dangereuse.  (Bulletin  de* 
Sciences  technologiques  y  février  i8a8.) 

Voiture  a  vapeur; par  M.  Gurnbt. 

La  chaudière  de  cette  machine  locomotrice  est  for- 
mée de  tubes  an  nombre  d'environ  4<>,  en  fer  forgé 
et  soudé,  disposés  en  deux  séries  qui  viennent  se 
joindre  à  la  partie  supérieure,  et  figurent  un  fer  à 
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cheval  placé  verticalement.  C'est  dans  l'intérieur  de 
ce  fer  à  cheval  que  se  trouve  le  foyer.  Le  tout  est  en* 
fermé  dans  une  caisse  en  tôle.  Il  y  a  quatre  tuyaux 
de  cheminée  par  lesquels  s'échappe  l'air  comburé, 
sans  donner  de  la  fumée,  attendu  qu'on  y  brûle  du 
coke  et  du  charbon  de  bois.  Tout  cet  appareil  est 
placé  $ur  le  derrière  de  la  voiture. 

Les  réservoir*  d'eau  et  de  vapeur,  ou  plutôt  les 
séparateurs,  ainsi  qu'on  les  nomme,  sont  aussi  placés 
derrière  la  voiture,  et  envoient  l'eau  dans  les  tuyaux, 
où  elle  se  convertit  en  vapeur  ;  de  là ,  le  fluide  passe 
dan*  les  deux  cylindres  qui  sont  disposés  sous  la  voi- 
ture, et  dont  les  pistons,  au  moyen  de  bielles/  im>- 
priment  les  mouvemens  aux  roues  de  derrière.  Un 
réservoir  d'eau  alimentaire  est  placé  aussi  sons  la 
voiture,  et  il  est  rempli  de  nouveau  à  chaque  relais. 
Sa  contenance  est  d'environ  aa5  litres,  et  il  suffit 
pour  une  marche  de  plus  d'une  heure.  Au  moyen 
d'un  régulateur,  on  peut  imprimer  aux  roues  une 
vitesse  de  deux  à  dix  milles  par  heure,  et  même  plus 
si  cela  devenait  utile. 

c 

La  v<â$ure  a  la  forme  d'une  diligence  ordinaire, 
portant  six  personnes  dans  l'intérieur  et  quinze  à  l'ex- 
térieur, sans  compter,  le  guide,  qui  est  aussi  le  méca* 
nicien.  Cette  voiture  à  six  roues  ;  les  deux  de  derrière, 
qui  reçoivent  seules  le  mouvement  des  pistons,  ont 
5  pieds  de:  diamètre  ;  celles  du  milieu ,  qui  sont  celles 
de  devant  dans  les  diligences  ordinaires,  ont  3: pieds 
9  pouces,  et  les  deux  roues  de  devant  ou  directrice* 
ont  3  pieds.  Le  guide  est  placé  au-dessus  de  ces  der- 
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nières,  et  les  dirige  au  moyen  d'un  levier  à  poignée. 
Il  a  à  sa  portée  la  tige  dune  soupape  à  gorge,  pour 
guider  l'introduction  de  la  vapeur  ;  il  peut  ainsi  ré- 
gler à  volonté  le  mouvement  de  la  voiture  ;  accélérer, 
retarder,  arrêter  sa  marche,  et  même  la  faire  reculer. 

Lorsqu'il  s'agit  de  monter  des  pentes  rapides ,  la 
voiture  est  munie  de  jambes  à  mouvement  alternatif, 
qui  ajoutent  à  l'action  des  roues.  Ces  jambes  sont 
mues  par  la  machine,  à  la  volonté  du  guide,,  ainsi 
que  des  freins  qui  enraient  les  roues  de  derrière,  et 
en  ralentissent  le  mouvement  dans  les  descentes. 
L'impériale  de  la  voiture  est  à  9  pieds  au-dessus 
du  sol. 

Le  poids  total  de  la  voiture  et  de  tous  les  appareils 
est  porté  à  i,5oo  kilogrammes.  Les  voyageurs  ne 
courent  aucun  danger,  lors  même  que  la  chaudière, 
ou  plutôt  l'assemblage  des  4°  tuyaux  cylindriques 
qui  la  remplacent,  viendrait  à  éclater.  Le  seul  acci- 
dent possible  serait  la  rupture  de  l'un  des  cylindres, 
et  par  conséquent  une  diminution  momentanée  d'un 
4o*  dans  la  puissance  de  la  vapeur.  Mais  le  mécani- 
cien ,  conducteur,  peut  sur-le-champ  réparer  le  dom- 
mage ,  en  remplaçant  par  un  autre  cylindre  celui  qui 
serait  hors  de  service.  11  est  toutefois  peu  probable 
qu'une  semblable  rupture  puisse  avoir  lieu,  car  avant 
de  faire  usage  des  cylindres,  on  les  soumet  à  une 
pression  cinquante  fois  plus  forte  que  celle  qui  est 
nécessaire  pour  mettre  la  voiture  en  mouvement. 
(  Revue  encyclopédique,  janvier  1 828.  ) 
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VOLETS. 

Nouveaux  volets  métalliques- pour  croisées,  devantures 
de  boutiques  y  etc.,  pouvant  être  convertis  en  jalousies; 
par  M.  Newton. 

Les  perfectionnemens  que  l'auteur  a  ajoutés  à  la 
construction  des  volets  de  croisées,  et  de  devantures 
de  boutiques,  consistent  dans  l'emploi  de  planches 
métalliques  en  remplacement  de  celles  en  bois.  Ces 
volets,  enchâssés  dans  des  cadres  de  dimensions  pro- 
portionnées aux  croisées  ou  aux  baies  qui  doivent  les 
contenir,  montent  et  descendent  le  long  de  coulisses 
creusées  dans  les  châssis  de  ces  croisées;  lorsqu'ils 
sont  relevés,  ils  se  logent  sous  l'entablement  de  la 
boutique  ou  du  bâtiment ,  ce  qui  les  dérobe  à  la  vue. 
Ces  mêmes  volets,  poussés  en  dehors  et  inclinés  sous 
un  angle  quelconque,  peuvent  servir  de  jalousies  et 
garantir  du  soleil.  (  Bulletin  de  la  Société  d'Encoura- 
gement, avril  1828.) 

ARTS  CHIMIQUES. 
ACIER. 

Nouveau  moyen  de  fabrication  de  Varier. 

Un  anglais  est  parvenu  à  fabriquer  de  l'acier  de  la 
première  qualité  avec  du  fer  n°  2,  de  M.  Crawshay. 
L'inventeur  assure  que  l'on  peut,  au  moyen  de  ce 
nouveau  procédé,  obtenir  de  l'acier  d'une  qualité 
supérieure,  qui  remplace,  dans  l'usage,  celle  du  fer 
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de  Suède.  Une  lame  de  couteau  faite  de  cet  acier  est 
d'une  trempe  telle,  que  Ton  peut  s'en  servir  pour 
couper  le  fer  comme  l'acier;  et  une  lime  faite  de  cette 
même  matière  a  été  reconnue  pour  être  d'une  qualité 
supérieure  à  celle  de  toutes  les  fabrications  antérieu- 
res en  ce  genre.  Il  paraît  que  par  ce  nouveau  procédé, 
l'acier  acquiert  un  plus  haut  degré  de  dureté  que 
celui  dont  il  était  susceptible  suivant  l'ancienne  mé- 
thode* (Lond.  and  Paris  Observer,  a3  mars  i8?8.) 

Trempe  de  l 'acier »,  a  taide  d'un  courant  <fair  compris 

mi; par  M.  Awozoff. 

L'auteur  a  pensé  qu'il  pourrait  obtenir  la  trempe 
des  damas  identique  avec  celle  de  l'Inde,  en  l'opérant 
avec  un  courant  d'air  formé  par  une  machine  souf- 
flante. Voici  les  résultats  généraux  auxquels  ses  expé* 
riences  font  conduit  : 

i0.  La  trempe  par  l'air  comprimé  a  une  supériorité 
très  marquée  sur  celle  faite  par  les  méthodes  ordi- 
naires, pour  les  outils  qui  doivent  avoir  le  tranchant 
très  vif; 

a0.  Plus  l'air  est  froid  et  son  courant  rapide,  plus 
la  trempe  devient  dure  $ 

3°.  La  dureté  de  la  trempe  varie  suivant  l'épaisseur 
de  l'objet  trempé  ; 

4°.  Les  objets  en  fer  reçoivent  un  bon  tranchant 
par  ce  procédé.  (  Bulletin  des  Sciences  technologiques, 
janvier  1828.) 
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Sur  la  trempe  de  Facier* 

Pour  durcir  l'acier,  tantôt  on  le  frotte  avec  du  sa- 
von avant  de  le  chauffer,  tantôt  on  le  place,  avec  la 
corne  râpée,  du  poussier,  du  sel  marin  et  du  charbon 
de  terre  pulvérisé ,  dans  un  Vase  de  terre  clos  et  bien 
lu  té,  que  Ton  soumet  à  une  température  convenable  ; 
on  casse  le  vase  au-dessus  du  liquide  à  tremper,  la 
masse  y  tombe,  et  le  refroidissement  est  rapide.  Si  ht 
trempe  doit  être  moins  forte ,  on  jette  le  vase  dans  le 
liquide  ;  celui-ci  ne  peut  pénétrer  dans  son  intérieur, 
et  le  refroidissement  de  l'acier  n'a  lieu  qu'après  celui 
de  ses  parois. 

Quand  on  veut  tremper  de  l'acier  travaillé,  on  le 
recouvre  d'une  couche  d'argile  d'unttemi-pouce  d'é- 
paisseur; cette  couche  empêche  encore  que  l'eau  ne 
le  refroidisse  trop  promptement  et  ne  le  rende  cas- 
sant. On  peut  préalablement  détremper  l'argile  avec 
de.  l'urine,  et  ajouter  au  mélange  du  sel  marin. 

On  trempe  souvent  dans  de  l'huije  la  pointe  et  le 
tranchant  des  instrumens  d'acier  ;  mais  un  mélange 
de  savon,  d'urine,  de  suif  et  d'huile  d'olive,  est  pré- 
férable. (Mag.  zur  Befoerd.  der  Indust. ,  i'r  vol., 
a6  part.  ) 

ALCOOL. 

Nouveau  procédé  de  rectification  de  Valcool;  par 

M.  SoEMMBRING. 

Les  vessies  dont  se  sert  l'auteur  pour  ses  expé- 
riences sont  celles  de  veau  ou  de  bœuf,  qu'il  fait 
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tremper  quelque  temps  dans  l'eau;  il  les  lave,  les 
souffle  et  les  dépouille  de  la  graisse ,  de  l'ouraque  et 
des  vaisseaux  qui  y  adhèrent;  il  lie  fortement  les  deux 
uretères  et  les  retourne  pour  mieux  enlever  les  muco- 
sités intérieures.  Cette  opération  terminée ,  il  fait 
sécher  les  vessies  et  les  enduit  de  couches  de  solution 
d'ichtyocolle ,  l'une  à  l'extérieur  et  l'autre  à  Tinté- 
rieur.  \ 

Lorsqu'on  veut  concentrer  de  l'alcool  dans  ces  ves- 
sies, il  faut  les  en  emplir  imparfaitement,  c'est-à-dire 
y  laisser  un  vide.  Alors ,  on  les  place  au-dessus  d'un 
bain  de  sable ,  ou  derrière  un  poêle  chauffé.  Seize 
onces  d'alcool  à  27  ou  28°  Cartier ,  ainsi  placées ,  se 
réduisent,  en  quelques  jours,  d'un  quart  de  leur 
volume ,  et  portent  4*°  >  c'est-à-dire  que  l'alcool  de- 
vient anhydre. 

Les  expériences  suivantes  ont  démontré  que  l'al- 
cool faible  laisse  échapper ,  dans  un  temps  donné , 
plus  d'eau  qu'une  même  portion  d'alcool  fort  dans  les 
mêmes  circonstances. 

i°.  Deux  vessies  chargées ,  lune  de  8  onces  d'al- 
cool ,  l'autre  de  huit  onces  d'eau ,  ont  été  exposées  à 
une  douce  chaleur  pendant  quatre  jours.  Après  ce 
temps ,  la  première  avait  à  peine  perdu  une  once  de 
son  poids  ,  tandis  que  l'autre  avait  complètement 
perdu  son  eau. 

a°.  A  l'aide  d'une  chaleur  artificielle  convenable- 
ment dirigée,  on  peut  obtenir  de  l'alcool  absolu  en 
six  à  douze  heures. 

3*.  Le  vin  placé  dans  des  vessies  préparées  ne  con- 
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tracte  pas  de  mauvaise  odeur;  il  prend  une  couleur 
plus  foncée,  plus  d'arôme,  nn  goût  plus  suave,  et  il 
devient  plus  alcoolique. 

4°.  L'huile  de  térébenthine ,  renfermée  dans  une 
vessie,  n'a  rien  perdu  en  quatre  ans  d'expérience. 

5°.  Le  vinaigre  a  perdu  la  moitié  de  son  volume 
en  quatre  mois;  l'autre  moitié  avait  acquis  de  la  con- 
sistance ,  et  n'avait  plus  de  goût  acide. 

6°.  L'eau  de  fleurs  d'oranger  a  perdu  un  tiers  de 
son  poids  après  plusieurs  mois ,  et  paraissait  avoir 
gagné  de  l 'arôme.  (Industriel,  juillet  1828.) 

ALLIAGES. 

Alliage  de  zinc  et  cTétain;  par  M.  Koechuh  . 

Cçt  alliage  est  presque  aussi  tenace  que  le  laiton , 
et  résiste  au  moins  aussi  bien  au  frottement  II  coûte 
beaucoup  moins ,  puisque  le  prix  moyen  des  métaux 
qui  le  composent  n'est  que  de  80  cent. ,  et  que  les 
pièces  peuvent  servir  telles  qu'elles  sortent  du  moule. 

Il  est  essentiel  que  le  zinc  que  l'on  emploie  soit 
très  pur  ;  car  de  la  pureté  dépend  la  ténacité  et  la 
fusibilité  de  son  alliage ,  qui ,  s'il  était  fait  avec  du 
zinc  impur ,  se  casserait  facilement ,  s'userait  très  vite  y 
et  se  coulerait  mal.  Voici  les  différens  alliages  pro- 
posés par  l'auteur  : 

(    1  partie  d'étain   I   fagible  dc  a6o  à  3oo«. 

I    3  — —   de  zinc  j 


{ 


* d'étain  \         _   de  3oo  à  35o<>. 

4  — —  de  aune  j 
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|    3  partie. déui»  ,  d<j  3ao 

I    a   — —    de  zinc  J 
Parties  égales  d'étain 
et  de  sine  impur, 

fusible de  s5o  à  35oa. 

ùL  d'étain  et  de  zinc  pur.  ...   de  45o  à  5oo*. 

(Bullek  de  la  Soc.  Industr.  de  Mulhausen ,  n°  1.) 

BARTTK 

Préparation  des  sels  de  baryte  ;  par  MM»  Hugo  et 

Rbicmbwbach* 

Le  sulfate  de  baryte ,  réduit  en  poudre ,  est  mêlé 
avec  la  sixième  partie  de  son  poids  de  charbon  égale* 
ment  pulvérisé.  On  ajoute  du  goudron  au  mélange, 
et  on  en  forme  des  boules  que  Ton  expose  une  ou 
deux  heures  à  une  forte  chaleur  rouge  sur  la  sole  d'un 
fourneau  à  réverbère.  Alors,  on  traite  la  masse  par 
l'eau ,  et  par  l'addition  du  vinaigre  de  bois  on  pro- 
duit de  l'acétate  de  baryte*  On  calcine  ce  sel ,  puis , 
versant  des  acides  appropriés  sur  le  résultat  de  la 
calcination ,  on  peut  obtenir  tous  les  sels  barytiques. 
(Handw.  und  KunsU  Fortschritte,  octobre  1827.) 

BLANC  DE  PLOMB. 

Préparation  du  blanc  de  plomb; par  MM,  Emperger 

frères. 

Ce  procédé  consiste  i  décomposer,  par  du  carbo- 
nate d'ammoniaque,  de  l'acétate  de  plomb  préparé 
avec  du  vinaigre  de  bois  purifié  ;  à  décanter  l'acétate 
d'ammoniaque  formé ,  puis ,  après  y  avoir  ajouté  de  la 


\ 
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litharge ,  à  exposer  le  mélange  datos  un  vase  de  plomb 
et  clos  sur  un  feu  de  charbon ,  à  une  température 
voisine  de  rébullition.  A  ce  degré  de  chaleur,  la  li- 
tharge décompose  l'acétate  d'ammoniaque.  L'ammo- 
niaque dégagé  se  mêle  aux  vapeurs  d'eau ,  et  rencon- 
trant l'acide  carbonique  résultant  de  la  combustion 
du  charbon ,  elle  se  combine  avec  cet  acide,  et  forme 
un  carbonate  d'ammoniaque.  Ce  carbonate,  condensé 
par  l'appareil  réfrigérant  dont  se  trouve  muni  le  cou- 
vercle j  retombe  flans  le  vase ,  et  décompose  de  nou- 
veau l'acétate  de  plomb.  On  répète  cette  même  série 
•d'opérations  aussi  long-temps  que  l'acétate  d'ammo- 
niaque n'est  pas  épuisé.  (Handw.  und  KunstL  Forts» 
cfiritte,  octobre  1827.) 

Fabrication  du  blanc  de  plomb  ;  par  M.  Ham. 

On  construit  une  chambre  carrée  en  briques,  dont 
les  parois  intérieures  sont  revêtues  de  plaques  métal- 
liques séparées  de  la  maçonnerie  par  une  couche  de 
tan  pulvérisé.  Le  fond  est  également  garni  d'une 
semblable  couche ,  mais  plus  épaisse.  L'intérieur  de 
la  chambre-est  garni  d'une  série  de  feuilles  de  plomb 
séparées  par  des  gîtes  ou  quelque  autre  moyen  com- 
mode ;  elles  laissent  un  espace  vide  entre  elles,  et  cet 
espace  sert  de  circulation  pour  le  passage  de  la  va- 
peur et  pour  la  mettre  en  contact  avec  toutes  les 
plaques.  On  place,  à  la  partie  supérieure,  des  planches 
couvertes  avec  des  résidus  dé  tan ,  afin  d'empêcher 
la  vapeur  de  s'échapper. 

Au  fond  de  la  chambre  se  trouve  un  tuyau  à  va- 
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peur  contourné  en  hélice,  de  manière  à  fournir  de  la 
chaleur.  Ce  tuyau  pprte  un  tube  de  dégagement  pour 
l'eau  de  condensation  ;  le  vinaigre  ou  l'acide  acétique 
est  versé  dans  un  entonnoir  latéral ,  et  arrive  à  la  par- 
tie inférieure  de  la  chambre;  on  Je  soutire,  lorsque 
l'opération  est  terminée,  en  tournant  un  robinet. 

La  quantité  .de .liqueur  acide  qu'on  introduit  dans 
l'inférieur  de  la  chambre,  doit  6tre  suffisante,  lors- 
qu'elle* cpt  évaporée ,.  pour  corroder  les  surfaces  de 
toutes  les  feuilles  de  .plomb.  La  chaleur  de  la  vapeur 
employée  pour  le  chauffage  ne  doit  pas  excéder  1700 
Fah.  (770  q.).  (LoruL  Jourti.  ûf  Arts,  octobre  1827.); 

BOIS. 

Nouveau  procédé  pour  préparer  et  dessécher  te  bois; 
"  "  •  par  M  :  Langton. 

lie  procédé. de  M»  Langton  consiste  à  placer  les. 
pièces  de  bois  dans  de  grands  cylindres  en  fpnje  de 
3o  pieds  de  haut  sur  5. pieds  de  diajnètre,  d'uqe  épais- 
seur suffisante  pcoir  pouvoir  résister  a  une  forje  pres- 
sion extérieure,  qui  e^t  ordinairement  de  i5  livres 
par  pouce  carré t  ettbermétyquetnept  fermés  avec  un 
couyercle  serré  par  desecrouset  luté.  Ces  cylindres, 
dont  le  nombre  varie  suivant,  l'importance  de  leta- 
Jhlisseotyent  où »  Ton  en  fait  usage ,  sont  posés  debout 
e^J'un  près  de  l'autre,  dans  une  grande  bâche  rem- 
plie d'çau  chauffée  au  moyen  de  la  vapeur,  et  qui  est 
également  fermée  eu  dessous*  La  bâche  est  ordinaire- 
njepj  creusée  eo  terre,  de  manière  que  le; sommet  des 
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cylindres  ne%dépasse  le  sol  que  d'environ  3  pouces. 
La  paroi  latérale  de  chaque  cylindre  près  du  cou- 
verte est  percée  d'un  orifice  dans  lequel  s'ajuste  à 
forte  soudure  ou  à  écrous ,  un  tuyan  muni  d'un  ro- 
binet communiqnarit  par  l'intermédiaire  d'un  tuyau 
principal  avec  un  condenseur  hermétiquement  fermé, 
et  composé  d'un  grand  nombre  de  tubes  verticaux  et 
horizontaux ,  autour  desquels  on  entretient  constam- 
ment un  courant  d'eau  froide.  Ces  tubes  se  réunis* 
dent  vers  le  fond ,  où  ils  ont  un  certain  degré  d'in- 
clinaison ,  en  un  seul  tuyau  muni  d'un  robinet  qui 
débouche  dans  un  récipient  où  se  rend  l'eau  de  con* 
densation  qu'une  pompe  de  décharge  enlève  à  mesure 
qu'elle  se  forme.  Le  condenseur  communique  en  des- 
sous par  un  tuyau  également  muni  d'un  robinet,  avec 
une  pompe  à  air  mise  en  mouvement  par  une  machine 
à  vapeur  ou  tout  autre  moteur,  et  qui  produit  un  vide 
partiel  dans  l'intérieur  du  cylindre.  Le  couvercle  de 
ce  cylindre  porte  un  manomètre  indiquant  la  pres- 
sion intérieure,  un  bouchon  à  vis  ou  reniflard, 
pour  faire  rentrer  l'air  avant  de  retirer  le  bois,  et 
deux  poignées  servant  à  l'enclaver  avec  facilité.  La 
Vapeur  destinée  à  chauffer  l'eau  est  fournie  par  d* 
grandes  chaudières.  Telle  est  la  description  de  l'ap- 
pareil proposé  par  M.  Langton ,  et  qui ,  pour  un  éta* 
blissèmént  un  peu  oonsidétable ,  se  composerait  de 
r6  cylindres ,  2  Chaudières  à  vapeur,  2  pompes  à  air, 
et  autant  de  condenseurs.  Voici  la  manière  d'opérer: 
Les  pièces  dé1  bois ,  les  solives  et  chevrons  écarris 
et  coupés  de  longueur  sont  placés  debout  dans  les 
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cylindres.  Après  avoir  fermé  le  robinet  de  commu- 
nication avec  le  condenseur,  on  lute  le  couvercle  de 
manière  à  intercepter  toute  communication  avec  l'air 
extérieur.  On  bit  arriver  ensuite  la  vapeur  dans  leau 
de  la  bâche,  afin  de  la  chauffer  au  degré  nécessaire; 
on  ouvre  le  robinet  du  condenseur,  et  on  fait  agir  la 
pompe  à  air.  La  chaleur  de  l'eau  dissout  la  sève  con- 
tenue dans  le  bois  qui  se  réduit  aussitôt  en  vapeur;  à 
mesure  que  l'air  est  raréfié  dans  l'intérieur  du  cylin- 
dre, on  augmente  la  température  de  la  bâche;  l'air 
contenu  dans  le  bois  et  la  sève  vaporisée  sont  sous* 
traits  ensemble  par  la  pompe  à  air;  cette  dernière 
passe  dans  les  tubes  du  condenseur  où  elle  se  résout  en 
un  liquide  qui  se  rassemble  dans  le  récipient  inférieur, 
tandis  que  l'air  est  évacué  par  la  pompe.  Le  vide  par* 
tiel  produit  dans  l'intérieur  du  cylindre  facilite  beau- 
coup la  dissolution  de  la  sève  et  la  dessiccation  du 
bois  qui  se  trouve  ainsi  préparé  par  une  seule  et  même 
opération.  Le  degré  de  chaleur  auquel  on  doit  entre* 
tenir  l'eau  de  la  bâche  est  indiqué  par  le  manomètre; 
l'auteur  a  observé  que,  lorsqu'il  marquait  une  pres- 
sion de  3  pouces,  l'eau  doit  être  itaain  tenue  à  i3o* 
Fahrenheit  (43"**   R«)î  que,  quand  il  indiquait 
i  pouces ,  elle  sera  de  1 20*  (  3g&t  ï  ■  IL  )  ;  et  enfin ,  si 
elle  répond  seulement  à  1  pouce ,  elle  devra  être 
11a9  (  35*36  IL).  Mais  dans  tous  les  cas  il  ne  faudra 
pas  donner  à  l'eau  plus  de  200*  (  74*67  A.  )• 

11  est  asset  difficile  d'assigner  le  temps  pendant  le- 
quel le  bois  doit  rester  dans  l'appareil,  parce  que  cela 
dépend  de  son  espèce,  de  l'âge,  de  l'époque  de  Ta* 
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battage  cl  de  la  dimension  des  pièces.  En  général)  il 
suffit  de  douze  heures  pour  les  petites  pièces,  tandis 
que  pour  les  grandes  il  faut  souvent  huit  jours.  L'au- 
teur indique  un  moyen  de  s'assurer  du  moment  où 
le  bois  est  entièrement  purgé  de  sa  sève.  Pour  cela , 
après  avoir  intercepté  la  communication  entre  le  cy- 
lindre et  le  condenseur,  et  par  conséquent  avec  la 
pompe  à  air,  tout  en  conservant  la  même  tempéra- 
ture à  l'eau  de  la  bâche ,  on  observe  le  manomètre. 
Si 9  après  une. demi-heure,  il  n'a  pas  donné  une  près* 
sion  plus  forte  que  celle  indiquée  au  commencement 
de  lepreuve ,  on  est  sûr  que  le  bois  est  parfaitement 
sec  Dans  le  cas  où  l'on  voudrait  empêcher  qu'il  ne  se 
fendît  par  une  trop  forte  dessiccation ,  on  l'entoure 
d'autres  pièces  de  bois  déjà  sèches,  formant  de  mau- 
vais conducteurs  de  la  chaleur,  ou  de  copeaux  de  bois. 
Lé  célèbre  ingénieur  Tredgold^  appelé  à  donner 
son  avis  sur  le  mérite  de  ce  procédé ,  après  avoir  fait 
sentir  les  inconvéniens  des  moyens  de  dessiccation  gé- 
néralement employés,  annonce  que,  par  la  méthode 
de  M.  Langton,  le  bois  est  entièrement  privé  de  «a 
sève,  sans  Tinternié^iaire  d'un  dissolvant,  qui  altère 
toujours  la  solidité  de  la  fibre  ligneuse;  que  cette 
opération  se  fait  prpmptement ,  et  peut  être  pratiquée 
fiuv  une  grande  échelle,  et  avec  une  dépense  compa- 
rativement modique,  et  procure  au  bois  une  durée 
et  une  solidité  qui  le  rendent  propre  à  tous  les  usages. 
(  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement,  octob.  1 8a8.) 
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Moyen  de  faire  disparaître  les  taches  sur  les  bois  de 

sapin. 

On  emploie  maintenant  beaucoup  de  sapin  en  boi- 
series; la  térébenthine,  accumulée  en  plus  grande 
proportion  dans  les  nœuds  de  ce  bois ,  reparaît  bien- 
tôt en  exsudant  au  travers  de  la  peinture,  et  forme 
autant  de  taches  lorsqu'on  n'a  pas  employé  de  pré- 
caution pour  éviter  cet  inconvénient. 

Le  procédé  suivant  est  usité  en  Angleterre  pour 
empêcher  ces  taches.  On  délaie  ensemble  parties 
égales  de  chaux  éteinte  et  de  minium ,  avec  une 
quantité  d'eau  suffisante  pour  former  une  pâte  fluide 
que  Ton  étend  sur  chacun  des  nœuds  du  sapin.  Cette 
composition ,  en  se  desséchant,  absorbe,  par  l'attrac- 
tion capillaire,  la  térébenthine  en  excès;  on  gratte 
cet  enduit;  et,  si  l'on  veut  obtenir  plus  de  garantie 
contre  l'apparition  des  taches ,  on  le  renouvelle  une 
seconde  fois ,  et  Ton  gratte  encore  avant  d'appliquer 
la  peinture  sur  la  boiserie.  {Annales  de  r Industrie, 
juin  1828.) 

BORAX. 

Préparation  du  borax  octaidrique  ;  par  M.  Patbbt. 

Si  l'on  fait  dissoudre  du  borate  de  soude  dans 
l'eau  à  la  température  de  ioo°  centigrade,  en  pro- 
portion suffisante  pour  que  la  solution  ait,  à  cette 
température,  une  densité  de  1,246  (  3o°  Baume) ,  et 
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qu'on  l'abandonne  alors  à  un  refroidissement  lent  et 
régulier,  on  observe  de  petits  cristaux  se  former  dès 
que  la  température  est  abaissée  à  790.  Ces  cristaux  ont 
la  forme  octaédrique  ;  ils  augmentent  en  volume  et  en 
nombre ,  mais  sans  altération  dans  leurs  formes,  pro- 
priétés et  composition,  jusqu'à  ce  que  la  température 
du  liquide  soit  descendue  à  56°.  L'eau  mère ,  décan- 
tée en  ce  moment,  laisse  une  cristallisation  entière- 
ment octaédrique;  mais  si  Ton  ne  sépare  pas  le  liquide 
et  qu'on  laisse  continuer  le  refroidissement,  on  re- 
connaîtra, en  examinant  les  cristaux  qui  commencent 
à  s'implanter  autour  des  premiers  et  sur  les  parois  du 
vase ,  que  la  forme  n'est  plus  la  même  ;  ce  sont  des 
prismes  à  quatre  pans,  dont  les  arêtes,,  plus  ou 
moins  incomplètes,  se  terminent  par  des  prismes 
trièdres;.  si  on  laisse  s'achever  la  cristallisation,  les 
produits  ne  varieront  plus  ni  dans  la  forme,  ni  dans 
leur  composition ,  à  quelque  époque  qu'on  les  analyse. 
Mais  les  cristaux  enveloppés  les  uns  par  les  autres  et 
confondus  à  leurs  limites,  n'offriront  que  des  som- 
mités et  des  facettes  de  la  cristallisation  en  prismes. 

Ce  mélange  de  deux  borax  en  proportions  varia- 
bles, suivant  la  densité  et  la  température  au  com- 
mencement et  à  la  fin  de  la  cristallisation,  a  causé  la 
plupart  des  différences  dans  les  qualités  relatives  ob- 
tenues en  grande  fabrication,  comme  dans  de  petits 
essais ,  et  quelques  variations  dans  les  proportions  des 
produits. 

C'est  ainsi  que  des  plaquas  informes,  vendues  de* 
puis  quelque  temps  sous  fe  nom  de  borax  fondu, 
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offrent  en  général ,  dam  un  mélange  variable  des 
deux  borates  cristallisés  confusément  ,  Une  propoiv 
tton  plus  grande  de  borax  octaédrique,  tandis  que  le 
borax  commun  n'a  présenté,  le  plus  ordinairement, 
que  de  faible*  proportions  de  bofax  octaédrique  ad- 
hérant en  fragmens  durs  à  là  base  des  cristaux. 

Si  Ton  ne  porte  qu'i  1,170  (a**  Baomé)  ou  au- 
dessous  la  densité  de  ta  solution  bouillante  de  borax, 
et  qu'on  laisse  refroidit  lentement,  la  Cristallisation 
obtenue  ne  contiendra  que  du  borate  de  soude  en 
prismes ,  à  quelque  degré  de  température  que  l'on 
observe  et  qu'on  analyse  ces  cristaux,  jusqu'à  celle 
moyenne  de  l'atmosphère.  Rien  n  est  donc  plus  ft* 
ctle,  à  l'aide  de  ces  données,  que  d'obtenir,  soit  en 
grand,  soit  en  petit,  l'une  quelconque  des  deux  cris- 
tallisations absolument  exempte  de  l'antre.  (  Bulktùi 
de  la.  Société  d'Encouragement ,  mars  18*8.  ) 

CHALUMEAU. 

Nouveau  chalumeau  destiné  à  remplacer  là  lampe 
d'émailleur;  par  M.  Danger. 

Le  corps  de  cet  instrument  est  formé  d'une  petite 
pièce  de  bols  carrée,  au  milieu  de  la  longueur  du- 
quel est  pratiquée  latéralement  une  échancrure  qui 
s'ajuste  au  bord  d'une  table,  et  est  munie  en  dessous 
d'une  vis  de  pression  servant  à  le  fixer.  La  pièce  de 
bois  est  percée  d'un  trou  perpendiculaire,  qui  reçoit 
en  dessous  un  petit  tube  de  verre  auquel  est  attachée 
une  vessie  ou  tin  sac  de  cuir  formant  réservoir  d'air, 
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et  en  .dessus,  ujp  porte-vent  au  chalumeau  en  Terré , 
qui  entre  à  frottement  au  moyen  d'un  bouchon  ;  un 
trou  latéral ,  communiquant  avec  le  premier,  reçoit 
le  tube  recourbé  à  laide  duquel  on  entretient  le  ré- 
servoir ;  ce  tube  est  formé  de  deux  pièces  rentrant 
l'une  dans  l'autre,  en  sorte  qu'il  peut  s'allonger  à  vo- 
lonté. La  partie  supérieure  à  laquelle  on  applique  la 
bouche  est  munie  d'une  embouchure  en  ivoire,  et 
la  partie  recourbée  offre,,  vers  sa  base,  un  étrangle-, 
me.nt  dans  lequel  entre  un  cône  en  liège.  Ce  cône, 
servant  de  soupape 9  est  muni  d'un  fil  de  cuivre  glis- 
sant librement  dans  un  petit  guide  qui  s'ajuste  à  l'ex- 
trémité du  tube.  En  soufflant  dans  le  tube,  la  sou- 
pape s'applique  contre  .le  petit  guide,  et  donne  ainsi 
passage  à  l'air  ;  mais  aussitôt  que  celui-ci  cherche  à. 
rentrer,  la  soupape  recule ,  se  loge  dans  l'étrangle-» 
ment,  et  ferme  le  tube. 

L'ouvrier,  assis  devant  la  table,  souffle  de  temps 
en  temps  pour  alimenter  le  réservoir,  qu'il  presse 
entre  ses  genoux  ;  il  devient  ainsi  maître  de  modifier 
à  son  gré  le  jet  de  flamme. 

La   lampe  placée  devant  l'instrument  est  d'une 
construction  simple  ;  un  petit  capuchon  recouvre  la 
flamme,; qui  prend  une  direction  inclinée.  (Même 
journal ,  septembre  1828.) 

CHANVRE. 
Procédé  de  préparation  du  chanvre;  par  M.  Nicolas. 

« 

L'auteur,  après  avoir  exposé  la  plante  k  l'action 
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de  la  rosée,  emploie  un  dissolvant  actif  et  peu  dis- 
pendieux, pour  débarrasser -le  chanvre  des  parties 
gommo-résineuses  échappées  à  l'action  de  la  rosée.  Il 
met  dans  une  cuve  100  livres  de  filasse,  divisées  et 
liées  par  poignées,  pour  empêcher  lés  fibres  de  se 
mêler;  il  verse  par-dessus  5o  pintes  d'eau  de  fontaine; 
il  y  met  2  livres  de  potasse;  lorsque  la  solution  est 
&ite,  il  ajoute  4  livres  d'huile  commune,  et  fait 
chauffer  cette  espèce  de  liqueur  savonneuse  à  20  de- 
grés environ.  11  la  retire  delà  cuve  deux  jours  après , 
la  fait  chauffer  jusqu'à  85  degrés,  et  la  verse  de  nou- 
veau sur  la  filasse.  Le  troisième  jour  de  cette  macéra- 
tion ,  il  fait  frotter  la  filasse  entre  les  mains  pour  la 
laver,  et  ensuite  il  la  laisse  sécher.  De  cette  manière, 
elle  perd  son  odeur  vireuse,  elle  acquiert  le  moelleux 
du  lin ,  produit  moins  d'étonpes,  et  se  travaille  plus  • 
aisément.  (Mém.  de  la  Soc.  Royale  de  Caen9  1. 1.) 

CHAPELLERIE. 

Perfectionnemens  dans  la  teinture  des  chapeaux  ,•  par 

M.  PlCHARD. 

L'auteur  indique  divers  perfectionnemens  dont  la 
teinture  des  chapeaux  est  susceptible.  Il  propose, 
i9.  de  mettre  en  teinture  avec  des  formes  d'osier, 
afin  d'éviter  de  casser  les  arêtes  et  d'arracher  les 
bords;  20.  de  substituer  aux  chaudières  rondes  des 
chaudières  longues;  3°.  de  mettre  les  chapeaux  dans 
une  roue  pefcée  à  jour,  dont  une  moitié  baignerait 
:  dans  la  cuve,  tandis  que  l'autre  moitié  serait  exposée 
à  un  courant  d'air ,  de  manière  à  ce  que  moitié  des 
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cbapçaux  pût  s'éventer  pendant  un  temps  donné, 
tandis  que  l'autre  moitié  se  teindrait,  et  vioe  versa.  Par 
œ  procédé ,  les  chapeaux  ne  seraient  plus  en  contact 
avec  le  fond  de  la  cuve,  on  pourrait  les  agiter  dans 
le  bain  et  à  l'air  en  même  temps,  en  imprimant  un 
mouvement  à  la  roue;  on  aurait  une  grande  écono- 
mie  de  temps,  et  on  obtiendrait  un. plus  beau  noir, 
car  les  chapeaux,  suspendus  et  agités  dans  l'air,  pren- 
draient beaucoup  plus  d'oxigine  que  sur  le  payé,  oh 
on  les  jette  ordinairement. 

Pour  teindre  ioo  chapeaux  fins,  l'antenr  emploie 
la  préparation  suivante  ; 

On  fait  bouillir,  pendant  deux  heures,  dans  une 
chaudière  die  cuivre  chargée  d'une  quantité  d'eau  suf- 
fisante, 6  livres  de  noix  de  galle  concassée,  et  5o  li- 
vres de  bois  de  campéobe.  Lorsque  ce  bain,  qu'on  dé- 
signera par  le  n*  i,  sera  préparé,  on  en  mettra  la 
moitié  dans  une  autre  chaudière;  après  y  avoir  ajouté 
ao  livres  de  sulfate  de  cuivre,  on  y  passera  les  cha- 
peaux pendant  un  quart  d'heure,  ou  relèvera  pendant 
une  demi-heure. 

On  verse  dans  la  chaudière  f  de  ce  qui  reste  du 
n°  i,  3o  livres  de  pyrolignite  de  fer;  on  couvre  le  feu , 
on  reipet  en  chaudière,  on  passe  pendant  un  quart 
d'heure,  on  abat  pendant  une  heure  et  demie,  on  re- 
lève ,  on  évente  une  deiru'-beure. 

On  rafraîchit  de  nouveau  avec  le  a*  tiers  restant 
du  bain  n*  i ,  on  chauffe  à  75%  on  ajoute  i5  litres  de 
pyrolignite  de  fer,  on  met  les  chapeaux  pendaptupe 
demi-heure  >  on  évente  une  demi-heure. 


On  remet  en  chaudière  pendant  une  heure,  on 
évente  une  demi-heure  ;  on  refroidit  de  nouveau  avec 
le  restant  du  bain  n°  i ,  on  fait  chauffer  à  75°,  on 
ajoute  i5  litres  de  pyrolignite  de  fer,  on  met  les  cha- 
peaux pendant  une  heure,  on  évente. 

On  remet  en  chaudière  pendant   une  heure  et 
demie,  on   relève  pour  laver  à  l'eau  courante;  on 
sèche  à  l'étuve,  on  met  sur  forme  et  on  lustre.  (In 
dustriêi7  décembre  1828.  ) 

Procédé  pour  teindre  les  chapeaux  ;  par  M.  Buffum. 

Les  chapeaux  destinés  à  être  teints  sont  placés  sut 
tes  chevilles  d'une  roue  verticale  tournant  sur  un  axe 
dans  la  cuve.  A  mesure  que  cette  roue  tourne,  le 
chapeau  plonge  dans  la  teinture  et  en  sort.  On  peut 
faire  tourner  cette  roue  d'un  mouvement  très  lent, 
par  un  engrenage  qui  fait  communiquer  son  axe  à  un 
moteur  quelconque ,  ou  bien  on  peut  lui  faire  faire 
seulement  une  demi-révolution,  à  des  intervalles 
d'environ  dix  minutes.  Par  ce  procédé,  les  chapeaux 
placés  sur  les  chevilles  seront  alternativement  plon- 
gés pendant  dix  minutes  dans  la  teinture,  et  ensuite 
ils  seront  exposés  pendant  le  même  temps  à  l'air  at- 
mosphérique. L'auteur  pense  que  cette  manière  de 
teindre  les  chapeaux  est  très  avantageuse,  parce  qu'en 
passant  successivement  du  bain  de  teinture  dans  l'air, 
et  de  l'air  dans  le  bain  de  teinture,  l'oxigénation  par 
l'air  atmosphérique  fixera  plus  solidement  et  plus 
promptement  la  matière  colorante  dans  le  tissu  du 
chapeau ,  que  par  une  immersion  prolongée  pendant 
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un  temps  beaucoup  plu*  long.  (Lond.  Journ.  ofArts, 
septembre  1827.) 

COULEURS. 

Couleur  susceptible  de  remplacer  la  cochenille  ;  par 
MM.  Offenheimer,  frères,  de  Vienne. 

La  lac-lake  découverte  par  les  auteurs  contient, 
indépendamment  de  la  laque  en  écailles,  une  matière 
colorante  rouge  qu'on  prépare  de  la  manière  suivante. 

On  met  la  lac-lake  pulvérisée  dans  un  vase;  on 
verse  par-dessus  quatre  fois  et  demie  son  poids  d'alcool 
à  36°.  On  chauffe  lentement  jusqu'à  lebullition  et 
avec  la  précaution  de  remuer  toujours  ;  puis  on  exprime 
à  chaud*  Orv  lave  la  matière  colorante  restant  dans 
le  linge  avec  de  l'eau  que  l'on  décante  après  le  lavage, 
et  on  la  met  sécher  au  soleil  ou  dans  une  étuve.  Quant} 
la  lac-lake  ainsi  purifiée  doit  être  employée  en  mor- 
ceaux et  non  en  poudre,  on  en  Corme  une  pâte  au 
moyen  d'un  mucilage,  puis  on  la  met  dans  des  moules 
où  on  la  laisse  durcir.  (Handvr.  undKunst  Fortschritte> 
n°  46.  ) 

Procédé  de  préparation  d'un  outremer  factice  ; 

par  M.  Gmeli*. 

On  se  procure  de  l'hydrate  de  silice  et  d'alumine; 
le  premier  en  fondant  ensemble  du  quartz  bien  pul- 
vérisé avec  quatre  fois  autant  de  carbonate  de  potasse , 
et  en  dissolvant  la  masse  fondue  dans  l'eau  et  la 
précipitant  par  l'acide  muria  tique  ;  le  second,  en  pré- 
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cipitant  une  solution  d'alun  pur  par  de  l'ammoniaque. 
Ces  deux  terres  étant  lavées  soigneusement  avec  de 
l'eau  bouillante,  on  détermine  la  quantité  de  terre 
sèche  qui  reste,  après  avoir  chauffé  au  rouge  une  cer- 
taine quantité  de  précipités  humides.  L'hydrate  de 
silice  dont  l'auteur  s'est  servi  dans  ses  expériences, 
contenait  sur  ioo. parties  56,  et  l'hydrate  d'alumine 
3,a4  parties  de  terre  anhydre. 

On  dissout  ensuite  à  chaud,  dans  une  solution  de 
soude  caustique,  autant  d'hydrate  de  silice  qu'elle 
peut  en  dissoudre,  et  on  détermine  la  quantité  de 
terre  dissoute.  On  prend  alors,  sur  j a  parties  de  cette 
dernière  (  silice  anhydre  ) ,  une  quantité  d'hydrate 
d'alumine  qui  contienne  70  parties  d'alumine  sèche; 
on  l'ajoute  à  la  dissolution  de  la  silice,  et  on  évapore 
le  tout  ensemble,  en  remuant  constamment  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  reste  qu'une  poudre  humide. 

Cette  combinaison  de  silice,  d'alumine  et  de  soude, 
est  la  base  de  l'outremer,  qui  doit  être  coloré  par  du 
sulfure  de  sodium,  ce  qui  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

On  met  dans  un  creuset  de  Hesse,  pourvu  d'un 
couvercle  bien  fermant,  un  mélange  de  deux  parties 
de  soufre  et  d'une  partie  de  carbonate  de  soude 
anhydre;  on  chauffe  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  qu'à  la 
chaleur  rouge  moyenne,  la  masse  soit  bien  fondue;  on 
projette  alors  le  mélange  de  silice,  de  soude  et  d'alu- 
mine, en  très  petites  quantités  à  la  fois,  au  milieu  de 
la  masse  fondue;  aussitôt  que  l'effervescence  due  aux 
vapeurs  d'eau  cesse,  on  y  jette  une  nouvelle  portion. 
Après  avoir  tenu  le  creuset,  pendant  une  heure,  au  rouge 
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modéra ,  <wa  Tôle  du  feu  et  on  le  laisse  refroûUr.  Il 
contient  maintenant  de  l'outremer  mêlé  avec  du  sul- 
fure en  excès  ;  on  le  sépare  de  ce  dernier  par  de  l'eau. 
S'i)  y  0  du  aoufre  eu  excès ,  ou  le  chasse  par  une  cha- 
leur modérée.  Dans  le  cas  où  toutes  les  parties  de 
l'outremer  ne  seraient  pas  colorées  également,  on  peut 
séparer  les  partie*  le*  plus  belles  par  le  lavage  avec 
de  l'eau ,  après  les  avoir  réduites  en  poudre  très  fine. 
(  BiUUiu  de  fc  $o<t>  JEncour.,  juillet  18*8.) 

Outremer  factice ,  préparé  par  M*  Guimbt. 

L'auteur  a  trouvé  le  moyen  de  faire  de  l'outremer 
de  toutes  pièces*  Il  a  été  conduit  à  ce  résultat  en 
faisant  des  recherches  à  ce  sujet ,  d'après  l'analyse  du 
lapia->lwuli ,  faite  par  M.  dément  Désormes,  et  il 
paraît  que  les  procédés  de  fabrication  trouvés  pet* 
mettent  d'établir  cette  substance  au  prix  de  a5  fr. 
l'once ,  au  lieu  de  %  à  3oo  fr.  qu'elle  valait  dans  le 
commerce»  - 

Cette  découverte  est  d'une  grande  importance  pour 
les  beaux-arts,  qui  tirent  de  l'outremer  un  ton  bleu 
d'azur,  qu'aucune  couleur  connue,  même  le  bleu  de 
cobalt,  ne  saurait  remplacer. 

L'analyse  du  lapis,  par  M*  Clément  y  donnait  o,34 
de  silice,  o,33  d'alumine,  0,22  de  soude,  et  o,o3  de 
soufre,  plus  une  perte  de  0,08.  Cette  analyse  excluait 
le  fer  de  la  couleur  bleue  qui  avait  été  admis  au 
nombre  de  ses  principes  constituans  par  plusieurs 
chimistes. 

Plus  tard ,  des  grès  ,  imprégnés  d'une  belle  couleur 


bleue ,  furent  retirés  par  M.  Tastaert  d'une  fosse  à 
soucie  de  Saint-Gobain.  Cette  couleur,  examinée  par 
M.  F(wq%uiin>  lut  reconnue,  par  ce  chimiste,  iden- 
tique avec  le  lapis-lazuli  9  et  l'analyse  lui  donna,  alu* 
mine,  silice,  soude ,  sulfate  de  chaux,  oxide  de  fer 
et  soude. 

Un  fait  qui  pouvait  conduire  aussi  à  la  découverte 
de  l'outremer  factice,  en  lui  donnant  la  soude  pure 
comme  principe  constituant,  o'eat  que  le  verre  de 
soude  prend  une  teinte  d'autant  plus  bleue  que  lai- 
cali  qui  entre  dans  sa  composition  est  plus  pur.  (//i- 
dustrisl>  mars  1828.) 

appareil  nommé  Colorimètre;  par  A/.  Houtow  Labil- 

LARDIEHE. 

Cet  instrument  se  compose  de  deux  tubes  de  verre 
cylindriques,  bouchés  à  une  extrémité,  égaux  en  dia- 
mètre et  en  épaisseur  de  verre;  ils  sont  divisés  dans 
les  cinq  sixièmes  de  leur  longueur ,  à  partir  de  l'ex- 
trémité  bouchée,  en  deux  parties  égales  en  capacité, 
et  la  seconde  portant  une  échelle  ascendante  divisée 
en  100  parties.  Ces  deux  tubes  se  placent  dans  une 
petite  boîte  de  bois,,  par  deux  ouvertures  pratiquées 
l'une  à  côté  de  l'autre  à  la  partie  supérieure  et  près 
des  extrémités ,  à  laquelle  se  trouvent  deux  ouver- 
tures carrées  du  diamètre  des  tubes ,  pratiquées  en 
regard  de  leur  partie  inférieure,  et  à  l'autre  extrémité 
un  trou  par  lequel  on  peut  voir  la  partie  inférieure 
des  tubes  en  plaçant  la  boîte  entre  l'oeil  et  la  lumière, 
et  juger  très  facilement ,  par  cette  disposition ,  la  dit* 
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férence  ou  l'identité  de  nuance  de  deux  liqueur»  coi 
lorées  introduites  dans  ces  tubes. 

Pour  se  servir  de  cet  instrument,  on  introduit,  dans 
les  tubes  colorimétriques  ,  jusqufiu  rçéfo  de  l'échelle 
supérieure,  des  quantités  égales  da  matière  tincto- 
riale dissoute  comparativement  dans  l'eau  ou  tout 
autre  liquide;  on  les  place  ensuite  dans  Ja  botte  par 
les  deux  ouvertures  pratiquées  à  cet  effet,  et,  après 
avoir  comparé  leurs  nuances,  si  on  trouve  une  diffé- 
rence, on  ajoute  de  l'eau  à  la  plus  foncée,  et  Ton  agite 
ensuite  le  tube  après  avoir  fermé  l'extrémité  avec  le 
doigt  ;  si ,  après  cette  addition ,  on  remarque  encore 
une  différence,  on  continue  d'ajouter  de  l'eau  jus- 
qu'à ce  que  les  tubes  paraissent  de  même  nuance.  On 
lit  ensuite  sur  le  tube  dans  lequel  on  ajoute  l'eau  , 
le  nombre  de  parties  de  liqueur  qu'il  contient;  ce 
nombre,' comparé  au  volume  de  là  liqueur  contenue 
dans  l'autre  tube  (qui  est  égal  à  ioo),  indique  le  rap- 
port entre  le  pouvoir  colorant  ou  la  qualité  relative 
des  deux  matières  tinctoriales.  (  A nn.  de  t Industrie  9 
mars  1828.) 

CREUSETS. 

Creusets  infusibles;  par  M.  Dbtbux. 

Ces  creusets  résistent  beaucoup  mieux  à  l'action 
du  feu  que  ceux  qu'on  trouve  dans  le  commerce,  sans 
excepter  même  les  creusets  de  Hesse.  Us  ont  été  sou- 
mis à  des  expériences  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur 
leur  supériorité.  Un  kilogramme  de  fer  a  été  amené 
à  parfaite  fusion  dans  un  de  ces  creusets,  et  l'analyse 
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qui  en  a  été  faite  a  montré  qu'il  ne  contenait  pas  plus 
de  carbone  avant  qu'après  la  fusion.  Le  creuset  avait 
parfaitement  résisté.  {Awu  de  Chimie,  avril  1828.) 

DIAMANS  FACTICES. 

Composition  d'une  matière  analogue  au  diamant;  par 
MM.  Caghu*b  Latour  et  Gaknal. 

1  M.  Cagniard  Latour  a  présenté ,  à  l'Académie  des 
Sciences,  des  cristaux  dont  les  uns,  incolores  et 
transparens,  présentaient  des  propriétés  physiques 
très  analogues  à  celles  du  diamant;  les  autres  consis- 
taient dans  une  poudre  brune  cristallisée  très  dure. 
Le»  cristaux  transparens  semblables  aux  diamans  ont 
été  trouvés  sensiblement  moins  durs  que  ce  dernier 
corps  ;  ils  sont  rayés  par  lui ,  mais  ils  sont  plus  durs 
que  le  cristal  de  roche.  Soumis  à  la  chaleur  la  plus 
intense, ils  n'ont  pu* être  brûlés;  mais,  en  les  traitant 
par  les  acides  et  les  alcalis ,  on  a  reconnu  que  c'étaient 
des  silicates» 

La  poudre  brune  paraissait  formée  de  fragmens 
scof  iformcp ,  sans  apparence  cristalline;  elle  rayait  le 
verre  for  te  ment,  et  facilement  5  chauffée  au  rouge  avec 
le  contact  de  L'air,  elle  paraissait  éprouver  peu  d'al- 
tération, seulement  sa  nuance  devenait  un  peu  plus 
claire  ;  après  avoir  été  soumise  à  cette  épreuve ,  elle 
rayait  encore  le. verre  avec  la  même  facilité  qu'aupa- 
ravant. D'après  les  expéviences  faites  par  MM.  Dumas 
et  Thenardy  ce  produit  paraît  être  formé  de  charbon 
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ordinaire,  enveloppé  d'une  scorie  dure  analogue  aux 
scorie*  de  forge* 

Les  commissaires  de  l'Académie  des  Sciences  ont 
déclaré,  i°.  que  la  substance  présentée  par  M.  Ca- 
gniard  Latour  n'est  pas  du  diamant  pur ,  puisqu'elle 
laisse ,  en  brûlant ,  la  moitié  de  son  poids  d'oxides  mé- 
talliques ;  a°.  qu  elle  n'est  point  formée  d'un  mélange 
de  diamant  pttf  et  dé  ees  ûxides,  ptrfsqu'ewcore  bien 
qu'elle  use  le  verre ,  elle  n'use  point  le  diamant,  et 
que,  d'ailleurs,  la  loupe  n'y  (kit  connaître  aucune 
parcelle  cristalline;  3°.  qu'elle  paraît  plutôt  formée  de 
charbon  divisé ,  enveloppé  d'une  pâte  de  scories 
ferrugineuses* 

•  AL  G  annal  s'étant,  de  son  côté  y  livré  aux  mêmes 
recherches ,  a  entrepris  une  série  d'expériences  pour 
s'assurer  s'il  ne  pourrait  pas  séparer  le  carbone  pur 
ou  diamant  de  son  union  avec  le  soufre,  par  le  moyen 
du  phosphore; 

Si  Ion  introduit  >  dit  fauteur, 'plusieurs  bâtons  de 
phosphore  dane  un  petit  matras  contenant  du  carbure 
de  soufre,  recouvert  d'une  couche  d'eau,  l'on  re- 
marque <|u  au  moment  où  le  phosphore  se  trouve  en 
contact  avec  le  carbure,  il  se  fond  et  se  précipite  à 
fêtât  liquide  au  fond  du  matras.  La  masse  se  trouve 
alors  partagée* en  trois  couches  distinctes,  dont  l'une 
est  formée  deau  pure,  la  seconde  de  carbure  de 
soufre ,  et  la  troisième  de  phosphore  liquéfié.  Si  l'on 
mêle  ces  liqueurs  par  l'agitation,  le  mélange  devient 
laiteux,  et  par  le  repos  il  se  sépare  en  deux  couches; 
la  supérieure  est  de  l'eauret  l'inférieure  se  trouve  être 
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du  phosphore  pur;  entre  ces  deux  couches  l'on  re- 
marque une  couche  très  mince  d'une  poudre  blanche, 
qui,  lorsqu'on  expose  lesmatras  aux  rayons  solaires, 
offre  toutes  les  nuances  du  prisme,  et  paraît  formée 
d'une  multitude  de  petits  cristaux.  On  a  reconnu  que 
ces  cristaux  rayaient  l'acier ,  qu'aucun  autre  métal  ne 
pouvait  les  rayer,  que  l'eau  en  était  pure,  qu'ils  répan* 
daient  l'éclat  le  plus  vif;  enfin ,  que  c'étaient  de  vert-» 
tables  étincelles  de  diamant,  et  qu'ils  avaient  une 
fprme  dodécaédrique,  qui  est  celle  qu'affecte  le  dia- 
mant. (BulleL  des  Se.  technologiques ,  décembre  1828.) 

EAU-DE-VIE. 

Préparation  de  Feau-de-vi*  de  pommes  de  terre /  pat 

M.  Hbrms*a&m. 

On  lait  cuîne  les  pommes  moyennant  un  appareil 
à  Vapeur;  ce  qui  s'opère  dans  l'espace  de  10  minâtes, 
avec  une  bonne  construction. 

Aussitôt  qu'elles  sont  cuites  on  les  écrase  aussi 
chaudes  que  possible,  et  on  les  jette  dans  la  cuve  à 
fermenter,  contenant,  pour  1000  livre»  de  pommes 
de  terre,  4*6  7  livres  d  eau  froide,  dont  la  tempéra- 
ture ne  doit  cependant  pas  être  au-dessous  de  1 4*  IL 
Ensuite  on  couvre  le  tout  et  on  laisse  reposer» 

Il  y  a  750  livres  de  fécule  contenues  dans  ia  quantité 
de  pommes  de  terre  que  nous  venons  d'indiquer,et  cette 
proportion  suffit  perlai  tenant ,  avec  les  4 16  y  livrai 
qu'on  a  ajoutées,  pour  produire  une  masse  dont  la 
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consistance  est  celle  d  une  bouillie,  et  dont  la  tem- 
pérature doit  être  de  48  à  5o* 

Maintenant  on  prend  3i  £  de  malt  d'orge,  et  on 
les  macère  avec  a5o  livres  d'eau  que  Ton  a  chauffée 
auparavant  à  6o°  R. ,  et  on  laisse  reposer  cettç  masse 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  refroidie,  à  la  température  de 
aa°  R. ;  alors  on  y  ajoute  aa  ^  livres  de  levure;  on  la 
mélange  en  remuant  bien ,  et  on  laisse  le  tout  bien 
couvert. 

Lorsque  la  masse  des  pommes  de  terre  macérées  est 
refroidie  jusqu'à  38°  R.,  on  arrête  la  macération  en 
ajoutant  4i6\  d  eau  froide ,  et  on  remue  le  tout  bien 
ensemble. 

Cette  masse  étant  parvenue  à  la  température  de 
a5°  R, ,  on  y  ajoute  le  malt  préparé ,  et  dont  la  fer- 
mentation a  déjà  commencé;  on  remue  de  nouveau  le 
tout  bien  ensemble;  on  couvre  la  cuve  très  légère- 
ment, et  on  attend  la  fermentation.  Elle  a  lieu  très 
régulièrement,  et  se  termine  en  48  ou  60  heures»  La 
masse  fermentée  prend  une  odeur  spiri tueuse,  et 
fournit  à  la  distillation  un  résultat  si  abondant  en 
eau  -  de  r  vie,,  que  l'on  obtient,  pour  chaque  *oo  li- 
vres de  pommes  de  terre,  8  pintes  en  eau -de -vie, 
dent  la  richesse  eu  alcool  est  de  3o  p.  f ,  suivant 
l'échelle  de  Richter. 

Si ,  avant  de  porter  la  masse  fermentée  dans  l'a- 
lambic ,  on  la  fait  passer  par  un  tamis  «n  fil  de  fer  à 
mailles  serrées,  la  pulpe  des  pommes  de  terre  est  re- 
tenue ,  et  1  eau-de*vie  est  alors  plus  pure  et  plus  agréa- 
ble au  goût  et  à  l'odorat.  Elle  sera  plus  agréable  en- 
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core  si  Ton  ajoute  à  la  masse  tamisée  \  de  potasse  par 
chaque  ioo  livres  de  pommes  de  terre,  avant  de  sou- 
mettre le  tout  à  la  distillation.  Enfin,  si  Ton  veut 
avoir  de  l 'eau-de-vie  analogue  à  celle  obtenue  avec  le 
vin,  on  la  rectifie.  (  Industriel \  octobre  1828.) 

ÉMAIL. 

Sur  Fimail  métallique  des  faïences  anglaises; 

par  M.  Zubbr  fils. 

Les  faïences  anglaises  sont  revêtues  d'un  lustre  mé- 
tallique qui  est  souvent  si  parfait  que  l'on  croit  voir 
des  vases  de  métal  poli.  Les  uns  sont  couverts  d'un 
lustre  de  platine  ;  le  lustre  des  autres  est  produit  au 
moyen  de  l'or,  de  Tétain  et  du  soufre.  Ces  divers  mé- 
taux en  dissolution  dans. l'eau  régale  et  mélangés  à  des 
huiles  essentiel  les  sont  portés  sur  l'émail  (Je  la  faïence. 
Réduits  à  l'état  métallique  par  la  chaleur  et  la  présence 
des  huiles,  ils  prennent  facilement  le  poli  au  moyen 
du  brunissoir. 

Voici  la  composition  de  ces  couvertes  métalliques. 

Lustre  de  platine.  Dissolvez  une  once  de  platine 
dans  de  l'eau  régale  formée  de  deux  parties  d'acide 
muriatique  et  d'une  partie  d'acide  nitrique,  et  chauf- 
fez fortement  au  bain  de  sable  jusqu'à  réduction  aux 
deux  tiersfclaissez  refroidir;  décantez  dans  un  vase 
et  versez-y  goutte  a  goutte ,  et  en  remuant  fortement, 
du  goudron  distillé  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  un  mé- 
lange qui ,  par  un  essai  au  feu ,  donne  un  bon  résultat* 
Si  le  lustre  était  trop  intense,  il  faudrait  ajouter jiu 
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goudron;  s'il  était  trop  faible,  il  faudrait  concentrer 
en  faisant  bouillir  au  bain  de  sable. 

Lustre  d'or.  Faites  dissoudre  de  For,  pour  la  valeur 
de  5  francs,  dans  de  l'eau  régale,  en  chauffant  légère- 
ment. Cette  dissolution  effectuée,  laissez  refroidir  et 
ajoutez  deux  grains  d'étain  en  grenaille,  lequel  se  dis- 
sout proinptement  ;  faites  alors  un  mélange  d'une 
demi-once  de  baume  de  soufre  avec  un  peu  d'essence 
de  térébenthine  ;  efe  le  battant  jusqu'à  ce  qu'il  ait  la 
consistance  du  lait  ;  versez  ensuite ,  dans  ce  mélange, 
la  dissolution  d'or  et  d'étain ,  goutte  à  goutte,  en  re- 
muant continuellement.  Ce  mélange  fait ,  il  fout  le 
mettre  dans  un  endroit  chaud  pour  le  rendre  plus 
intime. 

Ce  lustre  ne  doit  être  appliqué  que  sur  un  émail 
qui  a  déjà  passé  au  feu ,  autrement  le  soufre  ternirait 
la  composition. 

Ces  lustres  s'appliquent  avec  plus  de  succès  sur 
des  fonds  chocolat  ou  autres  couleurs  foncées  que 
sur  les  fonds  blancs;  car  ces  derniers  exigent  souvent 
qu'on  y  passe  deux  ou  trois  fois. 

Le  degré  de  chaleur  dépend  de  la  qualité  de  l'émail  ; 
dans  le  cas  oit  ce  dernier  serait  trop  peu  sensible  et 
prendrait  trop  facilement  la  dorure,  il  faudrait  faire 
entrer  plus  de  plomb  dans  sa  composition.  (  Bull,  de 
la  Société  industrielle  de  Mulkauseny  n°  4*  ) 
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ENCRE. 


• 


Sur  F  encre  a  écrire  et  sur  les  effets  qu'elle  produit  sur 

le  papier  et  k  parchemin  ;  par  M.  Reid. 

• 

L'auteur  pense  que  l'encre  ne  contient  point  de 
tannin,  qu'elle  tient  seulement  en  dissolution  1  acide 
gallique  de  la  noix  de  galle,  et  que  c'est  un  composé 
triple,  un  gallo-sulfate  de  fer.  Cette  opinion  lui  pa- 
nait fondée  sur  ce  qu'en  précipitant  le  tannin  dé  la 
noix  de  galle  par  la  gélatine,  la  liqueur  donne  encore 
une  égale  quantité  d'encre  avec  le  sulfate  de  fer  et 
sans  occasionner  de  nouveau  précipité.  Si  l'on  expose 
à  l'action  de  l'air  une  décoction  de  noix  de  galle,  l'oxi- 
gèoe  est  absorbé ,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique; 
la  liqueur  perd  son  goût  astringent,  devient  acide,  et 
la  gélatine  n'y  fait  plus  de  précipité;  le  tannin  est  alors 
converti  en  acide  gallique  ;  le  sulfate  de  fer  n'y  pro- 
duit qu'un  très  léger  précipité,  encore  ne  s  opère-t-il 
qu'au  bout  de  quelques  jours.  La  quantité  d'epcreque 
fournit  la  noix  de  galle  traitée  de  cette  manière  est 
presque  triplée. 

M.  Reid  ne  paraît  pas  attacher  une  grande  impor- 
tance à  l'addition  du  bois  de  cam pêche  dans  la  com- 
position de  l'encre ,  comme  le  recommande  Lewis; 
mais  il  s'est  assuré  que  sa  décoction  doit  être  employée 
immédiatement  pour  produire  l'effet  voulu;  car,  si  on 
la  garde,  l'oxigène  de  l'air  la  brunit.  Il  remarque  que 
l'encre  faite  sans  gomme,  sans  sucre  pu  autre  ingrédien  t 
est  pâle,  et  que  chacune  de  ces  matières,  quand  elle  y 
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existe ,  s'y  combine  et  augmente  l'intensité  de  sa  cou- 
leur. Ce  fait  le  mec  à  même  d'expliquer  pourquoi 
l'encre  qui  ne  contient  point  de  gomme  devient  aussi 
intense  que  celle  qui  en  contient,  après  qu'on  a  écrit 
•  sur  le  papier;  celui-ci  lui  présente  une  substance  avec 
laquelle  l'encre  peut  se  combiner  et  développer  la 
couleur  qui  lui  est  propre. 

L'auteur  indique  quatre  recettes  pQur  faire  de  l'en- 
cre :  la  première  sans  emploi  de  bois  de  campêche;  la 
seconde  en  l'ajoutant  à  une  décoction  fraîche  de  noix 
de  galle;  la  troisième  en  convertissant  le  tannin  en 
acide  gallique  et  l'exposant  à  l'air  pendant  dix  jours, 
en  remuant  la  liqueur  tous  les  jours  deux  ou  trois  • 
fois  pendant  quelques  minutes;  la  quatrième  en  em- 
ployant la  décoction  de  noix  de  galle  comme  il  vient 
d'être  dit. 

ira  Recette.  On  fait  bouillir  une  livre  de  noix  de 
galle  concassées  dans  3  pints  (  i  litre  4*9  )  d'eau 
jusqu'à  réduction  au  quart;  on  décante,  on  ajoute  la 
même  quantité  d'eau  et  on  fait  bouillir  de  nouveau , 
jusqu'à  réduction  au  tiers  ou  au  quart  ;  on  réunit  les 
deux  décoctions  et  on  y  fait  dissoudre  3  onces  64 
grains  (  98  grammes  )  de  sulfate  de  fer  et  le  même 
poids  de  gomme;  après  avoir  laissé  reposer  pendant 
vingt-quatre  heures,  on  décante  et  on  conserve  dans 
des  bouteilles  de  verre  ou  de  terre  bien  bouchées. 

2*  Recette.  Dans  cette  préparation ,  on  emploie 
1  partie  {  de  bois  de  campêche  pour  3  parties  de  noix 
de  galle ,  dont  la  décoction  doit  être  employée  aussitôt 
que  préparée. 
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3"  Recette.  On  fait  bouillir  i  livre  7  de  bois  de  cam- 
pêche  dans  5  quarts  (4  litres  73o),  jusqu'à  réduction 
à  7  pints  (3  litres  3 12);  on  y  ajoute  une  décoction 
d'une  livre  de  noix  de  galle  convertie  en  acide  gallique, 
et  une  dissolution  d'une  livre  f  de  sulfate  de  fer  et 
poids  égal  dégomme.  On  laisse  reposer  pendant  deux 
ou  trois  jours,  on  décante  et  on  conserve  dans  des 
bouteilles. 

4*  Recette.  À  un  quart  (  0,946  litre  )  de  décoction 
de  noix  de  gai  le  préparée  comme  ci-dessus,  et  exposée 
a  Pair  pendant  dix  jours,  on  ajoute  3 pints  \{i  litre 
655)  d'eau,  et  on  fait  dissoudre  dans  le  mélange  9 
onces  (  279,720  grain.)  de  sulfate  de  fer  et  pareille 
quantité  de  gomme. 

L'auteur  attribue  à  la  composition  du  papier  ou  du 
parchemin  sur  lequel  on  écrit  la  cause  pour  laquelle 
l'encre  employée  maintenant  ne  conserve  pas  sa  cou- 
leur aussi  bien  que  l'encre  des  anciens  manuscrits.  Il 
pense  que  sur  du  papier  fabriqué  sans  alun,  tel  qu'on 
le  préparait  vers  lecommfencement  du  xviii*  siècle,  l'en- 
cre conserve  beaucoup  mieux  sa  couleur  que  sur  le  pa- 
pier que  l'on  emploie  maintenant, qui  contient  toujours 
une  portion  de  ce  sel.  Il  s'occupe  des  moyens  de  faire 
adhérer  l'encre  au  parchemin  sur  lequel  on  la  fixe 
difficilement ,  à  cause  de  la  craie  employée  pour  ab- 
sorber le  corps  gras  dont  la  peau  est  imprégnée.  (  Re» 
pertorjr  qf  patent  inventions ,  juin  1828.) 
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Sur  Femploi  du  fer  pour  rendre  les  bâtanem  incom* 

bustibles. 

Les  bàtimens  destinés  aux  manufactures  qu'on  con- 
struit à  présent  en  Angleterre ,  sont  à  l'abri  des  incen- 
dies. Les  portes,  les  croisées,  les  poutres  et  les  co- 
lonnes qui  les  soutiennent,  les  combles  sont  en  fonte 
de  fer  ;  les  murs  et  les  voûtes  formant  les  étages  sont 
en  pierres  ou  en  briques,  et  les  planchers  sont  carrelés* 
IL  n'y  a  en  bois  que  les  pannes ,  les  chevrons  et  les 
lattes  pour  la  couverture,  qui  est  ordinairement  en 
ardoises  larges  ou  en  tuiles.  Ces  bàtimens  sont  d'une 
étendue  immense,  sur  une  largeur  de  10  mètres,  afin 
de  pouvoir  placer  dans  le  sens  transversal  les  mé- 
tiers à  filer  composés  de  4oc*  broches.  Les  manufac- 
tures de  coton  sont  à  sept  ou  à  huit  étages;  elles  sont 
moins  élevées  pour  la  draperie;  mais  les  principes  de 
construction  sont  les  même»  dans  l'un  et  l'autre  cas. 
C'est  par  raison  d'économie  qu'on  a  adopté  en  An- 
gleterre ce  mode  de  construction»  Le  fer  et  la  fonte, 
dans  ce  pays ,  étant  à  un  prix  excessivement  bas ,  le 
bois  y  est  en  comparaison  beaucoup  plus  cher,  sans 
offrir  la  même  solidité,  ni  une  durée  égale.  (Annales 
de  T Industrie  y  février  1828.) 

De  la  fabrication  du  fer  en  France;  par  M.  Héron 

DE  VnXBFOSSB. 
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Les  premières  causes  des  progrès  de  la  fabrication 
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du  fer  en  France  çnt  été  la  wbstitutpGgi  de  la  houille 
au  charbon,  et  celle  du  laminoir  au  marteau;  l'ac- 
croissement rapide  de  la  consommation  du  fer,  suite 
des  progrès  des  autres  industries ,  y  légalement  con- 
couru. La  France  ne  produisait  encore,  en  1820, 
que  les  d£u$  tiers  de  la  quantité  de  fer  en  barres 
qu'elle  a  produite  en  i8a5.  L'accroissement  annuel 
de  la  production  a  été  d'environ  4^0,000  quintaux 
métriques.  L'importation  du  fer  en  barres  qui, en 
i8a5,  fut  encore  de'i38,ooo  quintaux  métriques, 
s'est  réduite  au  tiers  de  cette  quantité.  Mais  un  effet 
contraire  au  but  que  l'on  se  proposait  par  l'intro- 
duction de  la  houille ,  c'est  que  la  consommation  du 
bois  a  augfoenté ,  parce. que,  pour  affiner  plus  de  fer 
au  moyçn  de  la  houille  et  du  laminage, il  a  fallu 
plus  de  fonte  ;  et  que  jusqu'à  présent  c'est  encore  par 
lé  bois  que  l'on  obtient  la  fonte  brute.  Cependant  on 
commence  à  élever  des  hauts -fourneaux  pour  traite^ 
la  fonte  par  la  houille  carbonisée  qu  coke;  et  ce  pro- 
cédé, en  se  répandant,  fera  cesser  l'inconvénient 
dont  nous  venons  de  parler. 

Il  existe  aujourd'hui  <ep  France  370  hauts-four* 
neaux  qui  donnent  plus  de  1,600,000  quintaux  mé; 
triques  de  fonte.  Quatre  seulement  son;  alimentés  par 
le  coke.  Il  en  vient  encore  de  l'étranger  près  de 
70,000  quintaux  métriques. 

L'affinage  par  la  houille  et  le  laminoir  ne  s'exécute 
jusqu'à  présent  que  dans  3i  forges  à  l'anglaise  et 
dans  17a  fours  d'affinage;  mais  il  y  a  encore  ia<5 
feux  d'affinerie  'oh  l'on  n'emploie  que  du  bois.  Ou 
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doit  ajouter  96  feux,  dits  forges  catalanes,  où  l'on 
obtient  directement  le  fer,  sans  faire  préalablement 
de  la  fonte*  * 

La  fabrication  du  fer  affiné  a  produit,  en  i8a5, 
plus  de  1,100,000  quintaux  métriques,  et  l'on  en  a 
tiré  5 1,000  quintaux  de  l'étranger;  70,000  ouvriers 
environ  sont  employés  sous  divers  rapports  dans  ce 
genre  d'industrie,  et  la  valeur  du  fer  en  barres  pro- 
duit est  d'environ  73  millions.  (Anal.*  des  travaux 
*   de  r Académie  des  Sciences,  pour  1827.) 

Fours  a  puddlerpour  raffinage  du  fer  par  la  houille,. 

employés  en  Angleterre* 

Les  fourneaux  à  puddler  rentrent  dap"  la  classe 
des  fourneaux  h  réverbère;  la  chaleur  ;ai  s'y  déve- 
loppe étant  très  grande,  on  divise  l'ép*  tseur  du  massif 
en  deux  parties.  Le  revêtement  extér.jurest  en  bri- 
ques communes;  mais  la  paroi  intérieure  est  com- 
posée de  briques  réfractaires.  Pour  augmenter  la  ré* 
sistance  que  ce  fourneau  doit  opposer  à  la  dilatation 
produite  par  la'  chaleur,  on  le  recouvre  de  plaques 
de  fonte  retenues  par  des  barres  horizontales  et  ver- 
ticales. 

Le  fourneau  est  divisé  intérieurement  en  trois  par- 
ties :  la  chauffe ,  la  sole  et  la  cheminée. 

La  chauffe  a  3  à  4  pieds  de  long  sur  3  pieds  de 
large;  l'ouverture  de  la  porte  par  laquelle  on  charge, 
garnie  entièrement  en  fonte,  est  évasée  vers  l'exté- 
rieur. Les  barreaux  de  la  grille  sont  mobiles,  pour 
qu'on  puisse,  en  les  écartant  avec  un  ringard ,  faire 


tomber  les  escarbilles  qui  s'amassent  entre  eux,  et 
nettoyer  la  chauffe  après  chaque  opération. 

La  sole ,  élevée  de  3  pieds  au-dessus  du  sol ,  est 
presque  généralement  en  fonte  d'une  seule  pièce;  elle 
a  6  pieds  de  long  sur  4  dé  large;  on  la  couvre  ordi- 
nairement d  une  couche  de  scories  pilées.  La  voûte 
est  élevée  de  a  pieds  au-dessus  du  pont  de  la  chaude, 
et  au-dessus  du  niveau  de  la  sole  près  du  fourneau. 
A  son  point  extrême  près  de  la  cheminée  elle  n'a  que 
8  pouces  d'élévation.  A  l'extrémité  de  la  sole  la  plus 
éloignée  de  la  chauffe,  il  existe  un  renflement  en 
briques  appelé  autel,  dont  le  but  est  d'empêcher  le 
métal  qui  viendait  à  fondre  de  couler  vers  le  trou  du 
floss.  Au-delà  de  l'autel  la  sole  se  termine-par  un  plan 
incliné  qui  aboutit  à  l'issue  par  laquelle  les  scories 
coulent  hors  du  fourneau.  Le  floss  est  pratiqué  dans 
le  massif  de  la  cheminée  ;  afin  que  les  scories  ne  se 
figent  pas  sur  ce  plan  incliné,  on  force  la  flamme  de 
passer  dessus  en  abaissant  l'ouverture  de  la  chemi- 
née. Il  existe  près  de  cette  ouverture  une  plaque  de 
fonte  que  Ton  chauffe  nn  peu  pour  entretenir  les  sco- 
ries liquides.  Ce  feu  a  en  même  temps  l'avantage  de 
brûler  les  gai  qui  s'échappent  du  fourneau ,  d'exciter 
le  tirage,  et  d'échauffer  cette  partie  de  la  sole  très 
éloignée  du  foyer. 

Le  massif  de  la  cheminée  fait  continuité  atec  le 
fourneau.  La  chSninée  verticale  de  4°  &  4 5  pieds  de 
haut  et  de  i4  à  16  pouces  de  largeur  dans  œuvre, 
est  construite  à  l'extérieur  de  briques  communes , 
tandis  que  l'intérieur  est  formé  d'un  rang  de  briques 
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véfractairea  non  Uées  a,vec  les  premières.  Par  ce  moyen 
on  peut  réparer  l'intérieur  dps  cheminées  sans  dé- 
ponier  l'extérieur 

La  conduite  de  l'opération  du  pudcjlage  exige  de 
la.  part,  deg  ouvriers  uqe  attention  soutenue  On  charge 
la  sole  en  introduisant  successivement  les  morceaux 
de  fin?  métal  avec  une  spadélle,  de  ipanière  à  eu  for- 
mer d&  piles  qui  montent  jusqu'à  la  voûte  ;  on  laisse 
le  milieu  de  la  sole  libjre  pour  brasser  la,  matière  qui 
se  foud  successivement*  On  met  de  la  houille  sur  la 
grille,  et  on  bouche  avec  ce  combustible  l'entrée  4e 
la  chauffe  et  l'ouverture  latérale  de  la  grille;  on  ouvre 
la  registre  de  la  cheminée.  Au  bout  de  20  minute?  le 
fine  métal,  arrivé  à  la  température  rpuge  blanc,  com- 
mence à  tomber  en  gouttelettes  sur  la  sole;  l'ouvrier 
favorise  cette  fusion  au  moyen  du  ringard;  quand  le 
ipétal  est  ainsi  réduit  à  l'état  pâteux ,  on  abaisse  la 
température  du  .fourneau  en  enlevant  une  partie  dq 
feu  et  des  braises  qui  forment  la  grille  et  fermant  le 
registre;  l'ouvrier  remue  continuellement  le  métal 
désagrégé  qui  se  boursoufle  et  laisse  dégager  beau* 
coup  d  oxide.de  çarboqe.  Le  métal  s  affine  peu  à  peu 
et  devient  moins  fusible;  et,  qtjand  le  dégageaient 
d'oxide  de  carbone  a  cessé  entièrement,  on  rétablit  le 
feu;  la  chaleur  augmente  graduellement,  les  grains 
de  fer ,  devenus  d'un  rouge  blanc ,  commencent  à 
s'agglutiner.  L'affinage  est  alors  terminé  ;  il  ne  reste 
plus  qu'à  réunir  le  fer,  et  à  eu  formef  des  balJes  ou 
coupes,  qu'on  soumet  à  l'action  des  cylindres  ou  du 
marteau.  {Industriel,  novembre  i8a8.) 
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Moyen  de  recueillir  et  de  concentrer  la  chaleur  qui 
s  échappe  en  pure  perte  des  creusets  dans  lesquels  on 
affine  la  fonte  pour  la  réduire  enfer  au  moyen  du 
charbon  de  bois;  par  MM.  Wilcox  et  Rouybr. 

Ces  moyens  consistent  à  supprimer,  pour  ainsi  dire, 
les  cheminées  de  forge,  et  à  placer  des  réverbère*  au- 
dessus  de»  creusets,  pour  y  recueillir  et  concentrer, 
autant  que  possible,  toute  la  chaleur,  afin  de  la  faire 
serrir  entièrement  à  l'accélération  du  travail ,  et  d'ob- 
tenir une  grande  économie  de  combustible.  * 

Le  four  doit  être  construit  à  den*  réverbères  $  l'un , 
placé  au-dessus  du  creuset,  sert  à  chauffer  la  gueuse 
ou  fonte  qui  y  est  introduite,  pendant  que  le  travail 
d'affinage  se  fait  dans  le  creuset  ;  il  la  dispose  à  entrer 
en  fusion  en  très  peu  de  temps ,  lorsqu'elle  est  des- 
cendue pour  remplacer  la  loupe  affinée,  à  mesure 
qu'elle  sort  du  feu  pour  être  étirée  et  forgée.  Le  se* 
cond  réverbère  sert  &  échauffer  les  fers  déjà  ébauchés , 
•oit  pour  les  préparer  à  devenir  soudans  en  très  peu 
de  temps,  lorsqu'ils  sont  introduits  Ndans  le  creuset, 
soit  pour  étirer  et  forger  en  très  petits  échelons  d'autres 
fers  étrangers,  qui,  étant  bien  soudés,  n'ont  besoin 
d'acquérir  qu'une  ductilité  moyenne  pour  être  éten- 
dus sous  le  marteau  ou  entre  des  cylindres  lamineurs* 

On  peut  ajouter  d'autres  réverbères ,  suivant  l'exi- 
gence de*  cas  ;  mais  il  est  certain  qu'ils  auront  moins 
d'effet  à  mesure  qu'ils  s'éloigneront  du  foyer. 

Les  dimensions  du  four  de  chauffage  et  d'affinage 
peuvent  aussi  être  changées  à  volonté,  suivant  les 
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localités,  les  espèces  et  les  quantités  de  fer  qu'on 
veut  fabriquer.  Ce  qu'on  nomme  vulgairement  la 
gueuse  ou  lingot  de  fonte  qu'on  destine  à  être  affiué, 
s'introduit  dans  le  foyer  par  une  ouverture  pratiquée 
derrière  le  creuset,  à  environ  10  pouces  de  son  fond; 
elle  est  placée  sur  un  chariot  qui  est  fixé  d'un  bout 
contre  l'ouvrage  par  des  charnières ,  et  qui  est  mo- 
bile à  l'autre  extrémité,  de  manière  que  le  mouve- 
ment donné  en  bas  élève  la  gueuse  dans  le  réverbère 
pour  être  chauffée,  et  que  le  mouvement  contraire  la 
place  dans  le  creuset  pour  être  fondue;  une  bascule  à 
contre-poids  .mue  par  l'eau  produit  cet  effet.  Le  mou- 
vement pour  avancer  ou  reculer  la  gueuse  s'opère, 
comme  de  coutume,  au  moyen  de  rouleaux,  sur  les- 
quels elle  est  posée,  et  qu'on  dirige  avec  des  leviers 
de  fer. 

L'entrée  du  creuset  s'ouvre  et  se  ferme  à  volonté 
par  une  porte  de  fonte  à  coulisse  mue  par  un  levier 
fixe  et  un  contrepoids.  L'extrême  chaleur  qui  s'échappe 
et  qui  interdirait  aux  ouvriers  la  faculté  de  travailler 
dans  le  creuset  a  exigé  qu'on  en  rendît  l'effet  peu  sen- 
sible ;  pour  cette  raison ,  on  établit  en  avant  de  la  porte, 
et  à  une  distance  de  ia  à  i5  centimètres,  un  réfrigé- 
rant; la  flamme  et  la  chaleur  s'introduisent  et  montent 
par  l'intervalle  pratiqué  entre  la  porte  et  le  réfrigé- 
rant. 

Ce  réfrigérant  ne  peut  jamais  s'échauffer,  parce 
qu'il  reçoit  intérieurement  et  constamment  de  l'eau 
froide  amenée  par  un  tube  qui  la  force  de  pénétrer 
dans  la  partie  la  plus  basse;  un  autre  tube,  qui  suit  tous 
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les  mouvemens  de  la  porte,  est  disposé  pour  que  l'eau 
s'écoule  par  le  haut. 

La  partie  de  la  tuyère  qui  fait  ordinairement  saillie 
dans  le  creuset  est  de  la  même  forme  que  celles  ordi- 
nairement en  usage;  mais  elle  se  trouve  enchâssée  so- 
lidement dans  un  cadre  en  fonte  ou  en  fer,  ayant  en 
arrière  un  bras  ou  levier  régulateur  pour  lui  imprimer 
pn  mouvement  convenable ,  pour  saisir  sa  véritable 
position ,  l'apprécier  et  la  fixer  d'une  manière  inva- 
riable. Dans  cet  état,  la  tuyère  et  son  cadre  peuvent 
être  fixés  soit  par  des  yis  de  pression ,  soit  par  des 
coins  de  fer.  On  conçoit  que  toute  l'opération  pour 
régler  et  assurer  ainsi  une  tuyère  exige  peu  de  temps 
et  peu  de  peine,  puisque  la  manipulation  n'a  lieu 
qu'à  l'extérieur.  La  précision  ou  le  point  cherché  est 
également  très  facile  à  obtenir,  au  moyen  du  régula- 
teur et  d'un  niveau. 

Le  creuset  est  composé  de  quatre  pièces  de  fonte 
qui  sont  encadrées  et  soutenues  par  d'autres  pièces 
aussi  en  fonte  et  à  tiroir,  disposées  pour  entrer  et  sor- 
tir par-devant.  En  cinq  minutes ,  le  creuset  peut  être 
changé,  déplacé  et  remplacé  par  d'autres  pièces,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  laisser  refroidir  le  foyer  ni  de 
pénétrer  dedans. 

Les  parties  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce 
creuset  sont:  i°.  une  taque  dé  fond  recourbée  à  angle 
droit  pour  former  le  derrière  ou  le  herre\  a°.  une 
taque  de  tuyère;  3°.  un  contrevent;  4°*  une  taque  à 
laitier;  5°.  une  table  de  fonte  placée  en  avant. 

La  tuyère  se  place  à  l'extérieur  de  ce  creuset  et  se 


I 


•  .• 


I 

36a  ARTS    CHIMIQUES. 

fixe  avec  la  plus  grande  solidité,  parce  que  le  régu~ 
lateur  disposé  extérieurement  indiquera  toujours  la 
véritable  inclinaison  ou  direction  du  courant  d'air  à 
l'intérieur. 

Une  tuyère  ainsi  posée  peut  être  régularisée  pendant 
le  travail  même,  et  tout  maître  de  forges  pourra  lui* 
même  chercher  le  point  de  chaleur  qui  convient  aux 
matières  qu'il  voudra  traiter. 

Par  les  dispositions  que  Ton  vient  d'expliquer,  il 
existe  entre  toutes  les  parties  du  nouveau  creuset  (  les- 
quelles parties  sont  indépendantes  l'une  de  l'autre),  la 
position  fixe  de  la  tuyère  et  le  four  à  réverbère  lui- 
môme,  une  concordance  parfaite,  et  la  chaleur  étant 
excessive  dans  un  lieu  dos,  oh  elle  est  accumulée  sans 
cesse  par  deux  soufflets ,  porte  à  chaque  coup  de  piston 
6  à  9  pieds  cubes  d'air.  {Description  des  brevets  (Fin** 
vention,  tome  xrv.  ) 

Moyens  de  préserver  le  fer  de  Foxidation* 

Pour  préserver  de  l'oxidation  les  tuyaux  de  fer  ou 
de  fonte,  on  les  revêt  extérieurement  d'une  couche 
de  vernis  composé  de  deux  parties  de  goudron  pro- 
venant -du  charbon  de  terre  et  d'une  partie  de  chaux  - 
en  poudre;  on  applique  cette  composition  aux  tuyaux 
avant  de  les  mettre  en  place,  et  pour  opérer  avec  suc- 
cès ,  on  doit  les  suspendre  à  l'aide  d'un  support  et  les 
chauffer  ensuite. 

Un  autre  moyen  très  avantageux  de  préserver  les 
tuyaux  de  l'oxidation,  est  d'appliquer  à  leur  surface 
extérieure,  pendant  qu'ils  sont  chauds,  un  enduit 
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de  soufre,  soit  pur,  soit  avec  addition  d'un  tiers  de 
chaux  ;  ceci  produit  une  couche  épaisse  d'une  combi- 
naison de  soufre  et  de  fer  qui  doit  empêcher  le  coih- 
tact  de  YoxigèQe.(Meckanic9s  Magazine,  janvier  1827.) 

Fer  garanti  de  la  rouille;  par  M.  Mbetian. 

Le  fer  est  rendu  inoxidable  par  M.  Mertian  au 
moyen  d un  étamage,  qui,  ayant  beaucoup  d'affinité 
pour  le  métal ,  le  garantit  parfaitement  de  la  rouille. 
L'alliage  est  bien  répandu  à  la  surface  du  Ter,  et  l'adhé- 
rence est  assez  intime  pour  qu'il  n'en  puisse  pas  être 
séparé  dans  les  circonstances  où  on  emploiera  les 
feuilles  métalliques. 

Le  fer  à  l'abri  de  la  rouille ,  de  M.  Mertian ,  peut 
être  employé  avec  avantage  pour  faire  des  cristalli- 
sons, des  réservoirs  pour  les  ligueurs  qui  ne  sont  ni 
alcalines,  ni  acides,  et  des  toitures  de  bfltimens,  des 
gouttières,  etc.  (  Bulletin  de  la  Soc.  d'Encour. ,  février 
1827.  ) 

FONTE. 

Bijouterie  en  fonte  de  fer; par  M.  Richahd. 

Le  succès  de  la  bijouterie,  des  ornemens  et  de  la 
quincaillerie  de  fonte  de  Berlin,  ayant  fixé  l'attention 
de  l'auteur,  il  a  cherché ,  après  avoir  perfectionné  la 
qualité  et  le  moulage  de  la  fonte,  à  reproduire  les 
plus  belles  médailles  frappées  au  balajicier  de  la  Mon- 
naie des  Médailles. 

Il  n'emploie  que  des  fontes  françaises,  sans  aucun 
alliage;  il  se  borne,  pour  toute  préparation,  à  faire 
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fondre  le  métal  dans  un  creuset  ordinaire,  à  le  main- 
tenir en  état  de  fusion  pendant  une  demi-heure,  et 
à  le  couler  sur  le  sable  en  lames  très  minces ,  qui  sont 
ensuite  brisées  et  pulvérisées ,  pour  être  remises  de 
nouveau  au  creuset. 

Il  se  sert  de  la  terre  franche ,  à  four,  de  Villejuif. 
Quelque  fines  et  quelque  déliées  que  soient  les  par- 
ties des  pièces  qu'il  veut  couler,  les  moules  son!  faits 
suivant  les  procédés  ordinaires ,  en  ajoutant  au  sable 
neuf  de  Fontenay-aux»Roses,  préparé  et  passé  au  tamis 
de  soie,  un  huitième  de  poussière  de  charbon  de  bois, 
et  un  huitième  de  calcaire  bitumineux  du  départe- 
ment du  Bas-Rhin,  le  tout  brassé  et  mêlé  avec  soin. 

Les  moules  étant  scellés ,  étuvés  et  placés  conve- 
nablement, la  matière  est  mise  en  fusion  et  poussée 
à  un  degré  de  température  très  élevé. 

La  fabrication  de  M.  Richard  se  distingue  de  celle 
de  Berlin  par  la  finesse  et  la  pureté  du  métal,  comme 
par  la  perfection  du  moulage  et  la  délicatesse  de  ses 
détails.  Ses  produits,  après  avoir  été  polis,  peuvent 
rivaliser  avec  les  bijoux  d'acier  fondu ,  gravés  et  guil- 
lochés  à  la  main.  {Même  Bulletin,  avril  1828.) 

HUILES. 

Procédé  d'épuration  des  huiles  de  graines;  par 

M.  DUBRUNFAUT. 

Ce  procédé  consiste  à  traiter  l'huile  par  1  ou  a 
p.  \  d'acide  sulfurique  concentré,  à  battre  fortement 
et  à  laver  avec  de  l'eau. 
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On  achevait,  autrefois ,  la  filtration  de  l'huile  lavée 
à  travers  diverses  matières;  cette  filtration,  toujours 
longue  et  embarrassante,  avait  pour  but  de  séparer 
de  l'huile  une  matière  légère  qui  y  est  tenue  en  sus- 
pension, et  qui  en  obstrue  la  transparence.  Dans  le 
procédé  nouveau ,  l'huile  lavée  est  déposée  dans  une 
futaille  défoncée  d'un  bout  et  posée  sur  son  fonds; 
elle  peut  contenir  7  hectolitres.  On  y  dépose  6  hec- 
tolitres d'huile  acidifiée ,  on  la  bat  avec  5o  kilo- 
grammes de  tourteaux  de  colzat  sec  et  bien  pulvérisé. 
Ce  battage  dure  une  demi-heure ,  puis  on  laisse  dé- 
poser neuf  jours;  après  ce  temps,  on  peut  décanter 
4  tonnes  claires,  et  les  remplacer  par  une  pareille 
quantité  d'huile  louche;  on  bat  de  nouveau,  et, 
trois  jours  après,  on  soutire,  et  ainsi  de  suite,  jus- 
qu'à ce  que  les  5o  kilogrammes  de  tourteaux  aient 
épuisé  les  forces  clarifiantes ,  ce  qui  arrive  après  un 
soutirage  de  200  tonnes  d'huile  clarifiée.  (Industriel, 
janvier  1828.) 

Moyen  de  purifier  les  huiles  de  poisson,  et  de  leur 
enlever  leur  odeur  fétide;  par  fl/.  Davidson. 

L'auteur  attaque  l'huile  de  baleine  par  une  disso- 
lution de  tannin ,  qui  précipite  la  gélatine  au  fond  du 
vase  ;  ensuite  il  sépare  l'huile  de  l'eau  de  dissolution , 
du  tannin  et  des  autres  matières  étrangères  qu'elle 
'  peut  contenir. 

Pour  détruire  l'odeur  fétide  de  l'huile ,  M.  Davidson 
fait  dissoudre  une  livre  de  chlorure  de  chaux  dans 
une  suffisante  quantité  d'eau;  cette  dose  suffit  pour 
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désinfecter  un*  quintal  d'huile.  Lorsque  la  dissolution 
est  parfaitement  claire,  on  fait  le  mélange  avec  l'huile 
en  agitant  fortement;  l'odeur  sera  totalement  détruite, 
mais  il  restera  un  magma  épais  et  blanchâtre  dont 
on  ne  peut  feire  aucun  usage.  Ajoutez  alors  au  mé- 
lange 3  onces  d'acide  sulfurique  étendu  de  i5  à  20 
fois  son  poids  d'eau ,  et  faite*  bouillir  doucement  en 
agitant  ;  après  l'ébullition ,  filtrez  le  liquide  encore 
chaud ,  afin  de  séparer  le  sulfate  de  chaux  qui  s'est 
formé;  laissez  refroidir  et  reposer  pendant  quelques 
jours  ;  vous  trouverez  alors  une  huile  liquide  et  ino- 
dore au-dessus  de  l'eau  ;  il  n'y  aura  plus  qu'à  décan- 
ter. (Même journal )  février  1828.) 

Préparation  de  Fhuile  d'olive  a  Tusage  de  r horlogerie  ; 

par  M.  Larsschs. 

On  cueille  les  olives  bien  mûres,  on  les  étend  sur 
une  toile,  dans  un  lieu  frais ,  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  ;  on  les  pèle  ensuite  avec  beaucoup  de  soin  en 
choisissant  les  plus  saines  et  rejetant  celles  qui  sont 
gâtées,  et  surtout  en  séparant  bien  l'épiderme;  on 
enlève  alors  les  noyaux.  La  chair  est  battue  et  réduite 
en  pâte  dans  un  mortier,  puis  pressée  fortement  dans 
une  toile.  L'huile  qui  a  découlé  est  filtrée  d'abord  dans 
un  tamis  de  crin ,  puis  dans  un  fil  tre  de  papier  gris  garni 
intérieurement  d'une  couche  de  coton.  Cette  fittration 
se  fait  à  l'aide  du  contact  de  l'air  dans  un  endroit  ' 
frais.  On  enferme  alors  l'huile  dans  des  bouteilles 
parfaitement  bouchées. 

Un  mois  après,  cette  huile  est  filtrée  de' nouveau 
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dtttfl  4e*  yftfcfcUt»  eofiiqm»  firitt  en  tillettl  très  vient 
éttfje»  4M.  €htK*m  de  «M  gobelets,  épate  d'an  mHK« 
«tètre,  peuc  ed« Mtitf  un  d<mit*kHegtttftme  d'hutte  et 
eet  |>l*fcé  IfttJi  uritictacto.  lifeut  vrtm  jtuwpeur  que 
eetttrqftavttiti  «Hittite  èoit  4fctrW*„  elle  wsquiemtori 
*rte  gtoii'défltiidiléj  ettôuté*  )&  pTVjptiétësfléèfcsftatte» 
à  yhôrtdgéwe*  (  ArifeA  de  lu  >8#c<  '■  éfthcôufiàgj ,  #* 

vti*r>i8a&.)  •  *»  •:■  f 
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,  lia  construction  de  cet  appareil  est  fondée,  sur.  les 
propositions  suivantes,  fayçiiv:  s°«  si  deux, corps  de 
même*  alimentions ,  mais  de  densités  différentes,  goot  V^ 

abandonnés  h  l'action  de  la  gravité ,  en  tombant.de 
1*  mène  hauteur  dans  un  milieu  tranquille,  le  plus 
lourd  dépassera  bientôt  l'autre  dans  sa  chute,  et  celui- 
ci  restera  plus  Jong-  temps  exposée  la  résistâmes  du 
milieu  r  2°-  *i  1*  miliey,  d^ns  lequel  tombent  ce* 
corps, est  en <oHm veinent,  il  leurcqminuniquera  une 
partie  de  son  mouvement,, et,  dans  les  premiers  in; 
Stans  de  l'impulsion,  les  espace*  parcourus  seront, 
entre  eiu,  à  peu  près  en. raison  inverse  des  masses  et 
en  niMn  ditecH.de»  carrés  des  tepips.qpe  chacun 
d'eux  restera  à  tomber  de  la  môme  hauteur;.  3°.  les 
corps  de  mém*  volume  et  de  même  densité  peuvent 
aww  des  mouvemees  différent  lorsqu'il*  sont  aban- 
donnés à  la  gravité  et  soumit  À  l'action  aoo^ératrice 
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ârun  courant  d'airç  mais:  celui  qui  prétextera  fe  pfaj» 
de  surface,  ou  qui  sera  plat  ou  élwUeujt,  offrira 'plu* 
de  prise  à  l  action  de.  1  air  ;  il  tombera  «noies  vite  et 
sera  projeté  plu*  loin  qte  celui  qui  affecterait  une 
forme  cubique  ou  sphérique  ;  4°*  ^  corps  de  demitéa 
égales  et  de  formes  semblables ,  abandonnés  aussi  ^ 
la  gravité  et  à  faction  d'un  courut  d'air ,  u'éptonYO» 
ront  pas  les  mêmes  mou  vemens ,  parce  que  leUM  sur* 
faces  ne  sont  pas  dans  le  même  rapport  que  leurs 
masses ,  et  que  l'action  de  l'air ,  soit  comme  force  re- 
tardatrice, soit  comme  force  accélératrice,  est  pro- 
portionnelle aux  surfaces;  de  ces  corps, et  non  à  leurs 
masses;  aussi,  des  corps  très  denses  et  réduits  en 
poussière  sont-ils'  entraînés  fort  loin  par  les  vents, 
parce  que  leurs  surfaces  sont  très  grandes*  en  raison 
/^  de  leurs  masses  ;  5°.  le  temps  de  la  chute  étant  plus 

grand  pour  un  corps  cfe  densité  moindre ,  et  l'espace 
qu'il  parcourt  étant  entraîné  par  un  courant  dair 
dépendant  de  la  durée  de  ce  temps ,  deux  corps  pareils, 
mais  de  densités  différentes ,  tomberont,  sur  un  plan 
horizontal,  à  des  distances  d'autant'  plus  éloignées 
l'une  de  l'autre ,  que  le  point  du  départ  de^  ces  corps 
sera  plus  distant  de  ce  plan. 

L'appareil  de  M.  Grandbesancan  est  très  simple  ;  il 
se  compose  de  trois  ou  quatre  chambres  contiguês  ; 
dans  la  première  est  un  ventilateur,  ou  moulin  à 
manivelle,  dont'  le  mouvement,  donné  par  ub  moteur 
quelconque,  est  réglé  suivant  la  grosseur  du  minerai. 

La  seconde  chambre  est  '  un  réservmr  :  d'air  cora  * 
primé  par  i'eflfet  du  ventilateur.  .  ».  ■ 
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Dans  ki  troisième  chambite ,  cette  des.nrinerfcis ,  est 
un  canal  par 'lequel  s'étabtito un> courant  d'air  ilfti*» 
forage,  an  moyen  »  d'un  diâphragpne  out  cioivtaj  qpi 
t'empêche, #n  sortant  du  ventilateur,  d  entrer  <lirec- 
te*>et»t<la*54*  eanal ,-  où  il  produirait  dès  tourbillons 
nuisibles.  l>    .1     w» 

-  '  Àp  plafond  de  la  troisiènie-chimbre  est  une  drëinie 
par  laquelle  of><  verse  le  •  minerai. bocardé,  passé  a» 
crible  de  toile  métallique.  Sur  le  sol  de  cette  chambre 
sont  des  cases  à  tiroirs  dans  lesquels  tombent  les 
miserais  et  les  gangues ,  suivant  leur  densité  respec- 
tive et  l'action  du  courant  d'air  du  ventilateur. 

Ce  courant  d'air  dépose,  dans  la  dernière  chambre, 
séparée  'de  celle  des  minerais  par  un  diaphragme  ,•  les 
parcelles  métalliques  qu'il  aurait  pu  entramer,  et  il  se 
dissipe  ensuite  par  une  cheminée.  (Même  journal , 
même  cahier.) 

NOIX  DE  GALLE. 

Mojrert  de  remplacer  la  noix  de  galle  ipar  M*  Gaa.oj?$. 

L'auteur  su&stitue  à  la  noix  de  galle  un* -extrait 
d'écorce  de  bois  et  d'aubier  de  châtaignier,  et  -te  pré*» 
pare  en  faisant  bouillir  dans  I  eau  Fécorcede  chAtai*» 
gnier  réduite  en  très  petits  fragment 

Cent  livres  d'écorce  de  châtaignier  bien  broyée 
sont  mises  à  macérer  dans  18  ou  ao  pintes  d'eau  dans 
un  vaisseau  de  cuivre  ou  d'autre  matière,  le  fer  ex- 
cepté; après  ia  heures  de  macération  on  fait  bouillir 
pendant  3  heures  environ.  Le%ois  peut  être  coupé 
très  sec  et  traité  de  la  même  manière. 
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La  liqueur  est  décantée  et  coulée  è  travers  fine 
toile  ^  puis  rapprochée  en  consistante  de  pile*  On 
pQutla  couper  en  petits  blocs  que  Ton  fcit  sécher  à 
îetuve;*t7  quand  ils  sont  bien  sec*,  on  peu*  lea  em- 
baller. On  obtient  8  à  ie  fivw  d'extra  4e  la  quai*» 
tité  indiquée. 

Pour  employer  cette  substance  o*  le  réduit  enpou- 
dte.  (£p/p&  Amrft.  ofJrts,  février  ifa8») 

PAPIER. 

Formes  mécaniques  pour  la  confection  du  papier  a  ver* 

jure; par  M*  àubrby. 

La  chaîne  de  ces  formes  se  place  sur  le  métier 
suivant  la  méthode  ordinaire;  elle  consiste  ep  peut* 
fils  métalliques,  selon  le  nombre  de  trous  qu'on  veut 
par  pouce ,  sans  employer  la  grande  chaîne,  jusqu'à 
ce  que  les  petits  espaces  dn  peigne  soient  remplis 
conformément  à  la  largeur  désirée.  Lorsqu'elle  est 
convenablement  fixée  aux  deux  extrémités,  nn  rou- 
leau, en  bois  ou  en  métal,  d'environ  S  pouces  de  dia- 
mètre, et  aussi  long  que  le  métier  est  large,  se  fix* 
de  manière  à  reposer  sur  deux  moatans  on  fer  4  l'ex- 
trémité du  métier,  un  peu  au-dessous  du  centre  du 
rouleau  du  fond.  Ce  rouleau  doit  avoir  une  forge 
pour  recevoir  une  lame  en  bois  ou  en  métal  que  Ion 
y  fixe  par  des  via  ;  cette  lame  doit  aussi  porter  autant 
de  chevilles  en  fer,  en  acier  ou  autre  métal ,  qu^n 
▼eut  avoir  de  grandfes  lignes  dans  la  feuille  do  pa~ 
pier.  La  grande  ehaÎM  a*,  place  sur  ohucune  de  et» 
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chevilles,  qui  font  une  saillie  d'un  quart  de  pouce 
autour  du  rouleau,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  Ion* 
gueur  suffisante;  chaque  grande  chaîne,  soit  circu- 
laire ou  autre ,  se  passe  alors  à  travers  l'équipage  an- 
térieur ;  de  là  elles  passent  successivement  entre  les 
grandes  divisions  du  peigne.  On  les  ménage  dans  le 
peigne  afin  de  recevoir  la  grande  chaîne ,  et 'on  fixe 
les  extrémités  à  une  boule  de  fer  de  {  pouce  de  dia- 
mètre. On  doit  placer  le  rouleau  métallique  de  ma- 
nière qu'il  repose  à  l'aise  sur  les  grandes  chaînes,  de 
niveau  avec  la  base  du  rouleau  de  5  pouces»  Par  ce 
moyen ,  toutes  les  grandes  chaînes  sont  tendues  ainsi 
que  les  petites.  Le  tissage  s'exécute  ensuite  à  la  ma- 
nière ordinaire.  (  M ême  Journal ,  décembre  1827.) 

Machine  a  faire  h  papier;  par  M.  Dssstables. 

Avec  cette  machine,  toute  personne  peut  fabri- 
quer du  papier  aussi  bien  et  aussi  facilement  que  les 
ouvriers  eux-mêmes*  La  forme  destinée  à  faire  le  pa- 
pier descend  et  se  trouve  obliquement  dans  le  bassin 
contenant  la  pâte  où  elle  se  précipite;  elle  reprend 
ensuite  le  niveau ,  remonte  et  reparaît  chargée  de  la 
quantité  de  pâte  nécessaire  pour  former  la  feuille  de 
papier.  Un  double  balancement  gradué  d'une  ma- 
nière convenable  au  dessèchement  de  la  pâte ,  étend , 
rapproche,  resserre  les  molécules  de  cette  pâte,  et 
forme  l'espèce  de  feutrage  qui  constitue  le  papier. 
L'eau  segoutte;  ensuite  l'on  dégage  la  forme  du 
châssis  qui  la  soutient,  on  couche  la  feuille  sur  le 
lange;  on  remet  la  fonne  dans  le  châssis,  qui,  d'un 


igU  ARTS    CHIMIQUES. 

léger  coup  de  main ,  part  aussitôt,  et  Ta  chercher  la 
matière  d'une  autre  feuille.  Pour  assurer  l'égale  épais* 
seur  des  feuilles,  un  agitateur,  toujours  en  mouve- 
ment, tient  aussi  suspendues  les  molécules  de  la  pâte. 
Les  avantages  de  cette  nouvelle  manière  de  fabri- 
quer le  papier  sont  :  i*.  le  bas  prix  de  la  machine; 
20.  un  produit  beaucoup  plus  grand  avec  le  même 
nombre  d'ouvriers;  3°.  l'économie  dn  combustible, 
parce  que  le  papier  se  fait  à  froid  ;  4°-  k  possibilité 
de  fabriquer  en  aussi  grande  eau  qu'il  est  nécessaire 
à  la  perfection  du  papier,  le  temps  exigé  pour  l'écou- 
lement de  l'eau  se  trouvant  compensé  par  le  plus 
grand  produit  que  donne  la  machine,  si  elle  porte 
plusieurs  châssis;  5°.  la  facilité  de  produire  un  papier 
de  bonne  qualité  et  d'une  dimension  beaucoup  plus 
étendue  que  celui  qu'on  a  fait  jusqu'à  présent.  (Bull, 
des  Sciences  technologiques,  mars  1828.) 

Sur  les  cylindres  pour  triturer  le  chiffon  propre  à  la 
fabrication  du  papier;  par  M.  Dubeunfaut. 

La  construction  des  piles  à  papier  hollandaises 
varie  suivant  les  localités  ;  elles  se  composent  ordi- 
nairement de  deux  cuves  superposées,  dont  Tune 
s  appelle  le  lavoir  et  l'autre  la  cuve  a  triturer;  les  ma- 
tières contenues  dans  l'une  peuvent  sortir  par  son 
fond  pour  passer  dans  l'autre;  on  travaille  d'abord 
grossièrement  les  chiffons,  dans  le  lavoir,  avec  un  cou- 
rant d'eau  qui  7  passe  continuellement  ;. ensuite  ils 
sont  mis  dans  la  pile  à  triturer  pour  être  broyés  et 
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réduits  en  une  pâte  très  divisée,  au  moyen  dé  cylin- 
dres qui  font  de  120  à  iBo  révolutions  par  minuta 
Ces  cylindres  sont  armés  de  lames  qui  agissent  contre 
de  semblables  lames  taillées  en  biseau  et  fixées  en 
faisceaux  sous  ces  cylindres  pour  broyer  les  chiffons 
à  mesure  qu'ils  tournent  $  leur  écartement  est  réglé 
en  élevant  ou  abaissant  plus  ou  moins  le  coussinet  sur 
lequel  repose  l'axe  du  cylindre.  L'intérieur  des  piles 
est  doublé  en  lames  de  plomb.  Pour  que  la  pâte  du 
papier  ne  soit  p?s  chassée  en  dehors  par  la  force 
centrifuge  du  cylindre,  celui-ci  est  enfermé  dans  une 
cage  et  tourne  dans  une  gorge  circulaire  en  planches» 
Lorsque  la  machine  est  remplie  d'eau ,  et  qu'on  y  a 
mis  une  quantité  de  chiffons  suffisante,  ils  sont 
amenés  entre  ces  lames  par  la  rotation  du  cylindre, 
et  déchirés  ensuite.  Dans  le  mouvement  rapide  du 
même  cylindre,  les  chiffons  et  l'eau  sont  rejetés  au 
sommet  de  la  gorge  sur  un  plan  incliné  ;  en  très  peu 
de  temps  ce  mouvement  élève  beaucoup  de  chif- 
fons et  d'eau  dans  cette  partie  de  la  cuve;  la  ten- 
dance à  l'équilibre  communique  aux  matières  un 
mouvement  lent  qui  les  fait  passer  du  plan  incliné 
autour  d'une  cloison  longitudinale  ;  ils  reviennent  de 
nouveau  au  cylindre  après  ao  minutes ,  de  sorte  que 
les  chiffons  sont  à  plusieurs  reprises  broyés  dans  tous 
les  sens,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  réduits  en  pâte.  Cette 
circulation  est  très  favorable  à  la  parfaite  division  des 
chiffons,  en  ce  que  ceux-ci  se  présentent  auf  lames  à 
chaque  révolution  sous  une  face  nouvelle. 

Une  pile  à  cylindres  peut  broyer  en  ?4  heures  de 
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travail  continu  environ  1,000  kilog.  de  chiffons  avec 
quatre  hommes  qui  se  renouvellent.  (Industriel, 
juillet  1828.) 

Appareil  propre  a  tremper  le  papier  (^impression  ;  par 

Hf.  Oldham. 

* 

Cet  appareil  consiste  dans  un  récipient  en  fonte 
de  fer,  dans  lequel  on  place  le  papier  à  humecter. 
Au-dessous  de  ee  récipient,  et  communiquant  par  un 
tuyau,  est  une  bâche  remplie  d'eau.  En  faisant  le 
vide  dans  la  caisse  supérieure  à  l'aide  d'une  pompe  à 
air  dont  elle  est  surmontée,  l'eau  y  pénètre  et  hu- 
mecte le  papier.  Lorsqu'elle  y  a  séjourné  le  temps 
nécessaire,  on  ouvre  un  robinet  inférieur  et  un  reni- 
flant qui  rend  l'air  à  la  caisse  ;  aussitôt  l'eau  retourne 
dans  sa  bâche,  et  l'opération  est  terminée. 

Le  papier,  en  sortant  de  l'appareil,  est  soumis  à 
l'action  d'une  presse  à  vis  qui  en  exprime  l'eau  ;  en- 
suite on  le  passe  entre  les  cylindres  d'un  laminoir, 
après  quoi  il  aura  conservé  assez  d'humidité  pour 
être  immédiatement  employé.  (  Bulletin  de  la  Société 
d'Encouragement,  août  i8a8.) 

PORCELAINE. 

Procédés  pour  faire  des  bordures  et  autres  ornemens  en 
relief,  a  la  molette ,  sur  toutes  sortes  de  pièces  de  por- 
celaine entaillées  vu  non  émaillées  avant  et  après  la 
cuisson;  par  M.  Nàst. 

On  n'a  pu  jusqu'alors  appliquer  l'usage  de  la  nio» 
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£#?  à  la  décoration  des  porcelaine* ,  comme  on  l'a  fait 
pour  U  faïence ,  parce  que  celte  matière  est  composté 
de  terre  maigre  à  laquelle  ou  ajoute  du  caillou  ;  ce 
qui,  forment  une  pâle  très  courte  et  difficile  à  manier, 
Ait  que  les  pièces  netant  pas  flexibles  comme  celles 
de  la  faïence ,  le  plus  léger  mouvement  qn  elles  ne* 
çoivcnt  porte  préjudice  à  leur  perfection  ;  il  faut  donc, 
pour  vaincre  ces  difficultés  et  pour  pouvoir  appliquer 
le  molette  à  une  pièce  aussi  fragile,  employer  des 
moyens  qui  exigent  de  l'adresse  et  des  précautions  par* 
ticulièrca,  A.  l'aide  du  procédé  que  nous  allons  décrire 
et  pour  lequel  M.  Nast  a  obtenu,  le  i3  mai  1810,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  toutes  les  difficultés 
sont  surmontées  et  l'on  embellit,  au  moyen  de  la  no* 
lette,  toutes  les,  pièces  de  porcelaine émailWts  ou  non 
entaillées  avant  et  Kprès  la  cuisson. 

Pour  appliquer  le  molette  sur  les  pièces  rondes,  par 
le  tour  ordinaire  ou  tour  en  l'air,  on  doit  préparer  le 
p4te  avec  le  plus  grand  soin ,  pour  que  les  pores  en 
soient  très  serrés  ;  les  pièces  sur  lesquelles  on  se  pro* 
pose  d'opérer  doivent  être  ébauchées  plu»  épaisses 
qu'à  l'ordinaire,  en  dedans,  lorsque  la  pression  doit 
se  faire  en  dehors,  et ,  au  contraire,  en  dehors ,  lors* 
que  la  pression  doit  se  faire  en  dedans,  afin  que  l'opé- 
ration ne  leur  fasse  rien  perdre  de  leur  forme* 

Lorsque  la  pièce  a  le  degré  de  sécheresse  couve* 
nable  pour  être  tournée ,  on  l'ajuste  sur  le  tour ,  on 
profile  les  moulures  sur  le  dessin  de  la  molette  adop- 
tée ;  on  passe  dessus  un  pinceau  trempé  dans  de  la 
barbotine  pour  unir  et  amollir  la  pâte  $  on  imprime 
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au  tour  un.  mouvement  rapide  etowptfse  sur  les  pièce» 
la  molette  que  l'on  trempeauparavamdantf  de  l'essence 
de  térébenthine  ou  autre  corps  grtos.  Cette  immersion 
de  la  molette  dans  un  corps  gras  Jfit  que  la  pâte  en- 
core molle  ne  peut  s'attacher  ni  rester  dans  les  cavités 
delà  molette  pendant  les  deux  mouvemensde  ro* 
lation  qui  ont  heu  jusqu'à  l'impression  parfaite:* 

Cette  opération  ne  peut  se  faire  sans  le  secours 
d'un  support  sur  Jéquël  on  appuie  le  porte*molette)*qut 
«1e.  doit  faire  d'antre  mouvement  que  d'avancer  sur 
tes  pièces  et  se  retireraussitôt  que  tés  ornem.ens  sout 
imprimes. 

Pour  les  formes  ovales ,  les  pièces  doivent  être 
moulées  un  peu  plus  épaisses  qu'à  l'ordinaire  et  sefon 
leurs  dimensions  ;  lorsqu'elles  sont  parvenues  au  de^ 
gré  de  sécheresse  indiqué  plus  haut,  on  les* monte 
sur  le  tour  elliptique  et  on  applique  la  molette  de  la 
même  manière  que  pour  les  pièces  rondes. 

A  l'égard  des  pièces  carrées,  losanges  et  de  toutes 
formes  angulaires ,  elles  se  montent  comme  les  pièces 
ovales.  Après  avoir  démoulé  la  pièce  à  l'aide  d'un 
renœrsoiry  on  applique  des.  bandes  de  pâte  gommée 
sur  les  parties  qui  doivent  recevoir  la  pression  de  la 
molette,  que  Ton  promène  à  la  main ,  selon  le  contour 
de  la  pièce  ;  mais  vu  la  difficulté  de  raccorder  les  mou- 
lures aux  angles,  et  pour  plus  grande  régularité  et  cé- 
lérité dans  la  fabrication  de  toutes  sortes  de  formes , 
on  applique  la  bordure  à  la  molette  sur  les  modèles 
et  moules  en  terre,  plâtre  ou  autres  matières,  d'après 
le  procédé  suivant: 
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En  faisant  le  modèle  ,  on  réserve  la  place  de  la  mou^ 
Jure ,  et,  selon  sa  grandeur,  on. façonne  sur  le  tour  un 
cercle  en  terre  sur  lequel  on  passe  la  molettç  avec  Jes 
précautions  indiquées  au  commencement  de  cette 
description  900  en)èv»en5oh6ceoerotetpj0  ïon  ebtipe 
par  morceaux  et  que  Toit  applique  dans  les  places-ré- 
servées; on  dit  de  suite  lé  moule  en-'plâtre  ;  lorsqu'il 
est  sec  t,  on  applique  une  croûte  eu  pâte  de  porcelaine, 
d'épaisseur  proportionnée  à  la  grandeur  de  la  pièce  ; 
on  imprime  cette  croûte*  ayant  eu  soin  de  mouiller 
auparavant  la  partie  du  moule  qui  porte  lé&ornemens. 
Après  la  pression,  on  démoule,  à  l'aide  d'un  renvenoir, 
la  pièce  qu'on  laisse  sèches  en  cet  état ,  et  que  Ton 
termine  ensuite. 

Pour  faire  le  moule  en  terre  ou  l'ébauche ,  on  le 
tourne  lorsqu'il  est  à  demi  sec;  on  passe  la  molette, 
puis  on  le  fait  cuire;  alors  on  peut  s'en  servir  comme 
du  moule  en  plâtre  dont  ,on  vient  de  parler. 
.  Pour  employer  la  molette  aux  le  biscuit,  de  telle 
forme  que  les  pièces  puissent  être,  il  finit,  avant  de 
le  faire  cuire,  réserver  une  rainwede  la  largeur  delà 
molette  ;  après  la.  cuisson ,  on  enduit  cette  rainure 
avec  de  l'eau  gommée  pour  servir  de  mordant  et  ee*> 
pécher  l'aspiration  du  biscuit  ;  on  remplit  la  rajoute 
de  pâte  gommée  que  l'on  unit  avec  uufc  lame  polie  }on 
passe  la  napleue  comme  nous  X avttûs  .  dit  plus  haut 
pour  les  pièces  carrées,  losanges,  etc. ,  les  deux. filets 
de  la  rainure  servant  de  guides  à  cette  molette. 
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Composition  d'une  pote  pour  faire  des  bordures ,  mé- 
daillons et  figures  en  relie/  sur  porcelaine  cuite  et 
entaillée. 

Fifo  et  brojet  ensemble  {  de  porcelaine  cuite  $*m 
étoasl  et  j  d'oiidé  de  bismuth;  appliques  cette  paie 
sur  le  porcelaine  cuite  et  faites  usage  de  le  molette 
comme  on  vient  de  1» dore;  la  pièce  doit  être  cuite  àJa 
moufle. 

On  peut  ajouter  à  cette  pâte  durer*  oxides  métal* 
tiques  pour  imiter  toutes  sortesde  couleurs;  ces  om& 
mena  sont  easoeptibles  d'être  dotés  comme  ceux  que 
Ton  tût  par  les  procédés  ordinaires.  (  Description  deè 
brevets,  tome  xiv.  ) 

Porcelaine  dure  allant  au  Jeu;  par  M.  Langlois. 

Cette  porcelaine*  faite  arec  le  kaolin  de  Cherbourg, 
n  est  pas  aussi  blanche  que  celte  de  Limoges  ;  mais  ce 
définit  de  blancheur  est  bien  compensé  par  un  avan- 
tagé important  ;  elle  résiste  au  feu  comme  la  meilleure 
faïence  i  sans  éprouver  ta  moindre  gerçure*  Utie  dea 
qualtaés  de  l'argile  de  Cberbourgest  d'être  très  réfrao* 
tenta  M.  LangboU  a  profité  de  cet  avantage  et  a  fait  des 
eaewct»  qui  oet  réaiAé  a  l'action  d'e»  feu  très  violent. 
Il  «  fart  ttMti  de*  Muets  de  poulie  qui  sont  d'eue 
gtvndef  ecriidité*  {Bulletin  de  A»  Soe*  d'Eneow.  ,  janvier 
i8a8.  ) 


POTERIES. 


Poteries  et  grès  à  timUation  des  produits  anglais; 

par  Af.  Sàih  t»Amah*. 


M.  Saint-Amans  a  importé  en  France  la 
tion  des  poteries  el  des  grès  si  renommés  du  Stef- 
fordshire.  en  Angleterre.  Non  seulement  il  est  parvenu 
à  imiter  cette  fabrication  dans  tous  ses  détails,  mais 
ses  produits,  par  la  finesse  de  la  pâte,  par  le  bon 
goût  des  formes  et  des  ornemens,  et  par  le  choix. des 
couleurs ,  surpassent  les  produits  anglais»  Ce*  succès 
lui  ont  mérité  une  distinction  honorable  de  la  Société 
d'Encouragement* 

Parmi  les  procédés  que  M.  Saint-Amans  a  impor* 
tés,  celui  de  la  coloration  des  pièces  n'est  pas  un  des 
moins  curieux.  Il  se  sert,  pour  cet  objet,  de  deux  ap- 
pareils :  le  pot  à  engober  et  le  pot  à  serpeutiner. 

Le  premier  est  une  espèce  de  théière  dans  laquelle 
on  verse  la  couleur  suffisamment  délayée.  A  la  place 
du  couvercle  on  met  un  bouchon  en  terre  glaise 
dans  lequel  passe  un  tuyau  de  plume  qui  plonge  dans 
la  couleur.  Quand  l' ouvrier  veut  ae  servir  deiappa* 
reil ,  il  souffle  par  l'ouverture  latérale ,  et  fut  jaillit  la 
couleur  par  le  tuyau  de  plume.  Ce  jet  liquide  est 
dirigé  sur  la  pièce  tandis  qu'elle  tourne  rapidement 
sur  le  tour,  et  il  en  résulte  un  cercle  trèsvégulier , 
bleu ,  brun ,  jaune,  etc. 

Quelquefois  aussi  on  bit  des  empreintes  légnlières 
sur  lesquelles  on  applique  la  couleur  par  le 
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procédé.  Les  ornemens  en  relief  se  font  avec  une 
espèce  de  roulette  gravée  en  creux  ;  on  les  colore  avec 
lej>ot  à  engober  et  ensuite  avec  un  outil  particulier. 
On  enlève  une  .p£t$ç  épaisseur  de  la  substance ,  de 
telle  sorte  que  la  couleur  paraît  seulement  au  fond 
des  empreintes.  ' 

D'antres- fois,  après  avoir  fait  un  cercle  coloré,  on 
enlève ,  d'espace  en  espace ,  la  surface  colorée,  tandis 
que  la  pièce  est  snr  le  tour. 

Le  pot  à  serpeminer  est  plat  et  triangulaire,  il 
porte,  en  général,  trois  compartimens ,  dans  chacun 
desquels  on  met  des  couleurs  différentes.  Ces  trois 
compartimens  s'ouvrent  au  sommet  du  triangle  dans 
un  conduit  commun.  Lorsqu'on  incline  cet  appareil , 
les  trois  couleurs  sortent  à  la  fois,  en  même  propor- 
tion ,  par  le  même  orifice,  et  tombent  sur  la  pièce, 
tandis  qu'elle  tourne  lentement  sur  le  tour.  (Même 
Bulletin ,  avril  1838.) 

TEINTURE. 

Sur  le  Cara-wood ,  bois  de  teinture  rouge  et  Afrique. 

-  Le  naturaliste  suédois  Afzelius  découvrit  le  pre- 
mier ce  végétal  dans  la  colonie  de  Sierra-Leone.  C'est 
un  arbre  qui  peut  s'élever  à  près  de 60  pieds,  portant 
de&pédicelles  uniflores  à  fleurs  blanches;  la  fleur  est 
composée  d'un  calice  embrassant  les  pétales,  mais 
caduc  ;  le  fruit  est  un  légume  en  forme  de  faulx , 
contenant  six  semences  lenticulaires;  les  feuilles  sont 
bipigtées ,  pi  nuées  avec  impair;  les  folioles  ovales , 


4 


TBIRTUHE.  4<>I 

obiongues ,  luisantes.  On  ai  donné  à  cette  plante  le 
nom  de  Bachia  nitida. 

Les  Anglais  tirent  abondamment  ce  bois  de  tein- 
ture de  l'intérieur  de  1* Afrique ,  soit  par  les  fleuves , 
soit  par  les  caravanes ,  sous  le  nom  de  cam-wood.  Il 
présente  une  très  belle  couleur  rouge  qui  paraît  su- 
périeure à  celle  du  bois  de  Brésil ,  car  elle  tourne 
moins  au  violâtre  par  les  alcalis.  Elle  semble ,  en 
effet ,  mêlée  à  une  teinte  jaune  qui  lui  donne  plus  de 
richesse  et  d'éclat;  aussi  est-elle  préférée  pour  plu- 
sieurs teintures.  (Journ.  de  Pharmacie ,  juin  1827.) 

Teinture  des  draps  au  moyen  du  bleu  de  Prusse  ;  par 

M.  Raymok d  fils. 

Le  procédé  proposé  par  l'auteur  consiste  en  deux 
opérations  de  teinture,  savoir  :  i°.  le  bain  de 
rouille ,  composé  d'une  dissolution  de  tartro-sulfate 
de  peroxide  de  fer,  qui  ne  doit  jamais  marquer  moins 
d'un  7  degré  à  l'aréomètre ,  et  qui  se  donne  froid , 
tiède  ou  bouillant ,  suivant  que  la  nuance  bleue  que 
l'on  veut  produire  est  plus  ou  moins  foncée  ;  a°.  le 
bain  de  bleu ,  qui  se  subdivise  en  deux  parties  :  la 
première ,  consistant  à  passer  les  draps  ou  les  laines 
dans  une  dissolution  tiède  d'hydrocyanate  de  po- 
tasse; la  seconde,  ayant  pour  but  la  saturation  com- 
plète du  peroxide  de  fer  par  l'acide  hydrocyanique , 

dont  la  dissolution ,  d'abord  tiède ,  doit  être  chauf- 

« 

fée  graduellement  jusqu'à  l'ébullition. 

A  ces  deux  opérations  principales ,  par  lesquelles 
la  matière  colorante  est  fixée  d'une  manière  solide' 

Arot.  du  DioouT.  ni  1818.  &6 
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sur  la  laine,  succède  le  foulage  au  savon,  dont  l'objet 
est  de  dégorger  l'étoffe  de  laine  des  molécules  de  bleu  de 
Prusse,  qui  n'y  sont  qu'interposées.  Cette  opération , 
enfin,  est  suivie  de  ravivage,  qui,  pour  les  bleus 
foncés ,  se  réduit ,  le  plus  ordinairement ,  à  un  bain 
froid  d'eau  ammoniaquée ,  et  pour  les  nuances  claires, 
à  un  bain  bouillant  d'acide  tartrique.  Chacune  de  ces 
opérations ,  c  est-à-dire  le  bain  de  rouille ,  celui  de 
bleu,  et  parfois  celui  d'avivage,  doit  être  suivie 
d'un  lavage  k  l'eau  courante.  (Annales  de  Chimie , 
septembre  1828.) 

Teinture  des  fils  de  lin,  coton,  soie,  laine,  etc.;  par 

M.  WOODCKOPT. 

Ceprocédéa  pour  objet  d'imprimer  unecouleur  ou  uu 
mordant  sur  lin,  coton ,  soie  ou  laine  avant  d'en  former 
des  tissus.  Pour  cet  objet,  on  enroule  d'abord  les  fils 
sur  un  cylindre  en  les  faîsantpasserà  travers  un  peigne 
qui  les  distribue  également  sur  la  surface  de  ce  cy- 
lindre. Lorsque  plusieurs  de  ces  cylindres  ont  été 
ainsi  couverts  de  61s ,  on  les  place  sur  un  châssis 
incliné  configu  à  la  presse  ;  ensuite  ces  fils  sont  diri- 
gés en  traversant  un  peigne  vers  le  cylindre  qui  doit 
en  terminer  l'impression.  La  machine  qui  sert  à  cette 
impression  peut  être  la  même  que  celle  qui  sert  à 
imprimer,  le  calicot.  Par  exemple ,  cette  impression 
peut  se  foire  à  l'aide  d'un  cylindre  pesant  placé  au- 
dessus  d'un  autre ,  et  entre  lesquels  les  fils  passent , 
en  étant  séparés  par  un  feutre.  La  matière  avec  la- 
quelle les  fils  sont  imprimés  peut  être ,  soit  une  cou- 
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leur  ou  un  mordant ,  pour  produire  et  fixer  une  cou* 
leur  lorsque  le  tissu  est  définitivement  teint.  En  sor- 
tant de  la  presse ,  les  fils  ou  écheveaux  sont  conduits , 
au  moyen  de  cylindres  porteurs ,  sur  des  caisses  chauf- 
fées à  la  vapeur ,  afin  de  sécher  la  composition  ou  la 
couleur  imprimée;  les  écheveaux  sont  ensuite  divisés 
en  deux  portions,  passant  à  travers  des  peignes ,  et 
finalement  sont  enroulés  sur  un  tambour  afin  de  s'en 
servir.  (Lond.  Journ.  ofArts,  avril  i8a8.) 

Préparation  d'une  liqueur  de  soude  économique,  à 
F  usage  des  teinturiers  ;  par  M.  Cambbon. 

• 

Dans  une  chaudière  de  fonte,  capable  de  contenir 
45o gallons  (1800  litres)  d'eau,  on  jette  1000  livres 
de  potasse  de  première  qualité,  700  de  muriate  de 
soude ,  et  une  quantité  d'eau  égale  à  4  fois  le  poids  de 
muriate  de  soude.  On  fait  bouillir,  et  on  remue  jus- 
qu'à ce  que  la  dissolution  soit  complète.  Après  avoir 
bouilli  pendant  quelque  temps,  le  muriate  de  potasse 
commencée  cristallisera  la  surface; on  retire  les  cris- 
taux à  mesure  qu'ils  se  forment ,  à  l'aide  d'une  écu- 
moire ,  et  on  les  jette  dans  un  vase  dont  le  bord  pose 
sur  la  chaudière,  et  qu'on  tient  clans  une  position 
inclinée ,  afin  que  le  liquide  qui  aurait  pu  être  en- 
traîné retourne  dans  la  chaudière.  L'ébullitibn  est 
continuée  jusqu'à  ce  que  la  totalité  du  muriate  de 
potasse  soit  déposé  et  retiré.  La  liqueur  est  alors 
versée  dans  un  autre  vase ,  soit  de  fonte ,  soit  de  bois 
doublé  en  plomb  ,  où  on  la  laisse  reposer  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  refroidie  à  la  température  de  6o°  Fahren- 
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heit,  pendant  lequel  temps  elle  se  débarrasse  du  reste 
de  son  muriate.  Cette  opération  terminée ,  on  verse 
la  liqueur  dans  un  autre  vase ,  et  on'  1  étend  d'eau 
jusqu'à  la  ramener  à  la  pesanteur  spécifique  de  ao% 
plus  ou  moins,  ce  qui  empêche  la  soude  de  cristalli- 
ser, et  donne  une  liqueur  d'une  force  et  d'une  pureté 
égales  à  celle  qu'on  obtient  avec  la  soude  la  mieux 
cristallisée,  et  qui  revient  à  moitié  prix.  Le  poids  ci- 
dessus  de  potasse  et  de  muriate  de  soude ,  produit  un 
alcali  minéral  égal  en  quantité  à  celui  contenu  dans  . 
une  tonne  de  soude  du  commerce. 

Ce  procédé  est  simple ,  peu  dispendieux ,  et  peut 
être  mis  ep  pratique  par  tous  les  teinturiers.  (  Même 
Journal ,  mars  1828.) 

TÉRÉBENTHINE. 

v 

Procédés  d 'extraction  de  la  térébenthine  des  matières 
résineuses  qui  la  contiennent  ;  par  M.  Fleury  fils. 

L'extraction  de  la  térébenthine  superfine  des  pins 
des  Landes  se  fait  au  moyen  de  la  filtration  ;  pour  cet 
effet,  on  fait  usage  de  plusieurs  appareils  appelés 
couloirs  et  de  divers  ustensiles  accessoires. 

Les  couloirs  sont  faits  avec  de  la»toile,des  tissus  de 
laine  ou  autres ,  ou  avec  de  l'étoffe  de  crin,  comme 
celle  qu'on  emploie  pour  les-  tamis  ;  d'autres  sont  en 
bois  ou  en  fer-blanc,  légèrement  et  convenablement 
troués;  enfin ,  il  en  existe  en  fils  de  fer  rangés  et  serrés 
côte  à  côte;  il  y  en  a  aussi  qui  sont  des  vases  de  terre 
convenablemen  t  percés. 
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L'auteur  se  sert  de  deux  espèces  de  couloirs  ayant 
des  formes  et  des  dimensions  qui  les  rendent  plus  éco- 
nomiques et  plus  propres  à  produire  une  prompte  et 
abondante  extraction  de  la  térébenthine» 

Pour  former  le  couloir  de  la  première  espèce,  on 
prend  de  la  toile  dite  rondelette,  qui  n'est  ni  trop  claire 
ni  trop  serrée  ;  on  la  taille  comme  pour  faire  un  sac 
d'environ  4o  pouces  de  long  sur  18  à  ao  pouces  de 
circonférence  à  l'ouverture,  et  se  terminant  en  pointe 
bien  fermée  par  le  bas.  Au  Heu  de  fermer  ce  sac  pointu 
en  joignant  les  deux  bords  de  la  toile  au  moyen  d'une 
couture  du  haut  en-  bas,  on  les  réunit  à  l'aide  de  deux 
petits  liteaux  que  Ton  serre  fortement  en  plusieurs 
points,  de  manière  que  la  toile  pressée  et  retenue  ne 
peut  plus  sortir  d'entre  les  liteaux. 

Ces  liteaux  offrent  l'avantage  de  pouvoir  se  séparer, 
ce  qui  facilite  la  sortie  des  résidus  après  l'extraction , 
sortie  qui  s'effectue  avec  beaucoup  de  difficulté  dans 
le  cas  où  le  sac  est  cousu  de  haut  en  bas. 

Le  couloir,  disposé  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  est 
suspendu  et  rempli  de  la  substance  que  l'on  se  pro- 
pose de  soumettre  à  l'extraction,  et  qui  est  de  préfé- 
rence la  térébenthine  séchée  au  soleil;  puis  on  place 
au-dessous,  vis-à-vis  la  pointe,  un  petit  vase  pour  re- 
cevoir la  première  matière  qui  doit  en  découler. 

Au  bout  de  quelques  heures ,  il  suinte ,  à  travers  la 
toile ,  une  matière  blanchâtre  et  laiteuse ,  qui ,  quelque 
temps  après,  commence  à  se  clarifier  et  à  se  colorer 
d'une  nuance  plus  foncée;  cet  état  annonce  de  la  té* 
rébenthine  fine.  Bientôt  après  la  couleur  change,  et 
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de  blanchâtre  qu'elle  était,  elle  ne  se  montre  plus 
qu  en  gouttes  dorées  et  transparentes  ;  alors  on  enlève 
le  premier  vase,  et  on  en  remet  up  autre  de  gryideur 
suffisante  pour  contenir  la  térébenthine  superfine  que 
l'extraction  doit  produire. 

Lorsque  l'extérieur  du  couloir  paraît  à  peu  près 
couvert  de  ces  gouttes  de  térébenthine  superfine,  on 
prend  une  palette  de  bois ,  et  on  frotte  la  toile  tout  à 
l'entour  de  haut  en  bas;  par  ce  moyen,  la  toile  se 
trouve  entièrement  imbibée  et  se  couvre  d'une  nuance 
noirâtre  ;  alors  la  térébenthine ,  au  lieu  de  jaillir  goutte 
à  goutte,  comme  auparavant,  coule  presque  imper- 
ceptiblement vers  la  pointe  du  couloir,  comme  par 
un  suinteur  général  $  et  tombe  dans  le  vase  placé 
pour  la  recevoir. 

* 

L'extraction  est  plus  ou  moins  prompte,  plus  ou 
moins  abondante,  suivant  que  le  temps  est  plus  ou 
moins  chaud,  la  toile  plus  ou  moins  serrée,  et  enfin 
suivant  que  la  matière  soumise  à  l'opération  est  plus 
ou  moins  épaisse;  vers  le  cinquième  ou  le  sixième 
jour,,  le  coulage  se  ralentit,  et  vers  le  dixième  014  le 
douzième  jour,  l'extraction  doit  être  terminée. 

Aussitôt  que  l'extraction  est  arrêtée,  on  vide  le 
couloir;  pour  cet  effet,  on  le  descend, on  lâche  les 
liteaux  qui  retiennent  les  bords  de  la  toile,  et  on  fait 
tomber  sans  peine  le  résidu  dans  l'endroit  qu'on  lui 
a  destiné. 

A  mesure  que  le  coulage  se  faitau-dehors  du  cou- 
loir, la  matière  diminue  et  baisse  en  dedans,  et  la 
toile  de  la  partie  qui  reste  vide  se  sèche  et  se  roidit  ; 
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pour  la  ramollir  et  la  rendre  propre  à  une  nouyeile 
extraction,  on  la  trempe  dans  l'eau  chaude  et  on 
l'humecte  bien  avec  de  l'essence  de  térébenthine;  de 
cette  manière,  on  peut  se  servir  long-temps  des  mêmes 
toiles.  Celte  essence  peut  s'employer  ensuite,  si  l'on 
veut,  en  la  délayant  avec  la  matière  que  Ton  soumet 
à  l'extraction. 

Quoique  la  cbaleur  soit  très  favorable  à  ce  procédé, 
on  peut  ne  pas  faire  usage  du  feu  ni  avant,  ni  pendant, 
ni  après  l'extraction  de  la  térébenthine  fine,  lorsqu'on 
n'a  à  mettre  en  travail  que  des  matières  nettoyées, 
comme  la  térébenthine,  au  soleil,  ou  celle  de  chau- 
dière. On  peut  même,  sans  feu,  à  volonté,  rendre 
propre  à  passer  à  l'extraetion  la  matière  première  ap- 
pelée résine  molle,  et  cela,  en  la  faisant  passer  à  tra- 
vers des  châssis  ou  des  grillages  en  bois  qui  ne  retien- 
draient que  les  malpropretés.  Cette  circonstance  est 
très  importante  y  tant  à  raison  de  l'inflammabilité 
de  cette  matière  que  parce  que  la  térébenthine  su- 
perfine qu'on  obtient  n'éprouve  aucune  espèce  d'al- 
tération. 

A  l'égard  du  galipot,  comme  c'est  une  matière  ré- 
sineuse figée  sur  l'arbre  même,  on  ne  peut  se  dispenser 
de  la  fondre  à  l'aide  du  feu,  soit  dans  une  chaudière 
de  cuivre  ou  de  fer  à  feu  nu,  soit  au  bain -marie, 
pour  la  rendre  coulante  avant  de  la  mettre  dans  le 
couloir;  et  attendu  qu'en  se  refroidissant,  elle  se  fige- 
rait encore,  on  la  délaie  lorsqu'elle  est  fondue,  ce  qui 
en  rend  l'extraction  plus  prompte.  La  térébenthine  su- 
perfine qu'on  obtient  par  ce  procédé  est  moins  natu- 
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relie  que  celle  des  matières  molles ,  surtout  si  la  fonte 
a  été  faite  à  feu  nu. 

La  seconde  espèce  de  couloir  employé  par  l'auteur 
est  un  seau  en  forme  de  cône  tronqué ,  ayant  environ 
3o  pouces  de  long  sur  7  pouces  de  diamètre  à  l'ou- 
verture et  3  pouces  à  la  partie  inférieure  qui  estfoncée. 
Il  est  composé  de  petites  douves  très  minces  et  aussi 
étroites  que  possible,  afin  de  multiplier  les  joints 
par  où  la  térébenthine  doit  suinter.  La  manière  de 
s'en  servir  est  la  même  que  pour  les  couloirs  en  toile 
aussi-bien  que  pour  les  autres. 

Quand  les  vases  placés  sous  les  couloirs  sont  pleins , 
on  les  vide  daps  des  futailles  qu'on  a  soin  de  faire 
plâtrer  aux  deux  bouts. 

Quoique  le  résidu  obtenu  de  ce  procédé  soit  privé 
de  presque  toutes  les  parties  essentielles,  on  pourrait 
néanmoins ,  en  y  joignant  la  matière  blanchâtre  coulée 
avant  la  térébenthine  fine,  en  obtenir  encore  de  l'es- 
sence de  térébenthine,  ou  bien  la  mettre  en  braisée, 
en  brai  gras  ou  en  résine  jaune.  (Description  des  Bre- 
vets d *  invention ,  tome  xiv.  ) 

VERRE. 

Méthode  pour  couper  le  verre  par  le  frottement. 

Ce  procédé  consiste  à  passer  une  corde  autour  du 
cylindre  de  verre  qu'on  veut  couper,  à  le  frotter  ainsi 
fortement  et  avec  promptitude,  puis  à  plonger  le 
verre  dans  l'eau.  La  pièce  dont  on  a  voulu  opérer  la 
section  se  détachera  aussitôt.  Pour  rendre  le  procédé 


VBRRB.  4<>9 

plus  commode,  on  a  une  planche  d'un  pouce  d'épais- 
seur dans  laquelle  on  fait  une  entaille  angulaire , 
puis  on  la  fend  longitudinalement,  et  c'est  à  travers 
cette  fente  que  passe  la  corde,  qui ,  dans  cet  état,  ne 
peut  dévier.  (Mech.  Magaz.,  novembre  x8a7*) 

Sur  la  fabrication  du  verre  rouge;  par  M.  Ehgel- 

H4JLDT. 

Pour  obtenir  des  verres  d'une  couleur  rouge  parfai- 
tement transparente,  on  couvre  une  vitre  blanche 
d'une  couche  très  mince  de  verre  rouge,  coloré  par 
l'oxide  d'étain.  Une  pareille  vitre ,  que  l'on  nomme 
verre  double ,  a  l'avantage  de  permettre  de  faire  dispa- 
raître la  couche  rouge  partout  oh.  l'on  voudra  obtenir 
des  dessins  blancs  ou  des  dessins  émaillés ,  avec 
d'autres  couleurs,  pour  produire  des  dessins  colorés. 

Pour  confectionner  le  verre  à  couches,  il  faut  que 
l'ouvrier  ait  deux  creusets ,  l'un  pour  le  verre  rouge , 
et  l'autre  pour  le  verre  blanc;  il  commence  par  plon- 
ger sa  canne  dans  le  verre  rouge ,  de  manière  à  y 
prendre  une  loupe  ;  ensuite  il  plonge  dans  le  verre 
blanc.  Le  cylindre ,  soufflé  avec  ce  mélange ,  donnera 
un  verre  d'un  très  beau  rouge.  Pour  que  la  couche 
rouge  se  lie  parfaitement  au  verre  blanc,  et  qu'elle  ne 
s'en  détache  pas  par  le  refroidissement,  il  est  néces- 
saire que  la  composition  du  verre  blanc  soit  identique 
avec  celle  du  verre  rouge  ;  il  vaut  mieux  cependant 
mettre  un  peu  plus  de  fondant  dans  la  masse  rouge 
que  dans  la  blanche.  Après  s'être  assuré  que  la  com- 
position du  verre  rouge  ne  contient  pas  de  substances 
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oxigénantes ,  on  place  un  petit  creuset,  pour  le  rouge, 
entre  les  grands  creusets;  on  introduit,  dans  ce  pre- 
mier, avec  la  masse  ordinaire,  si  elle  contient  du 
manganèse,  a  onces  d'oxide  de  cuivre  et  a  onces 
d'oxide  d'étain  sur  5  livres  de  cette  masse  $  et  si  elle 
n'en  contient  pas,  on  prend,  sur  a  livres  de  sable 
contenues  dans  la  composition,  i  once£  d'oxidede 
cuivre  et  autant  d'oxide  d'étain. 

* 

Pour  produire  une  couche  écarlate ,  on«prend ,  sur 
a5  livres  de  la  masse ,  unç  livre  {  d'oxide  d'étain  et  \ 
d'once  d'oxide  de  fer  en  poudre  très  fine;  cm  les  y 
ajoute  dès  le  commencement  de  l'opération. 

Lorsque  la  masse  est  devenue  transparente,  on  y 
verse  £  d'once  d'oxide  de  cuivre ,  et  t'on  mélange  le 
tout  avec  soin.  En  général,  il  faut  employer  toutes  les 
précautions  possibles  pour  éviter  les  bulles  et  les  gru- 
meaux, qui  se  produisent  très  facilement;  il  feut 
aussi  avoir  soin  que  la  masse  blanche  et  la  masse  rouge 
soient  parvenues  au  même  degré  de  fusion ,  ponr 
pouvoir  être  employées  en  même  temps  au  travail. 
(Industriel i  octobre  1828.} 

ARTS  ÉCONOMIQUES. 

♦BAIGNOIRES. 

Baignoire  flottante  et  insubmersible;  par  M.  D&jardiit. 

La  baignoire,  proprement  dite,  est  une  cage  en 
fil  de  laiton,  fixée  à  un  fond  en  bois  par  des  cercles 
et  des  montans  en  fer  ou  en  cuivre  ayant  toute  la  sa* 
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lidité  convenable.  Le  fond  est  grillé,  et  chaque  bout 
de  la  cage  est  armé  d'un  éperon  en  bois  garni  d'une 
console  en  fer. 

Cette  baignoire  est  soutenue  sur  l'eau  par  des  cy- 
lindres flotteurs  en  cuivre  qui  l'enveloppent  i  sa  partie 
supérieure,  et  sont  fixés  par  des  colliers  de  même  métal 
au  châssis  qui  les  recouvre.  Le  cours  de  cylindres  est 
divisé  en  six  compartimens  fermés  chacun  aux  deux 
extrémités,  de  manière  que  si  l'un  d'eux  éprouvait 
une  avarie,  l'ensemble  de  l'appareil  n'en  serait  pas 
sensiblement  dérangé.  Une  pareille  division  offre,  en 
outre ,  l'avantage  de  pouvoir  substituer  immédiate» 
ment  des  rechanges  aux  parties  qui  auraient  besoin 
\  de  réparation  ,  et  prévient  conséquent  ment  les  inter- 

ruptions de  service. 

Au-dessus  du  châssis  supérieur,  qui  est  en  bois, 
s'élèvent  quatre  montans,  qui  supportent  une  ten- 
ture destinée  à  soustraire  le  baigneur  à  l'ardeur  du 
soleil  et  aux  regards  du  public. 

La  baignoire,  ainsi  composée,  peut  être  conduite  à 
la  remorque  par  le  plus  léger  batelet ,  ou  même  halée 
par  un  seul  homme.  Elle  peut  aussi  être  manœuvrée 
à  volonté  par  des  roues  à  palettes ,  placées  de  chaque 
côté  de  la  baignoire ,  et  mues  par  des  manivelles  dont 
les  poignées  sont  i  la  portée  du  baigneur. 

La  rotation  des  palettes  joint  à  l'avantage  de  don* 
ner  la  direction  et  le  mouvement  à  la  baignoire,  celui 
d'entretenir  l'eau  qui  enveloppe  le  baigneur  dans  un 
état  d'agitation  analogue  au  bouillonnement, des  va* 
gués  de  la  mer,  et  très  favorable  i  la  santé. 
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BETTERAVES. 
Laveur  a  betteraves  ;  par  A/.'Chàmpoithois. 

Cet  appareil  consiste  en  un  cylindre  à  claire- voie , 
d'un  mètre  de  diamètre  sur  deux  de  longueur  $  il  est 
enfilé  sur  un. axe  en  fer,  et  posé  horizontalement  suc 
une  caisse  solide,  dans  laquelle  il  plonge  à  peu  près 
jusqu'à  son  axe.  Les  deux  bouts  du  cylindre  «ont  ou- 
verts et  se  trouvent  très  proches  des  parois  de  la 
caisse,  sans  la  frotter,  en  sorte  que  ces  parois  feraient 
ainsi  la  moitié  du  cylindre*  Ces  deux  bouts  sont,  en 
outre,  armés  de  deux  fragmens  d'une  surface  spirale, 
comme  celle  delà  vis  KArchinùde.  Ces  deux  fragmens 
doivent  avoir  une  demi-révolution,  et  le  pas  de  la 
spirale  génératrice  doit  être  très  large.  Vers  l'un  des 
bouts  du  cylindre  on  adapte  une  trémie,  de  telle  sorte 
qu'elle  puisse  se  décharger  dans  la  demi-section  libre, 
et  de  l'autre  on  ajoute  un  plan  incliné.  L'axe  du  cy- 
lindre porte,  à  l'un  de  ses  bouts,  une  poulie  sur  la- 
quelle s'enroule  une  courroie  qui  reprend  la  force  sur 
le  moteur  dont  on  dispose. 

Si  l'on  emplit  la  caisse  d'eau,  qu'on  charge  la  tré- 
mie déracines,  et  qu'on  mette  l'appareil  en  mouve- 
ment ,  on  conçoit  que  le  fragment  de  surface  héli» 
coïde  admettra,  d'une  part,  une  quantité  régulière 
de  .racines  dans  le  cylindre,  où  elles  se  répandront 
dans  le  mouvement  en  même  temps  qu'elles  baigne- 
ront dans  l'eau,  et  seront  dégagées  de  la  terre  qui  les 
salit.  Lorsque  le  cylindre  sera  chargea  moitié,  l'autre 
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fragment  de  surface  hélicoïde  commencera  à  fonc- 
tionner et  à  rejeter  au-dehors  les  racines  qui  auront 
cheminé  d'un  bout  à  l'autre  du  cylindre. 

Un  seul  homme  suffit  pour  la  manœuvre.  La  ma- 
chine expédie  ia  à  i5  mille  kilogrammes  de  bette- 
raves en  ia  heures.  (Industriel,  mai  i8a8.) 

BOUTEILLES. 

appareil  pour  essayer  la  force  des  bouteilles  de  verre; 

par  il/.  CoijArbbiij. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  pompe  foulante 
montée  sur  un  bâtis  ;  elle  est  garnie  d'un  cuir  em- 
bouti et  d'une  soupape  de  lanterne.  L'eau-  est  con- 
duite à  travers  un  tuyau  terminé  par  un  chapeau  qui , 
à  l'aide  d'un  cuir,  est  pressé  sur  l'orifice  de  la  bou- 
teille; en  même  temps  une  griffe  è  levier  articulée 
saisit  la  bouteiile.ao-dessous  de  la  bordure  du  col,  et 
le  serre  d'autant  plus  que  la  pression  de  l'eau  est  plu* 
considérable.1  Celte -disposition  utile  place  la  bouteille 
dans  des  circonstances  favorables  i  un  qssai  exact. 
En  effet,  le  verre  se  trouve  ici  livré  à  lui-même  et 
isolé  de  toutes  parts,  de  sorte  que  l'effort  de  l'eau  à 
la  rupture  n'est  paralysé  par  aucune  cause  étrangère 
,%u  vase  lui-même. 

Toutes  les  bouteilles  essayées  par  M.  Colardeau 
avec  cet  appareil  n'ont  pu  résister  à  une  pression  de 
i5  atmosphères. 

Un  verrier  livre  maintenant  au  commerce  des  bou- 
teilles essayées  par  un  procédé  analogue.  (Mente 

m 

Journal,  avril  i8a8.) 
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CARTON. 

Procède  pour  donner  au  papier  et  au  carton  F  aspect 
brillant  et  glacé  de  F  email;  par  M.  Christ. 

On  trouve  depuis  quelque  temps  dans  le  com- 
merce un  papier  fort  ou  carton  léger,  couvert  d'un 
enduit  qui  a  l'aspect  de  l'émail.  Ce  papier  est  employé 
principalement  à  faire  des  cartes  de  visite. 

Le  procédé  de  préparation  en  est  dû  à  M.  Christ, 
qui  s'est  muni  pour  cet  objet  d'une  patente  à  Lon- 
dres; il  a  été  récemment  importé  en  France.  Voies  en 
quoi  il  consiste  : 

On  fait  bouillir  dans  94  pintes  d'eau,  et  jusqu'à 
réduction  de  moitié,  une  livre  de  rognures  de  par-» 
chemin ,  un  quart  de  livre  de  colle  de  poisson,  et  pa- 
reille quantité  de  gomme  arabique.  La  dissolution  ,- 
bien  remuée  et  amenée  à  la  consistance  convenable , 
est  mise  à  clarifier*  On  la  divise  alors  en  trois  portions 
égales  de  4  pintes  chacune  ;  à  la  première  on  ajoute 
10  livres  de  blanc  dé  plomb  bien  broyé  à  l'eau  j  à  la 
seconde,  8  livres,  et  à  la  troisième,  6  livres  de  la 
même  substance.  Cela  fait,  on  étend  la  feuille  de  pa- 
pier sur  une  planche  bien  unie,  et  on  y  passe  V 
chaud ,  et  à  l'aide  d'un  pinceau  ordinaire ,  une  légère 
couche  de  la  dissolution  n°  j,  puis  on  suspend  le  pa- 
pier à  l'air  pendant  vingt-quatre  heures  pour  le  faire 
sécher;  après  ce  temps,  on  y  passe  successivement 
les  couches  n°  a  et  n°  3 ,  en  ayant  soin  de  laisser  sé- 
cher chaque  fois  la  feuille  pendant  le  même  inter- 
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▼aile.  Elle  se  trouvera  alors  prête  à  recevoir  l'impres- 
sion de  la  planche  gravée,  qui  se  fait  à  la  manière 
ordinaire  au  moyen  de  la  presse  en  taille-douce,  avec 
cette  différence  toutefois,  qu'au  lieu  de  charger  la 
feuille  de  cartons,  on  place  dessus  une  plaque  en 
fonte  de  fer  bien  unie.  L'impression  achevée,  le  pa- 
pier est  de  nouveau  mis  à  sécher  pendant  vingt-quatre 
heures ,  après  quoi  on  procède  à  l'opération  du  lus- 
trage, qui  consiste  à  placer  la  feuille  par  sa  surface 
imprimée  sur  une  planche  d'acier  bien  polie,  et  à  la 
passer  ensuite  sous  les  cylindres  d'un  laminoir,  où 
elle  éprouve  une  très  forte  pression.  En  sortant  de  ce 
laminage,  sa  surface  aura  acquis  le  brillant  et  le  glacé 
de  Témail. 

On  reproche  k  ce  papier  de  ne  pouvoir  résister 
long-temps  à  l'humidité  et  au  frottement  des  doigts 
sans  perdre  de  son  lustre,  et  d'être  noirci  par  son 
contact  avec  les  vapeurs  d'hydrogène  sulfuré  ;  on  a 
remédié  au  premier  inconvénient,  et  on  éviterait 
aisément  le  second,  en  substituant,  au  blanc  de 
plomb ,  du  gypse,  qui  est  moins  altérable. 

On  peut  donner  au  papier  toutes  les  couleurs  qu'on 
désire,  en  les  mêlant  préalablement  avec  l'enduit. 
(Bepertorjr  of  patent  inventions,  juin  1808.) 

CHAUDIÈRES. 

Moyen  (T utiliser  la  vapeur  qui  s' échappe  des  chaudières 
Ravivage  pour  le  rouge  d' J ndrinople  ;  par  M.  E. 
Schwaetz. 

Ce  moyen ,  dont  l'auteur  se  sert  avec  succès  depuis 
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deux  ans,  et  que  d'autres  personnes  se  sont  empres- 
sées d'adopter,  consiste  à  faire  passer  la  vapeur  qui 
s'échappe  d'une  première  chaudière  d'avivage  dans 
une  seconde  placée  à  proximité ,  et  qui  dès-lors  n  • 
pas  besoin  de  foyer.  Cette  dernière,  entourée  d'une 
maçonnerie  qui  laisse  un  espace  vide  qu'on  remplit 
de  poussière  de  charbon ,  a  un  double  fond  en  cuivre 
percé  de  trous  qu'on  peut  enlever  à  volonté  pour 
nettoyer  la  chaudière.  Les  couvercles  des  deux  chau- 
dières, boulonnés  comme  à  l'ordinaire,  sont  munis 
d'une  soupape  de  sûreté,  d'un  robinet  de  décharge 
pour  la  vapeur,  et  d'un  robinet  d'écoulement.  Un 
rebord ,  portant  un  petit  tuyau ,  sert  à  recueillir  l'eau 
qui  découle  du  couvercle,  et  à  la  conduire  à  une 
certaine  distance  de  la  chaudière,  afin  quelle  ne 
puisse  s'infiltrer  dans  la  maçonnerie.  Le  tuyau  qui 
établit  la  communication  entre  les  deux  chaudières 
est  muni  d'un  robinet  pour  pouvoir. intercepter  à 
volonté  le  passage  de  la  vapeur.  Si  le  petit  tuyau  qui 
surmonte  le  couvercle  de  la  première  chaudière  se 
trouve  bouché  par  une  cause  quelconque,  la  pression 
de  la  vapeur  dans  la  seconde  chaudière  n'étant  plus 
équilibrée,  fait  monter  l'eau  dans  le  tuyau  de  com- 
munication ;  et  dans  ce  cas,  en  ouvrant  le  robinet,  il 
sortira  de  l'eau;  si  le  petit  tuyau  n'est  pas  bouché  il 
sortira  au  contraire  de  la  vapeur. 

Voici  la  manière  de  se  servir  de  l'appareil.  Après 
avoir  chauffé  à  l'ébullition  l'eau  contenue  dans  la 
première  chaudière,  on  y  met  les  ingrédiens  et  le 
nombre  de  pièces  nécessaires;  on  fixe  le  couvercle, 
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le  petit  tuyau,  et  par-dessus  le  grand  tuyau  de  com- 
munication entre  les  deux  chaudières.  Quand  tout  est 
ainsi  disposé  on  ouvre  le  robinet  et  on  pousse  le  feu. 
Bientôt  la  vapeur  passe  dans  la  seconde  chaudière  et 
la  porte  à  l'ébullition  dan*  trois  heures;  alors  on  met 
dans  celle-ci  le  même  nombre  de  pièces  que  dans  la 
première ,  et  on  laisse  aller  l'opération  encore  pen- 
dant sept  heures.  Les  pièces  de  la  première  chaudière 
auront  donc  été  bouillies  pendant  dix  heures,  et  celles 
de  la  seconde  pendait  environ  sixheures  et  demie.  Il  est 
bon  d'observer  que,  quand  la  première  chaudière  ne 
fournit  plus  de  vapeur,  en  fermant  le  petit  tuyau  qui 
surmonte  la  seconde r  et  interrompant  l'issue  de  la  va- 
peur, celle-ci  conserve  une  chaleur  suffisante  pour  y 
laisser  les  pièces  encore  pendant  deux  heures,  après 
lequel  temps  la  vapeur  en  sort  toujours  encore  avec 
pression.  D ailleurs;  la  plupart  des  fabricant  ayant 
l'habitude  de  faire  bouillir  moins  longtemps  la  se» 
conde  que  la  première  fois,  on  ne  mettra  dans  la 
seconde  chaudière  que  des  .pièces  qui  auront  déjà  été 
préalablement  bouillies  dans  la  première. 

.  L'économie  qui  résulte  de  cette  disposition  est  évi- 
dente, puisqu'avec  un  seul  foyer  on  produit  presque 
un  effet  double.  L'auteur  la  porte  à  a  quintaux  7  de 
houille  par  jour,  c'est-à-dire  la  quantité  qu'il  en  faut 
pour  faire  bouillir  les  pièces  de  la  première  chaudière 
pendant  dix  heures.  (  Bulletin  de  la  Société  industrielle 
de  Mulhausen,  n'y,) 
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CHAUFFERETTES. 
Chaufferettes  ceonorniques  pour  les  appartement;  par 

M,  HSVSGH» 

Cette  chaufferette  est  composée  d'une  boîte  ovale 
en  fer  blanc,  percée  d'ouvertures,  et  dans  l'intérieur 
de  laquelle  on  place  une  lampe  à  esprit  de  vin ,  qui 
chauffe  un  bassin  plein  d'eau  sur  lequel  on  pose  les 
pieds.  La  boîte  est  surmontée  d'un  fourreau  de  ma- 
roquin doublé  d'une  peau  d'agneau.  (Bulletin  des 
Sciences  technologiques ,  octobre  1828.) 

CHEMINÉES. 
Nouvelle  cheminée  portative;  par  M.  Milurt. 

Cette  cheminée  consiste  eti  une  capote  en  fonte 
qu'on  transporte  partout  comme  un  meuble,  et  qui 
se  place  au  fond  de.  la  cheminée  de  l'appartement.  Le 
fend  est  incliné  en  avant  *  à  partir  de  (a  base  ;  les 
deux  côté»  sont  recourbé*  è  angles  droits,  de  manière 
à  former  une  botte  ouverte  par-devant*  A  cette  ca- 
pote s'adaptent  des  bottes  verticales  à  coulissé,  dans 
lesquelles  montent  et  descendent  deux  plaques  pla- 
cées lune  derrière  l'autre,  en  avant  du  foyer,  et  qu'on 
abaisse  plus  ou  moins  pour  régler  la  quantité  d'air 
qui  alimente  la  combustion*  Ce  mouvement  s'opère 
à  l'aide  d'un  contre-poids  suspendu  à  une  chaîne  qui 
est  accrochée  à  la  plaque  inférieure  ;  ce  contre-poids 
monte  et  descend  dans  un  renfoncement  ménagé  au 
fond  de  la  capote ,  et  fermé  par  une  plaque. 
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Le  bei*  est  placé  m  avant  des  plaque»  ;  aussitôt 
qu'elles  sont  baissées*  de  manière  à  m  laisser  qu'une 
lame  mince  d'air ,  le  tirage  s  etablk  et  le  feu  .*'al- 
tume.  En  lm  rejetant  efcsuitc  fwur  aatattir  la  *em- 
busùom,  ou  rétrécit  l'ouverture  par  où  t'échappe 
la  fiimée$  mais  on  ne  peut  jamais  Ja  fermer  entier 
ment. 

La  devanture  de  la  cheminée  se  construit  sur  pUee, 
en  maçonnerie  eu  en  luanbte  factice.;  elle  ne  coûte 
que  5  francs  dans  lé  premier  cas*  et  10  franctudan* 
le  second;  et  comme  la  capote  en,  featet  se  vcmd 
4o  francs t  on  peut  «voii  pour  45  à  So  francs  l'a p par 
ml  de  M,  Mi/fa,  placé  dans  les  plus  grandes  çfreipir 
nées.  Le  ramonage  se  fait  uès  facilement  et  sans  rien 
déranger.  {Bull,  de  la  Société  4'Encûnr.jSept.  iÇaft.) 

CIMENT. 

4  Ciment  hydrofuge  pour  garantir  le  bois  de  l'humidité  ; 

par  JKMijlsh;     ' 

...  ,    .  •  . 

En  1804»  un  bâtiment  espagnol  du  port  de  45o 

tonneaux ,  ayant  éprouvé  de  fortes  avaries,  relâcha  à 

Charlestown,  en  Amérique ,  pour  être  réparé,  et  fut 

confié  à  l'auteur,  charpentier  de  navire*  Après  lavoir 

abattu  ep  carène,  on  enleva  les  bordées  qui  cçu- 

vraiem  la  partie  inférieure  de  la  coque,  et  orç  trouva 

dessous  une  couche  4e  ciment  tellement  adhérente 

aux  membrures ,  qu'on,  fut  pbligé  de  la,  br^erà  coups 

de  hache*  Ce  ciment  r  qui  paraissait  avoir  été  appliqué 

depuu  longtemps,  é^fit,  <fct  vwime  du  plài^L* 
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capitaine  espagnpl  ayant  demandé  qu'il  fût  remplacé 
par  nne  nouvelle  couche ,.  donna  les  indications  sui- 
vantes pour  sa  préparation. 

•  On  prend  de  la  chatfcx  de  la  raejUeute  qualité  et 
bien  cuite,  on  l'éteint  en  jetant  dessus  une  quantité 
xl'ean  suffisante  pour  produire  cet  effet;  lorsqu'elle 
est  refroidie  on  la  réduit  en  poudre,  et  on  la  passe  à 
traverd  un  •  tamis  ;fin  en  fil  métallique;  pois  on  jette 
cette  poudre  dans  un  baquet,  et  on  y  ajoute  de  l'huile 
de  poisson,  jusqu'à  ce  que,  après  avoir  bien  brassé  le 
mélange,  on  l'ait  amené  à  la  consistance  du  mastic 
ordinaire  des  vitriers.  On  l'appliqua  à  l'aide  d'une 
truelle,  et,  dès  le  lendemain,  il  était  déjà  devenu 
assez  dur,  quoique  immergé  dans  l'eau  ;  ensuite  on 
replaça  tin  nouveau  bôrdage,  et  par-dessus  le  dou- 
blage ordinaire  en  cuivre.  On  employa  5  tonneaux  de 
chaux  et  63  gallons  d'huile  de  poisson. 

L'auteur  ne  doute  point  que  ce  ciment  ne  puisse 
être  utilement  employé  pour  les  travaux  hydrauli- 
ques. {Franklin  Journal \  mai  1828.) 
•  ■      < 

r 

.     CORDAGES. 

Préparation  des  cordages  ;  par  M.  Dbmpstbr. 

On  place,  dans  un  vase  convenable,  le  chanvre  après 
qu'il  a  été  nettoyé ,  peigné ,  et  prêt  à  être  oordelé  ;  on 
verse  dessus  une  dissolution  faite  avec  un  mélange 
de  10  livres  de  sublimé  corrosif,  3o  livres  d'acétate 
de  plomb ,  et  5o  livres  d'alun  :  on  agite  fréquemment 
la  liqueur ,  a6n  d'empêcher  les  portions  précipitées 
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des  sels  de  se  rassembler  au  fond  du  vase.  Après  avoir 
laisse  tremper  le  chanvre  plusieurs  heures  dans  cette 
dissolution .  on  le  retire  et  on  lui  fait  Jubir  la  torsion , 
afin  d'en  extraire  tout  le  liquide  superflu  ;  ensuite  on 
le  fait  sécher  à  l'air 9  on  le  tord  de  nouveau,  et  on 
proeède(au  oordelage  comme  dans  la  fabrication  or- 
dinaire. L'auteur  assure  que  les  cordes  faites  de  cette 
manière  sont  plus  fortes,  plus  durables,  plus  flexibles 
et  moins  volumineuses  que  le  même  poids  de  cordes 
préparées  avec  le  goudron ,  comme  on  le  pratique  or- 
dinairement (Lond.  Jourru  ofJrts,  nov.  1837.) 

CORNE. 

Moyen  cPouvrir  et  d'amollir  la  corne,  a  Fueage  des 

tablettiers ,  tourneurs ,  etc.  ;  par  M .  Jambs. 

*  •         . 

L'appareil  employé  par  l'auteur ,  pour  ouvrir,  et 
ramollir  la  corne,  consiste  «n  un  tas  de  fot>t*d*fef, 
percé,  dans  le  sens  de  son  axe,  «Tun  trou  centqu*  dan* 
lequel  entre  ua  boulon  d'un  S?  de  pouce  radios 
fort  que  le  diamètre  du  trou.  Après:  a*oir  chauffé Je 
tas  et  le  boulon  sur  un  feu  ordinaire,  au  degné  jde  fu-t 
sion  du  plomb ,  00  pose  le  ta*  sur  uu  support  solide  ; 
et  on  place  dans  le  uqu  la  pièée.de  oonne ,  ptyéalablet 
meut  fendue  ;  ensuite  ou  mtro4uitjQ<boulou^ebaUfiié 
dans  la  corne,  laquelle ,  recevant  l'action -4* A*  db*> 
leur  extérieurement  et  intérieurement,  s$  xaatoUit 
promptement  II  feut  avoir  soi»  de  chasser  le  boulon 
è  psmt^  coups  de  maillet ,  sans  quoi  la  corne.  s%,feftr 
drsit.  Après  lavoir  laissé  environ  une  minute  dan* 
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cet  étaty  on  retire  le  boulon  et  le  meroeau  de  corne , 
qui  se  trouvera  alors  aesea  ramolli  pour  être  ouvert 
et  pressé  à  le  manière  ordinaire.  On  (épargne  amsi 
beaucoup  d«  temps,  et  on  évite  le  risque  de  chauffer 
la  corne  trop  fort. 

ta  Société  d'Encouragement  de  Londres  a  Jéuwué 
une  médaille  d'argent  à  Uanteur  de  «e  procédé.  (TVew* 
sautions  de  la  Soc.  tfEnàourag.  de  Londres ,  **jxwr;) 

•     *  *  •  '  «  * 

ÉCLAIRAGE. 

I 

Méthode  de  préparation  dune  bouteille  lumineuse  qui 
donnera , pendant  la  nuit,  une  clarté  suffisante  pour 
faire  distinguer  aisément  Fheure  que  marque  une 
montre** 

*       * 

Prenez  une  fiole  de  verre  blano.  et  clair,  d'une 
tibrim  «blongue  $  faites  «Éiatrffer  jusqu'à  Kébelb'tion 
<le>  bottai  boite  d'dlrte  dans  un  «utre  vaisseau,  Em* 
«une  mqttee  dans  la  fiole  un-morceau  de  phosphore 
de  la  gmsreur  d'un  pote,  et  veraesi  per-dettus  ,  eveo 
précaution  \  l'huile  bouillante ,  jusqu'à  ce  que  lu  fiole 
en  sert  tfemptte  He  *fefr*.  Alors  bouchée  bien  la  fiole. 
Lorsque,  ensuite ,  votis-votrârea  en  faire  ttstgts ,  dé* 
bbtidheatfe  pour  y  laisser  pénétrer  l'air  extérieur, 
puis  ftaerttiez'-ltt.  L'espftee  vide  dans  la  fiole  psratoe 
alors  taerineux ,  «et  donnere  a  «tant  de  clarté  qu'une 
lanmpe  erdinafire  qui  écfafre  ikibiement.  Chaque  Ma 
que  4a  4urrilàte^tpàrafct*,  **i  la  fait  reparaître  eeesk 
ttota  fttàbt'le  booohoft.  Par  m  temps  froid ,  H'fiuit 
avoir  itofa ,  Xvttrit  dg'débèuchtor  la  fiole ,  de  Wcbauf- 


fer  entre  le*  wiû>3,  Une  fiole ,  aina»  préparée ,  peut 
servir  chaque  nuit  pendant  ai*  mois.  (BuIUL  des  Se. 
technologiques ,  février  1828.) 

Bec  de  sûreté  pour  T éclairage  au  gaz;  par  M.  Wàrdrw. 

Ce  bac  est  tellement  construit  qu'il  empêche  le  ga* 
d'affluer  en  caa  d'extinction ,  et  prévient  par  là  loua 
les  accident  qui  peuvent  survenir  par  la  négligence 
dea  peraonnes  chargées  de  fermer  le  robinet.  Immé- 
diatement aur  un  bec  d'Argand ,  et  autour  de  la  baae 
de  la  flamme,  l'auteur  place  un  cercle  de  laiton  en* 
touré  d'un  autre  cercle  en  acier.  Ce  cercle  a  une  ou- 
verture munie  de  deux  pièoes  saillantes  en  forme  de 
pincée.  Lorsque  le  gaa  brûle,  le  laiton ,  se  dilatant 
beaucoup  plus  que  l'acier,  les  deux  bords  se  rappro* 
chent  et  saisissent  une  tige  qui  communique  au  robi- 
net par  des  leviers.  Si  la  flamme  vient  à  s'éteindre ,  le 
laiton,  en  ae  refroidissant,  se  contracte,  les  pinces 
s  ouvrent  et  laissent  échapper  la  tige  x  qui,  en  tombant, 
ferme  le  robinet.  (Edinè.  Journ.  cf  Science  y  juillet 
1837.) 

ÉTAMAGE. 

Procède  dïetamage  par  la  voie  Jutmidepour  blanchir 
les  toiles  fixités  avec  du  fil  de  cuivre  ou  de  laiton; 
par  M.  Aiamd. 

Préparation  de  Fêtai**  On  dispose  d'abord  qn,Jppr- 
neau  avec  un  vise  4e  fer  convenable,  dans  lequel 
op  feit  fondre  3o  livres  d'étain  anglais ,  dix, en  grains  > 


4^4  A&TS   ÉCOHOMIQUES. 

ayant  soin ,  toutefois,  de  ne  pas  chauffer  jusqu'à  pro- 
duire déportes  inflations  à  la  surface  de  l*étain. 

A  10  pieds  de  distance  du  fourneau  on  place  un 
baquet  qui  doit  contenir  au  moins,  à  18  pouces  de 
hauteur,  de  l'eau  de  rivière,  bien  limpide  ou  filtrée. 
Lorsque  1  etain  est  fondu ,  on  en  prend ,  avec  une 
cuiller  de  fer,  environ  les  £  de. ce  qu'elle  peut  conte- 
nir, ayant  l'a t tendon  d'écarter  loxide  en  glissant  lé- 
gèrement la  cuiller  sur  la  surface  de  letain  avant  de 
puiser  ;  aussitôt  qu'on  a  puisé  avec  la  cuiller  y  on  la 
porte  sur  le  baquet  en  la  tenant  à  4  pieds  au-dessus 
de  la  surface  de  l'eau,  et  on  y  versé  l'étain  en  incli- 
nant doucement  la  main ,  de  manière  à  ce  que  la  ma- 
tière forme,  dans  sa  chute,  un  filet  continu  le  plus 
mince  possible. 

L'étain ,  en  arrivant  dans  l'eau ,  s'y  éparpille  et  s'y 
précipite  en  rubans  tortillés  très  minces,  d'un  beau 
brillant  argentin  ;  de  cette  manière,  il  présente  une 
surface  bien  décapée  et  la  plus  étendue  possible  à  Fac- 
tion du  réactif  auquel  il  doit  être  soumis. 

On  répète  la  même  opération  jusqu'à  ce  que  tout 
l'étain  contenu  dans  le  vase  soit  épuisé. 

Composition  du  bain  salin. 

Eau  de  rivière  filtrée. 400  parties  en  poids. 

Tartrate  acidulé  de  potasse.        5 
Étain  préparé 3o 

On  fait  dissoudre  le  sel  dans  de  l'eau  contenue 
dans  une  chaudière  de  cuivre  bien  étamée,  et  dont  on 
porte  la  chaleur  à  35*  Réaumur  ;  c'est  à  cette  tempéra» 
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ture  qu'bn  introduit  l'étain  préparé ,  en  le  disposant  au 
fond  de  la  chaudière  en  couche  bien  égale  ;  on  peut 
m$me  se  servir ,  pour  cela ,  d'une  planche  que  Ton 
appuie  sur  la  surface  de  lëtain  pour  en  abaisser  les 
aspérités  ,  et  que  l'on  retire  après. 

On  porte  alors  la  température  à  6o°  environ ,  et  on 
l'entretient  en  cet  état  pendant  une  demi-heure  ;  c'est 
après  ce  temps  qu'on  place  les  toiles  métalliques  sur 
l'étain  au  fond  du  bain  ;  on  peut  en  mettre  60  d'un 
pied  carré  chacune,  ou  un  nombre  de  feuilles  qui 
donne  une  surface  de  60  pieds  carrés',  quand  on 
opère  avec  une  masse  d'étain  de  3ô  livres.  On  fait 
bouillir  le  tout  pendant  deux  heures;  ensuite  on 
retourne  le  paquet  de  toiles,  de  manière  que  celles 
qui  sont  dessus  se  trouvent  dessous,  après  avoir 
abaissé  la  température  à  3o°. 

On  fait  bouillir  une  seconde  fois  pendant  deux 
heures;  on  laisse  refroidir,  et  quand  la  température 
est  arrivée  à  3o°,  on  retire  les  toiles  et  on  les  lave  une 
à  une  à  grande  eau  ;  on  finit  par  les  sécher  à  l'air. 

Le  même  bain  peut  servir  à  blanchir  cinq  fois  plus 
de  toiles  qu'il  n'est  dit  ci-dessus  :  mais  si  on  veut  les 
avoir  bien  belles ,  il, faut  les  traiter. en  cinq  reprises , 
après  quoi  on  sera  obligé  de  refondre  l'étain  et  de  re- 
composer le  bain.  (Descript  des  Brevets ,  t.  xiv.) 

ÉVAPORATION. 

Machine  a  vaporiser;  par  M.  Howard. 

C'est  un  appareil  composé  de  deux  chambres  ou 
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capacités  communiquant  lune  avec  1  autre  ;  ces  capa* 
cités  contiennent  un  liquide  échauffe.  L'une  d'elles 
est  fermée  au  sommet  et  l'autre  ouverte ,  avec  un  pis* 
ton  flottant  sur  le  liquide  contenu  dans  cette  dernière. 
On  injecte ,  dans  la  capacité  fermée,  une  petite  quan- 
tité d'éther  ou  d'autre  liquide  t ©Util  t  lequel  étant 
en  contact  avec  le  liquide  échauffé  »  est  immédiate* 
ment  converti  en  fluide  élastique.  L 'expansion  de  cette 
Tapeur,  qui  a  lieu  entre  le  liquide  échauffé  et  le  sont* 
met  de  la  capacité  fermée ,  chasse  le  liquide  échauffé 
de  la  première  capacité  dans  la  seconde,  et,  par  ce 
moyen ,  élàve  le  piston  de  cette  dernière.  Une  sou- 
pape Tenant  alors  à  s'ouvrir,  la  Tapeur  est  introduite 
dans  un  réfrigérant  pour  être  condensée ,  et  le  fluide 
échauffé  revenant  encore  oocuper  le  vide,  fait  des- 
cendre le  piston .  Ainsi ,  le  mouvement  alternatif  donné 
à  celui-ci ,  peut  être  communiqué  au  moteur  princi- 
pal pour  meure  en  mouvement  toute  espèce  de  ma* 
chine.  (Lond.  Journ.  of  Arts,  décembre  1827.) 

FILTRES. 

Nouveau  fibre  h  double  courant,  h  l'usage  de  la 

marine  ;  par  M.  Zeri. 

Ce  filtre  se  compose  de  deux  tonneaux  coneeut»» 
ques,  dont  un  seul  est  foncé  par  le  bas  ;  l'autre  a  seu- 
lement quelques  échancrures  dans  le  bout  inférieur 
des  douves. 

Le  sable  est  disposé  par  couches  successives  \  celle 
qui  contient  du  charbon  en  poussière  mêlé  de  sable 


PILTXXS.  4^7 

est  peu  considérable.  Un  plateau  pfcreé  de  trous  tert 
à  recevoir  l'eau  qu'on  mec  dans  le  corps  intérieur; 
on  charge  ce  corps  jusqu'en  haut;  l'eau  descend  & 
travers  les  couches  successives,  et  vient  monter  au 
robinet  par  les  couches  placées  dans  l'intervalle  des 
deux»  tonneaux.  Le  dessus  du  filtre  est  couvert  d'un 
plateau  qui  s'emboîte  à  tabatière  sur  le  corps  exté- 
rieur. Il  est  formé  par  deux  cercles  concentriques  en 
bois  ou  en  fer.  lia  couronne  formée  par  la  différence 
de  leurs  surfaces  est  foncée- en  toile.  Cette  couverture 
est  placée  dans  le  double  but  d'empêcher  l'eau 
ronillée  provenant  des  caisses  en  tôle ,  à  bord  des 
vaisseaux ,  que  l'on  met  dans  le  corps  intérieur)  de 
tomber  dans  l'anneau  cylindrique  où  se  trouve  l'eau 
filtrée ,  et  d'empêcher  cette  dernière  de  passer  par 
dessus  les  bords  pendant  4e  roulis  ;  un  chapeau  plat 
recouvre  le  tout. 

Il  résulte  de  ces  nouvelles  dispositions ,  t«.  que 
l'eau  obtenue  après  un  mouvement  ascensionnel,  a 
nécessairement  abandonné  tous  les  petits  corps  pe» 
sans  qui  avaient  échappé  à  la  filtration  y  a*,  que  l'eau 
parcourt  un  chemin  double  à  travers  les  matières  fil- 
trantes ,  et  par  conséquent  s'épure  davantage  ;  3°.  que 
l'on  peut  nettoyer  le  filtre  sans  le  défaire,  en  établis- 
sant seulement  un  courant  en  sens  contraire  du  pre- 
mier. En  examinant  oe  qui  se  passe  pendant  cette 
opération,  on  voit  l'eau ,  chargée  de  matières  hétéro»  x* 

gènes ,  se  frayer  un  chemin  au  travers  des  matières 
filtrantes,  et  y  déposer  ces  corps,  qui  finissent  à  la 
longue  par  obstruer  les  chemins  habituels  par  où 
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l'eau  doit  passer.  Alors,  si  l'on,  verse  de  l'eau  ckire 
par  l'intervalle  qui  sépare  les  deux  tonneaux,  elle 
détruit  les  voies  du  premier  courant,  et  force  les  ma- 
tières étrangères  à  remonter  en  partie  vers  le  gros 
jable,  qui  se  trouve  à  la  partie  supérieure  des  ma- 
tières filtrantes  du  corps  intérieur.  On  a  soin  d'agiter 
profondément  ce  gros  sable ,  d'enlever  a  mesure  l'eau 
«aie  avec  un  gamelot  ou  un  syphon  qu'on  peut  établir 
a  cet  effet.  Il  faut  moins  d'une  barrique  d'eau  pour 
bien  laver  ce  filtre  et  le  mettre  en  état  de  donner  ses 
premiers  produits,  et  d'autant  moins  qu'on  procède 
plus  souvent  à  l'opération  du  lavage ,  qu'il  faut  faire 
trois  ou  quatre  fois  par  mois ,  sans  quoi  les  matières 
étrangères  s'agglomèrent  autour  des  grains  de  sable, 
et  finissent  par  former  une  enveloppe  concrète  que 
le  courant  en  sens  inverse  n'est  plus  capable  de  dé- 
truire. Il  faut  aussi  que  ce  courant  ait  le  plus  de  vi- 
tesse possible,  afin  que  ses  mouvemens  tumultueux 
entraînent  les  matières  étrangères.  C'est  pour  cela 
que,  pendant  l'opération ,  on  a  soin  de  tenir  la  cou- 
ronne cylindrique  qui  .sépare  les  deux  tonneaux 
constamment  pleine,  afin  d'avoir  la  plus  grande 
charge,  et  par  conséquent  la  plus  grande  vitesse 
possible.  Après  l'opération,  on  laisse  reposer  l'eau 
du  lavage,  on  décante.  Cette  eau,  passée  au  filtre  de 
nouveau,  se  trouve  ainsi  utilisée.  {Annales  maritimes, 
septembre  18217.) 
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FOURS  ET  FOURNEAUX. 

Appareil  pour  alimenter  les  fourneaux  de  combustible; 

par  M*  Barbon. 

Cet  appareil  consiste  dans  une  longue  caisse  en  fer, 
étroite  et  verticale,  divisée  en  treize  compartimens 
par  autant  de  cloisons  horizontales  fixées  par  un  côté 
à  la  caisse,  et  soutenues  au  côté  opposé  par  des  le- 
viers à  contre-poids  tournant  sur  pivots.  Chacun  de 
ces  compartimens  a  aussi  une  porte  de  face  fermée 
par  un  loquet,  et  chaque  levier  est  garni  d'un  bou- 
ton pour  le  soulever.  Les  compartimens  renferment 
des  quantités  déterminées  de  charbon,  lequel  est 
soutenu  par  les  cloisons  amenées,  à  cet  effet,  à  leur 
position  horizontale.  Un  châssis  vertical  se  place  & 
côté  de  la  caisse,  près  des  poids  et  des  pièces  trans- 
versales, setendant  de  l'un  à  l'autre,  pour  soutenir 
ces  poids  lorsqu'ils  sont  descendus  horizontalement 
pour  maintenir  les  tablettes  ou  cloisons  à  charnières 
qui  servent  de  fond  aux  compartimens.  A  l'extrémité 
inférieure  de  la  caisse  se  trouve  une  coulisse  oblique 
pour  conduire  le  charbon  au  foyer,  à  mesure  qu'il 
tombe  des  compartimens*  Celas  exécute  au  moyen  d'un 
mouvement  d'horlogerie  placé  près  de  la  caisse,  dont 
le  poids  moteur  est  un  peu  plus  pesant  qu'il  ne  faut 
pour  son  propre  mouvement*.  Ce  poids  est  suspendu 
à  une  corde  qui  passe  autour  d'une  poulie,  descend 
le  long  du  châssis ,  et  arrive  à  une  barre  verticale  à 
coulisse,  maintenue  dans  sa  position  par  le  châssis. 
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Au  bout  inférieur  de  celui-ci  se  trouve  une  pièce 
saillante  qui,  à  mesure  qu'elle  monte  par  l'Action  du 
poids  de  l'horloge,  élève  successivement  les  extré- 
mités des  contre-poids  des  leviers,  jusqu'à  ce  qu'ils 
viennent  se  placer  sous  les  arrêts.  A.  mesure  que 
chaque  levier  est  ainsi  élevé,  le  fend  mobile  du 
compartiment  s'abaisse  et  le  charbon  qu'il  contient 
tombe  dans  le  feu  par  la  caisse  oblique*  On  peut  (aire 
tomber  le  charbon  plus  ou  moins  vite,  en  raccour- 
cissant ou  en  allongeant  la  verge  du  pendule  de 
l'horloge»  (Rep.  of  paient  inventions,  octobre  1827.) 

Fourneau-cuisine  en  fonte  de  fer;  par  Af.  B.  Dbkoshb. 

Ce  fourneau  se  compose  de  trois  pièces  essentielles , 
la  base,  la  voûte  et  le  dôme.  La  base  a  deux  parties  : 
l'une  saillante,  qui  porte  deux  réchauds  ordinaires 
avec  leurs  grilles  et  leurs  régulateurs;  l'autre j  qui 
est  destinée  à  recevoir  le  dôme.  Celui-ci  porte  deux 
larges  ouvertures  supérieures  sur  lesquelles  on  pose 
les  ustensiles  de  cuisine,  puis  deux  ouvertures  laté- 
rales ,  Tune  formant  un  four,  l'autre  contenant  une 
grande  bouilloire.  Ces  deux  dernières  pièces  portent 
la  voûte,  percée  <fe  deux  ouvertures.  La  paroi  du 
foyer  contre  laquelle  vient  battre  la  flamme  est  for- 
mée par  la  quatrième  paroi  du  dôme;  en  dehors,  elle 
porte  une  large  coquille  devant  laquelle* se  fait  le 
rôti,  et  au-dessus  elle  est  percée  d'une  ouverture  par 
laquelle  s'échappent  les  produits  de  la  combustion , 
pour  passer  dans  un  canal  horizontal  en  fonte  qui 
porte  à  son  extrémité  le  tuyau  d'ascension  de  la  fh- 
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niée.  Le  foyer  en  muni  d'une  grille  pour  brûler, 
quand  on  veut,  de  là  tourbe,  du  coke  et  dé  la 
houille. 

Le  four  est  muni  d'une  daubière;  sur  les  ouver- 
tures du  dôme  peuvent  s'adapter  successivement 
deux  marmites,  deux  casseroles  portant  des  couver- 

4 

clés  de  four  de  campagne,  deux  espèces  de  gazettes 
destinées  à  recevoir  des  plats  en  cuivre,  etc. 

Le  prix  de  cet  appareil,  au  moyen  duquel  on  peut 
préparer  un  repas  complet  pour  ia  à  i5  personnes, 
est  de  ia5  fr.  (BulL  de  la  Soc.  d'Eric.,  février  i8a8.) 

Four  à  chaux  mobile;  par  M.  Bra&j>. 

Ce  four,  déforme  rectangulaire,  et  d'une  longueur 
qu'on  peut  prolonger  à  volonté  suivant  les  besoins, 
est  construit  en  gros  moellons  réguliers,  disposés  à 
joints  croisés,  mais  écartés  l'un  de  l'autre  de  manière 
à  laisser  entre  eux  autant  d'ouvreaux  que  de  joints. 
Indépendamment  de  ces  ouvreaux,  que  l'on  ouvre 
ou  que  l'on  ferme  suivant  le  degré  d'activité  qu'on 
veut  donner  au  feu,  ce  four  a*  trois  ouvertures  de 
chauffe  sur  les  grandes  faces,  et  une  sur  chacun  de 
ses  petits  côtés.  On  se  sert  également  et  indistincte- 
ment de  houille  et  de  lignite  pour  la  chauffe,  en  les 
disposant  par  lits  successifs  avec  les  couches  de  pierre 
à  chaux  ;  la  tourbe  peut  être  substituée  au  bois  ou 
au  lignite  avec  le  plus  grand  succès. 

Ce  mode  de  cuisson  présente  des  avantages  im- 
menses sur  la  méthode  ordinaire  sous  le  rapport  de 
la  célérité,  de  la  santé  des  chaufourniers,  et  sous 


\ 


432  ARTS   ÉCONOMIQUES. 

celui  de  la  commodité  du  service,  puisqu'on  peut 
cuire  la  chaux  dans  bien  des  circonstances,  pour 
ainsi  dire  à  pied  d'oeuvre,  et  sans  qu  on  soit  obligé 
de  construire  des  fours  à  demeure,  qui  deviennent 
inutiles  dès  que  les  travaux  sont  achevés.  (Même 
Bulletin ,  juin  i§i8.) 

GARDE-VUE. 

Masque  et  garde -vue  k  V usage  des  fondeurs,  ver- 
tiers,  etc.]  par  Hf.  Callaghan. 

Le  masque  ou  garde-vue  de  M.  Callaghan  est  des- 
tiné à  garantir  le  visage,  et  principalement  les  yeux 
des  fondeurs,  verriers  et  forgerons,  contre  l'effet  de 
la  chaleur  rayonnante  des  fourneaux ,  du  métal  en 
fusion  ou  chauffé  au  rouge ,  et  contre  les  fragmens 
de  métal  dispersés  de  tous  côtés  par  l'action  du  mar- 
teau. 

Ce  masque  est  composé  en  tissu  métallique,  et 
s'attache  derrière  le  chapeau  ou  la  casquette,  au 
moyen  de  deux  agrafes.  On  peut  aussi  le  faire  plein 
et  garnir  les  trous  des  yeux  de  toile  métallique. 

Cette  invention  n'est  pas  nouvelle,  du  moins  en 
Angleterre,  où  les  ouvriers  chargés  de  casser  les 
pierres  pour  les  routes  se  servent  de  besicles  en  tissu 
métallique,  et  de  garde-vue  de  même  matière;  mais, 
comme  les  fondeurs  et  les  forgerons  sont  toujours 
exposés  aux  inconvéniens  annoncés  plus  haut,  la 
Société  d'Encouragement  de  Londres  leur  recoin- 

»  - 

mande  l'usage  de  cet  appareil  simple  et  efficace, 
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comme  pouvant  leur  être  d'un  grand  secours  dans 
leurs  travaux.  JH.  Callaghan,  ouvrier  lui-même,  l'em- 
ploie avec  succès ,  et  c'est  pour  l'engager  à  le  répandre 
parmi  ses  camarades,  que  la  Société  lui  a  décerné  une 
récompense  de  5  guinées.  (  Même  Bull. ,  oct,  1828.  ) 

GAZ   HYDROGÈNE. 

Nouvel  appareil  cC éclairage  au  gaz;  par  Af.  Lbpins. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  cylindre  ou  retorte 
en  fonte  fermé  par  le  bas,  et  posé  verticalement  dans 
le  foyer  d'une  sorte  de  poêle  ou  calorifère  ;  deux 
tubes  sont  adaptés  à  la  parue  supérieure  de  ce  cy- 
lindre; l'un,  destiné  à  l'introduction  de  l'huile,  des- 
cend à  quelques  pouces  du  haut;  l'autre,  par  lequel 
s'échappe  le  gaz,  plonge  presque  jusqu'au  fond.  Ce 
dernier  a  été  remplacé  par  un  diaphragme  qui  divise 
le  cylindre  en  deux  capacités ,  et  laisse  à  ia  partie 
inférieure  un  large  passage  pour  le  gaz. 

Le  premier  tube  communique  avec  un  réservoir 
supérieur  à  deux  enveloppes  concentriques,  rempli 
d'huile  jusqu'à  une  hauteur  convenable,  reconnue 
par  un  indicateur  gradué.  Ce  réservoir  sert  en  outre 
au  jeu  d'une  petite  cloche  faisant  fonction  de  régula* 
teur.  Un  robinet ,  peu  éloigné  de  la  cornue ,  est  des- 
tiné à  introduire  la  première  quantité  d'huile ,  lorsque 
la  température  du  cylindre  est  arrivée  au  point  /con- 
venable; un  deuxième  robinet,  placé  au-dessus  du 
premier,  çst  mu  par  un  bras  de  manivelle  qui  rencon- 
tre une  branche  coudée,  adhérente  à  la  cloche,  en 
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aorte  que  l'ascension  de  celle-ci  détermina  la  ferme- 
ture du  robinet ,  tandis  que  la  consommation  des  becs 
tend  &  la  faire  baisser.  Le  bat  de  ces  effets  opposés  edt 
de  maintenir  l'équilibre  entre  la  production  du  gai  et 

la  dépense* 

Le  deuxième  tube,  adapté  au  haut  de  la  retorle, 
serpente  dans  une  capacité  cylindrique  remplie  d'eau, 
de  même  diamètre  que  le  réservoir  d'huile  supporté 
par  elle;  ce  tube  traverse  ensuite  toute  la  masse 
d'huile ,  s'élève  titi  peu  au-dessus  et  y  replonge  dans 
8  &  o  pouces  de  profondeur»  11  se  termine  en  pomme 
d'arrosoir*  et  donne  issue  au  gaz  sous  le  poids  déter- 
miné par  la  hauteur  de  la  petite  colonne* 

Un  troisième  tube,  ouvert  au-dessus  du  niveau  de 
l'huile,  plonge  dans  oelle-ci ,  sort  à  la  partie  inférieure 
du  régulateur,  ei  dirige  le  gai  dans  un  récipient  de 
condensation ,  d'où  un  autre  tube  conduit  aux  divers 
embranchement  qui,  erf  définitive ,  aboutissent  aux 

becs. 

Cet  appareil  fonctionne  avec  régularité,  et  la  dé- 
composition de  l'huile  j  eêi  opérée  convenablement. 
(  Même  Bulletin >  janvier  1 8a8.  ) 

Perfectionnement   dans  la  production  du  gaz;  par 

.  M.  Ibbbtsou. 

L'auteur  propose  un  appareil  formé  d'un  fourneau 
où  la  combustion  se  fait  à  flamme  renversée,  que  Ton 
charge  par  conséquent  par  la  partie  supérieure,  et 
d'où  les  gaz  Réchappent  au  travers  de  la  grille  pour 
se  réunir  par  des  conduits  convenables  dans  les  ré- 
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servoirs.  Un  tuyau  de  terre,  qui  passe  au  travers  do 
charbon,  introduit  de  la  Tapeur  d'eau  au  milieu  du 
coke,  et  des  ouvertures  convenablement  disposées 
permettent  d'introduire  la  houille  et  de  retirer  le  coke» 
On  peut,  d'après  l'auteur,  employer  le  goudron, 
l'huile  et  d'autres  substances  combustibles,  en  ajou* 
tant,  par  exemple,  des  tubes  convenables  au  système. 
(Rep.  of patent  inventions  y  décembre  1827.) 

Moyen  de  détruire  le  gaz  inflammable  dans  les  mines; 

par  Af.  Woon. 

Ce  procédé,  pour  opérer  des  explosions  partielles 
de  l'hydrogène  carboné  ou  grisou  des  mines,  est 
employé  lorsque  les  ouvriers  sont  absens  de  leurs 
travaux.  Il  consiste  en  un  poids  de  tocsin  attaché  à 
une  horloge  en  bois  ordinaire,  qui  descend  à  une 
heure  donnée  quelconque,  à  laquelle  il  a  été  fixé 
d'avance,  et  communique  au  moyen  d'un  levier  à  un 
appareil  disposé  pour  faire  feu  immédiatement  et  allu- 
mer par  là  même  une  torche,  qui  par  suite  enflamme . 
le  mélange  explosi£  Cette  méthode  a  été  employée 
avec  succès  dans  les  mines  de  houille  de  Newcastle. 
(  Bulletin  des  Sciences  technol. ,  février  i8a8.  ) 

GÉLATINE. 
Sur  la  conservation  des  os  et  f emploi  de  la  gélatine* 

On  sait  qu'un  des  moyens  de  conserver  les  os  est 
de  les  passer  à  une  lessive  caustique ,  qui ,  leur  enle* 
vant  toute  la  graisse  et  l'odeur  qu'elle  procure ,  per* 
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met  de  les  garder,  en  tas  pendant  un  grand  nombre 
d'années;  .on  peut  aussi  garder  les  os  dans  des  fosses 
en  terre,  ou  encore  sous  l'eau.  Ce  dernier  mode  est» 
le  plus  convenable. 

Des  expériences  faites  en  dernier  lieu  ont  montré 
qu'un  des  emplois  les  plus  économiques  de  la  gélatine, 
consiste  à  la  foire  entrer  dans  le  pain ,  sous  forme  de' 
bouillon;  si  elle  est  bien  dégraissée  elle* y  est  absolu* 
ment  inaperçue,  et  empêche  qu'il  ne  moisisse  aussi 
facilement.  Le  pain  ainsi  préparé  imite  tout-à-fait  le 
biscuit ,  si  on  le  laisse  un  peu  plus  £e  temps  dans  le 
four.  Si  Von  y  a  laissé  la  graisse,  on  fait  ainsi  des  es- 
pèces de  gâteaux  d'une  saveur  agréable,  et  qui  se 
oonsenrent  mieux  que  ceux  au  beurre.  Lorsque  ce  pain 
a.  été  "bien  séché,  on  peut,  en  le  pulvérisant  sous  la 
meule  roulante,  en  obtenir  une  sorte  de  farine  ou  de 
semoule  très  savoureuse  et  très  nourrissante,  qui 
sert  à  faire  de  bons  potages ,  ou  qui  se  mêle  avanta- 
geusement à  d'autres  alimens  de  qualité  peu  nutri- 
tive. £ette  farine  est  d'un  transport -facile,  et  con- 
tient beauooup  de  nourriture  sous  peu  de  volume. 
(Bibliothèque  universelle ,  juillet  1828.) 

Procèdes  a  l'aide  desquels  on  peut  extraire  toute  la 
gélatine  contenue  dans  les  os  et  en  faire  du  bouillon  ; 
par  M.  Dabcbt. 

Dans  ces  procédés ,  on  fait  usage  d'une  chaudière  a 
vapeur  ordinaire,  garnie  de  ses  soupapes  de  sûreté , 
de  son  indicateur  et  de  ses  éprouvettes,  etc. ,  et  on 
conduit  la  vapeur  dans  des  vases  en  bois  ou  en  pote- 
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rie ,  ou  dans  des  caisses  en  charpente  ou  en  maçon* 
nerie,  doublées  de  plomb,  d'étain,  de  tôle  ou  de 
cuivre  étamé,  etc. ,  et  garnies  de  robinets  de  vidange, 
et  de  tubes  indicateurs  en  verre. 

Ces  vases  ou  réservoirs  sont  placés  ou  construits  à 
l'entour  de  la  chaudière.  Le  tuyau  qui  conduit  la  va- 
peur dans  chaque  caisse  est  garni  d'un  robinet  ;  il  se 
divise  en  trois  branches  qui  pénètrent  dans  la  caisse 
à  travers  un  des  côtés ,  et  vont  ramper  horizontale* 
ment  sur  toute  la  largeur  de  son  fond;  la  partie  hori- 
zontale de  chaque  branche  est  criblée  d'un  grand 
nombre  de  petits  trous  pour  donner  issue  à  la  vapeur, 
et  chaque  branche  est  recouverte  d'un  demi-cylindre 
triple  en  diamètre ,  criblé  de  môme  de  trous  destinés 
à  empêcher  le  contact  immédiat  des  os  avec  les  tubes 
à  vapeur.  On  remplit  ces  caisses  d'os  concassés ,  et  on 
les  ferme  exactement  avec  des  couvercles  en  bois 
doublés  comme  le  sont  les  caisses  à  vapeur;  on  fixe 
les  couvercles  en  les  chargeant  de  poids  ou  par  tout 
autre  moyen ,  et  on  les  lute  soit  avec  du  plâtre  ,:sbtt 
avec  de  bonne  argile  délayée  dans  de  l'eau,  ou  en  les 
faisant  plonger  dans  une  rigole  pleine  de  mercure  ou 
de  métal  fusible,  ou  seulement  de  dissolution  très 
chargée  d'hydrochlorate  de  chaux. 

Gela  fait,  on  peut  extraire  la  gélatine  des  os  de  deux 
manières  : 

On  peut  ramollir  les  os  au  moyen  de  la  vapeur  dans 
la  caisse,  les  en  retirer,  les  réduire  ensuite. en  pâle , 
foire  bouillir  cette  pâte  à  grande  eau  dans  une  chau- 
dière ordinaire,  par  la  vapeur;  clarifier  la  cbssp* 
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lutfoa  de  gélatine  par  le  repos,  eu  moyen  de  Val» 
bumine,  et  la  faire  évaporer  pour  la  convertir  en 
tablettes. 

On  peut  aussi  ramollir  les  os  dans  le  même  appa* 
reil,  en  favorisant  la  condensation  d  une  partie  de  la 
vapeur ,  et  tirant  au  robinet  la  dissolution  de  gélatine 
à  mesure  qu'elle  arrive  au  degré  de  consistance  que 
l'on  désire;  ce  dernier  moyen  a  l'avantage  de  donner 
une  dissolution  de  gélatine  bien  daire ,  et  qui  peut 
être  de  suite  réduite  en  tablettes;  mais  il  exige  un 
plus  grand  nombre  de  réservoirs  à  vapeur,  et  consé* 
queroment  une  bien  plus  grande  mise  de  fonds.  Dans 
le  premier  procédé,  on  ne  laisse  les  os  dans  le  caisse 
à  vapeur  que  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  bien  ramollis; 
dans  fe  second ,  au  contraire,  on  les  laisse  jusqu'à  ce 
que  l'eau  qui  coule  lorsqu'on  ouvre  le  robinet  de 
vidange  ne  se  prenne  plus  en  gelée  par  le  refroidisse- 
ment. 

Ce  moyen  d'opérer  la  dissolution  des  os  est  appli- 
cable à  la  préparation  du  bouillon  et  des  tablettes  dm 
bouillon,  comme  à  la  fabrication  des  colles  animales 
de  toute  espèce  ;  «dans  le  premier  cas,  on  emploie  des 
os  propres;  en  se  sert  de  vases  inattaquables ,  et  on 
aromatise  la  dissolution  de  gélatine  comme  de  cou- 
tume* 

On  a  dit  plus  haut  qu'il  n'était  point  nécessaire  de 
donner  une  forte  tension  à-  la  vapeur  pecir  la  rendre 
capable  d'amollir  ies  es;  il  est  A. présumer,  néan- 
moins, qu'il  y  a  de  l'avantage  A  tmvaiiler  avec  ame  plus 
haute  pression  que  oeHe  qui  a  été  indiquée*  L'npé* 
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ration  se  termine  alors  plus  promptement,  et  on 
économise  ainsi  sur  le  temps  et  sur  la  dépense  en 
ustensiles.  Là  pression  que  supporte  1*  Tapeur 
dans  le  travail  des  pompes  à  feu,  paraît  convena- 
ble, «n  eo  qu'elle  donne  de  bons  résultais  sans 
noir»  à  la  solidité  de  la  chaudière.  On  pourrait  aussi 
employer  la  vapeur  sortant  du  corps  d'une  pompe  à 
feu  à  vapeur  forcée  $  on  aurait ,  dans  ce  cas»  le  mo- 
teur pour  rien ,  puisque  le  travail  de  l'amollissement 
des  os  paierait  toute  la  dépense.  On  pourrait  encore 
faire  évaporer  et  réduire  la  dissolution  de  gélatine 
dans  la  chaudière  même  de  la  pompe  à  feu ,  et  écono- 
miser ainsi  beaucoup  de  combustible.  Dans  tous  les 
cas,  la  tapeur  sortant  des  réservoirs  oà  se  renferment 
les  ce,  doit  être  employée  à  chauffer  les  chaudières 
dans  lesquelles  on  mit  évapore!*  la  dissolution  de  gé- 
latine, et  l'eau  condensé»  sons  tes  chaudières  doit 
Acre  ramenée  dans  la  chaudière  à  vapeur  pour  entre- 
tenir une  qnautité  suffisante  <J«au. 

L'auteur  annonce  qu'il  «retaille,  dans  no  appareil 
communiquant  avec  la  ebaeklière,  un  chauChge  à  la 
vapeur ,  dans  lequel  la  vapeur  supporte  6  centimètres 
de  mercure.  L'amollissement  jdee  os  et  t'évaporation 
de  te  colle  ee  font  on  même  temps  que  l'ancien  tra- 
vail ,  avec  la  même  chaudière  à  vapeur  ,  et  sans 
presque  augmenter  la  dépense  en  combustible* 

Cet  appareil  peut  facilement  être  adapté  aux  usages 
de  nos  cuisines ,  et  H  sera  très  avantageux  de  l'em- 
ployer dans  les  hôpitaux,  dans  les  casernes ,  et  dnns 
tomes  les  localités  oà  sont  réunie*  un  gta*d  «ombre 
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de  personnes ,  et  où  il  se  fcrouve  presque  toujours  des 
bains  de  vapeur  ou  des  pompes  à  feu  toutes  montées , 
et  au.  moyen  desquelles  ou  pourra  ainsi,  sans  presque 
de  dépense ,  se  procurer  des  quantités  énormes  de 
gélatine ,.  propre  aux  usages  de  la  cuisine  et  surtout  à 
anirpajiser  les  soupes  à  la  Bumjbrd  ou  aux  légumes. 
{Description  des  Brevets  d'invention ,  t..  xrv.) 

GLACE. 

■        i  f 

Appareil pour  faire  de  la  glace  et  rafraîchir  les  bois- 

sons;  par  M.  Walker. 

» 

,  Le  vase  qui  contient  le  mélange  frigorifique  a  3 
pouces  {  de  hauteur  et  autant  de  largeur.  Le  tube 
qui  doit  contenir  l'eau  a  £  de  pouce  de  diamètre,  et 
se  trouve  placé  près  du  fond.  11  y  a  aussi  un  bordqut 
sert  de  pied  de  manière  à  isoler  l'appareil  de  la  table. 
Le  tout  est  fermé  hermétiquement  au  moyen  d'un 
couvercle.  Quand  l'.eati  est  gelée,  on  ôte  le  couvercle , 
on  essuie  le  tube;  la.glaee,  alors, à  l'état  -solide,  en 
est  détachée  parla  chaleur  ;  en  renversant  le  vase  on 
la.  fait  tomber*    ... 

On  reconnaît  que  l'opération  est  terminée  lorsque 
la  gelée  bkncbe,  qui  se  trouve  sur.  les  parois  exté- 
rieures de  l'appareil ,  «commence  à  se  fondre*        .  . 

Pour  chaque  pinte ^le  liquide,  à  congeler,  on  .pren- 
dra ,  sel  ammoniac  et  .niure  6  onces  de  chaque,  ré- 
duits-eu  poudjre  £ne,  et  4  onces  ~  de  sel  à&Glauber 
cristallisé  i  «gaiement  réduit  en  .poudre,  en  un  paquet 
séparé  des  premier ,  et  io  onces  d'eau,  ou  asseï  pour 
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faire  un  pinte  eir  mesure ,  qui  sera  ajoutée  aux  pre- 
miers ingrédiens.  D  est  bien  entendu  qu'il  faut  remuer 
le  tout  ensemble  très  -vite,  introduire  ce  mélange 
dans  la  partie- de  l'appareil  qui  contient  l'objet  à  ge- 
1er,  et  remuer  de  temps  en  temps  jusqu'à  ce  que  la 
congélation  soit  complète,  évitant,  amant  que'possi- 
ble ,  tout  échauffement.  Un  mélange  congelant ,  com- 
posé de  sel  ammoniac  et  de  nitre,  'amène  l'eau  de  la 
température'  de  io°.  centigr.à  moins  de  '*%'  et  par 
l'addition  du  sel  de£Ànufcv,  à  moi»  de  5Ma  du*ée 
du  froid, parle  méjtangeeirdessttsy  est>en  proportion 
de  la  grandeur  de  l'appareil. 

L'appareil  peut  être  seulement  rempli  A  moitié  pur 
aux  trois,  qnarots»  ;  mais* ,  en  tout  cas ,  il  estes^entiel  que 
l'objet sur  lequel  on  agit  soit  un  peu  au-dessous  de 
la  surface  du  mélange  .congelant.        •  "'»    ■' 

•  Il  vaut  mieux  employer  les  sels  en  excès  de  fréter 
renée  à  d'eau ,  et  il  faut  qu*  la  partie'  qui  doit  oon **• 
nir  l'objet  à  congeler  soit  aussi  mince  que  possible, 
tandis  que  les  parqis  extérieures  du.  vase  dorrent<ètre 
très  épaisses  ou  plutôt/ doubles ,  avec  une  couche 
d'air  entre  deux.  {Ann*  de  PIndu*àrie,  mai  1898.)   r 

LA.MPES. 

Appareils  applicables  h  la  combustion  de  l'huile .  ci 
autres  matières  inflammables;  par  M,  5Îa.chett." 

Cet  appareil  consiste- en  une  lampe JPArgand'snp* 
portée  par  une  colonne  creuse  et  un  piédestal  qui 
forment  un  réservoir  pour  l'huile  et  l'alcool.  Le  ré- 
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servoir  est  séparé  du  bec  par  un  cytindee  contenant 
4a  l'air  que  Ion  comprime  par  la  moyen  d'une  pompe! 
renfermée .  dans  aa  partie  inférieure ,  et  dont  l'a» 
comprimé  ft>roe  l'huile  et  l'alcool  à  monter  dans  le 
bec  au  travers  d'un  tube  muni  de  robinets  et  de 
tuyaux,  latéraux,  qui  règlent  l'introduction  ije  leur 
et  la  quantité  d'fcetie  nécessaire. 

Le  première  amélioration  constate  en  un  faisceau 
de  raècbe*  de  coton  parallèles ,  d'environ  3  ou  .4 
pouce*  de  long ,  dans  lequel  on  peut  enasi  mêler  des 
fils  tordus  et  des  crins  de  cheval  que  Ton  place  dans 
le  tube  au  travers  duquel  l'huile  monte  dans  le  bec, 
et  passe  an  travers  d'nn  robinet,  qui ,  étant  tourné  plus 
ou  leoînfl*  comprima  le  coton ,  et  augmente  par  là  on 
diminue  ta  rapidité  avec  laquelle  l'huile  passe  dana  le 
bec  Pour  obtenir  ces  effets,  l'auteur  emploie  un  piston 
qui  se  meut  dans  «n  cylindre  verticaL,  placé  dana  le  ré- 
servoir d'huile  et  aeqnel  est  attaché  le  bras  du  iiobinet. 

la  seconde  amélioration  consiste  à  faire  creux  le 
piéton  de  k  pompe  à  air,  per  lequel  leur  est  coco* 
primé  dans  le  piédestal  ;  on  y  place  une  soupape  co- 
nique qui  est  pressée  par  un  ressort  à  boudin  dont  la 
longueur  règle  le  degré  de  pression  de  l'air  dans  le 
réservoir,  et  quand  celle-ci  devient  assez  grande,  par 
le  mouvement  de  la  pdrape  à  air,  pour  que  l'huile 
soit  poussée  trop  fortement  dans  le  bec ,  le  mou- 
vement de  la  tige  permet  à  l'air  comprimé  de 
faire  passer  l'huile  par  le  piston  creux  au  fond  de  la 
pompe ,  d  on  un  petit  tuyau  la  conduit  au  bout  de  k 
colonne  creuse. 
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Il  y  a  un  autre  robinet  à  la  partie  inférieure  du  tube 
par  lequel  l'huile  est  forcée  de  monter  an  bec ,  ce  qui 
sert  à  fermer  la  communication  quand  la  lapine  ne 
doit  pas  fonctionner.  Ce  robinet  est  fait  de  telle  ma- 
nière que,  quand  il  produit  cet  effet,  il  ouvre  en 
même  temps  un  passage  à  l'air  comprimé  dan*  le 
piédestal,  par  lequel  il  sort  au  travers  d'un  petit  tube 
qui  s'élève  au-dessus  de  l'huiie  dans  la  colonne  creuse. 
Ce  robinet  est  tourné  par  un  tube  qui  enveloppe  le 
tuyau  par  lequel  l'huile  monte  au  bec,  et  sur  lequel 
agit  une  coupe  placée  k  la  partie  supérieure  de  la 
colonne  pour  recevoir  l'huile  qui  peut  sortir  du  bec; 
en  tournant  cette  coupe,  le  robinet  inférieur  est  ou- 
vert  par  le  moyen  du  tube  ,  et  fermé  dans  la  position 
inverse.  (Repertory  of patent  inventions,  déc.  1827.) 

LIN. 

Moyen  de  rendre  le  lin  plus  blanc  et  plus  fin. 

On  met  le  lin  en  petites  bottes,  trois  fois  moins 
grosses  que  celles  du  commerce,  sans  le  serrer;  puis 
on  le  dispose  dans  une  cuve,  et  on  verse  de  l'eau  par- 
dessus. Quand  il  est  bien  humecté  on  décante  le  li- 
quide qui  le  surnage ,  et  on  le  fait  bouillir  avec  un 
savon  résineux ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  une  écume* 
Ce  savon  résineux  se  prépare  avec  de  la  résine  de 
tuif  et  une  lessive  faite  à  froid»  On  lave  le  lin  d'abord 
avec  de  l'eau  chaude,  pois  avec  une  solution  de 
savon  ;  en&n ,  on  le  laisse  de  nouveau  en  contact  pen- 
dant «o  jour  avec  de  l'ea«  chaade,  et  on  le  (ait  se- 
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cher.  (  WochenbL  des  Landw.  verems  in  Bajrern,  oc- 
tobre 1827.) 

LINGE. 

Emploi  du  caméléon  minéral  pour  marquer  le  linge* 

On  prépare  le  caméléon  minéral  en  chauffant  jus- 
qu'au rouge ,  dans  un  creuset,  une  partie  de  protoxide 
de  manganèse  du  commerce ,  et  deux  parties  de  ni- 
trate de  potasse*  ordinaire.  Le  résidu  que  Ton  obtient 
doit  être  enfermé  dans  un  flacon  sec  que  Ton  bouche 
bien.  Pour  en  faire  usage  il  doit  être  pulvérisé,  puis 
mêlé  avec  un  volume  égal  au  sien  de  terre  de  pipe. 
On  ajoute  de  l'eau  en  quantité  suffisante  pour  mettre 
le  mélange  a  l'état  d'une  bouillie  claire.  C'est  cette 
bouillie  qu'on  applique  sur  le  linge ,  soit  au  moyen 
d'une  griffe,  soit  au  moyen  d'un  cachet  gravé  et  creux, 
et  mieux  encore  au  moyen  d'un  pinceau  et  d'une 
planche  en  cuivre  percée  à  jour. 

La  pâte  verte  qu'on  applique  ainsi  sur  le  linge 
change  presque  subitement  de  couleur,  et  passe  au 
brun;  en  lavant  au  bout  d'un  quart  d'heure  on  déta- 
che une  portion  de  matière  qui  n'est  qu'adhérente , 
on  enlève  la  potasse,  et  le  tissu  reste  coloré  en  brun 
foncé  dans  toutes  les  parties  imprimées.  (Annales  de 
rindustriJ,  1828.) 

LIQUEURS*.    • 

Préparation  au  ratafia  de  Grenoble. 

On  prend  les  cerises  .bien  murés;. on  les  porte  dans 
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des  ateliers  en  se  servant  de  tonneaux  défoncés  par 
un  bout;  on  les  verse  dans  des  cuviers  ou  d'autres 
vases;  on  les  tasse,  on  ne  les  laisse  pas  assez  long- 
temps pour  qu'elles  puissent  aigrir  et  fermenter.  Lors- 
que la  quantité  de  cerises  récoltées  est  assez  considé- 
rable pour  pouvoir  commencer  l'opération,  on  les 
soumet  à  l'action  d'une  meule  ou  d'une  pierre  à 
l'huile,  et  on  les  broie  ainsi  que  les  noyaux.  Lors- 
qu'elles sont  broyées  on  porte  la  pulpe  et  le  jus  dans 
des  chaudières,  et  on  leur  fait  subir  une  ébullition 
de  dfeux,  trois,  et  même  de  six  heures,  selon  que  le 
fruit  est  plus  ou  moins  mûr.  On  a  soin,  pendant 
r ébullition,  d'agiter  avec  des  spatules,  afin  que  les 
diverses  substances  ne  s'attachent  pas  à  la  chaudière; 
lorsque  la  coction  est  suffisante  on  met  le  tout  dans 
des  cabas  en  jonc,  et  on  le  soumet  à  la  presse  de  ma- 
nière à  tirer  tout  le  jus,  qu'on  reçoit  dans  des  cuves  ; 
ce  jus  est  porté  dans  des  tonneaux  où  on  le  laisse 
tiédir  pour  le  mêler  ensuite  avec  ; ,  7 ,  £  d'alcool 
à  33°,  variant  la  dose  selon  la  destination  que  l'on 
veut  donner  à  la  liqueur  ;  aussitôt  que  le  mélange 
est  fait  on  ferme  hermétiquement  les  tonneaux.  Cette 
liqueur  prend  le  nom  de  jus  de  cerises  ou  ratafia,  lors- 
qu'elle contient  la  plus  forte  dose  d'esprit  de  vin,  et 
que  les  fabricans  y  ont  ajouté  d'autres  noyaux  avec 
quelques  ingrédiens.  {Jourru  des  Connaissances  usuel- 
les, n°  39.  ) 
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LITS. 

Couchettes  et  bois  de  lits  construits  d  après  un  nouveau 

système  ,•  par  ilf .  D  à  y. 

Ces  boit  de  lit  sont  construits  de  manière  à  s  éten- 
dre en  longueur  ou  en  largeur,  au  moyen  de  pièces 
tabulaires  creuses  ou  de  rainures  et  languettes  glis- 
sant Tune  dans  l'autre.  Ces  pièces  sont  maintenues  à 
la  longueur  requise  par  des  ressorts ,  des  clavettes, 
des  boucles  à  courroie,  des  vis,  etc.  On  peut  aussi 
diminuer  la  largeur  des  couchettes  au  moyen  de  pieds 
qui  se  croisent ,  articulés  sur  un  axe  et  servant  à  ré- 
trécir la  longueur  de  la  sangle.  Celle-ci  est  divisée  en 
deux  longueurs  inégales ,  dont  la  plus  petite  a  seule- 
ment quelques  pouces  de  large.  Chaque  portion  est 
fixée  par  une  couture  et  s'enveloppe  autour  du  côté 
de  la  couchette;  lorsque  celle-ci  a  toute  son  extension , 
les  deux  pièces  sont  assemblées  à  la  manière  ordi- 
naire par  un  bout  ;  mais  lorsque  la  couchette  est 
resserrée,  on  attache  ces  deux  pièces  l'une  à  l'autre,  à 
l'aide  d'un  ruban  ou  d'une  bande  fixée  en  dessous, 
le  long  du  milieu  de  la  grande  pièce,  et  percée  de 
trous  ainsi  que  ëes  bords.  Le  ciel  de  lit  de  la  cou- 
chette est  aussi  composé  de  pièces  tabulaires,  et  ses 
traverses  sont  formées  de  coulisses  de  la  même  tonne, 
do  manière  à  s'étendre  ou  à  se  resserrer  comme  celles 
déjà  décrites.  Les  colonnes  qui  soutiennent  le  ciel  du 
lit  sont  aussi  faites  de  pièces  à  coulisses,  ce  qui  per- 
met d  élever  ou  d'abaisser  le  ciel  à  volonté.  (  Reper- 
*°rY  of  patent  inventions,  octobre  1827.) 
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MIROIRS  MÉTALLIQUES. 

Sur  ta  fonte,  la  taille  et  le  polissage  des  miroirs  de 
télescopes f  microscopes,  etc.  ;  par  M.  Edwabds. 

Le  meilleur  alliage  pour  les  miroirs  de  télescopes, 
est  formé  de  3a  onces  de  cuivre  et  1 5  ou  16  onces 
d'étain  en  grain,  d'après  la  pureté  du  cuivre, avec 
l'addition  d'un  peu  de  bronze  et  d'arsenic  :  par  exem- 
ple, une  once  de  chacun. 

Le  procédé  pour  faire  l'alliage  consiste  à  fondre  le 
cuivre  avec  du  flux  noir,  à  y  verser  l'étain  fondu  à 
part,  et  à  jeter  l'alliage  dans  l'eau  pour  le  diviser.  En 
le  fondant  de  nouveau  et  y  (joutant  l'arsenic  il  devient 
plus  compacte,  et  par  conséquent  plus  pesant. 

Pour  le  moulage,  le  sable  le  plus  convenable  est 
un  mélange  de  sable  fin  avec  assez  d'argile  pour  que 
la  matière  soit  adhérente  quand  on  l'humecte.  Les 
caisses  doivent  avoir  au  moins  a  pouces  d  épaisseur; 
le  modèle  doit  être  de  bronze  ou  d'étain.,  un  peu  plus 
fort  que  le  miroir  qu'on  veut  obtenir. 

Pour  tailler  et  polir  le  métal  il  ne  faut  que  deux 
instrumens  et  une  meule.  La  meilleure  manière  est 
d'user  d'abord  le  métal  sur  une  meule  concave.  On 
tient  le  miroir  avec  un  outil  convexe,  et  on  polit  avec, 
de  l'émeri  fin.  La  meule  doit  a^rir  une  forme  ellip- 
tique, et  de  telle  dimension  que  le  petit  axe  de  l'el- 
lipse soit  égal  au  diamètre  du  miroir,  et  que  le  grand 
axe  de  l'ellipse  soit  au  petit  comme  10  est  à  g.  {Tech* 
nical  Repositorjr9  octobre  1827.  ) 
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MOULES. 

Moules  élastiques  pour  les  préparations  anatomiques; 

par  M.  Fox. 

L'auteur  a  imaginé  de  remplacer  la  cire  ou  le  plâtre 
employés  pour  former  des  moules,  par  un  corps  élas- 
tique ,  flexible ,  qui  peut ,  tout  en  cédant  à  l'effort 
qu'on  fait  pour  l'enlever,  reprendre  sa  forme  primi- 
tive. La  gélatine  lui  a  réussi  ;  il  assujettit  le  corps  dont 
il  doit  prendre  l'empreinte,  à  un  pouce  au-dessus  de 
la  surface  d'une  table,  après  avoir  eu  soin  de  l'huiler. 
Il  l'entoure  alors  à  la  distance  aussi  d'un  pouce  d'une 
languette  d'argile ,  qui  dénasse  la  hauteur  de  l'objet. 
Il  coule  alors  dans  cette  enceinte  de  la  gélatine  en 
dissolution  saturée  à  chaud  ;  en  refroidissant,  elle  se 
prend  en  masse.  Il  a  soin  de  la  laisser  en  contact  avec 
le  corps  des  fils  qui  servent  à  couper  le  moule  en  au- 
tant de  parties  qu'il  est  nécessaire  pour  l'enlever.  On 
coule  dans  ces  moules ,  en  plâtre  ou  en  cire ,  pouwu 
que  celle-ci  ne  soit  pas  trop  chaude.  (Trans.  ofthe 
Lond.  Soc.  ofÂrts ,  i 826.  ) 

GEUFSw 

Conservation  des  œufs  dans  une  dissolution  de  chloruré 

de  chaux. 

Quelques  expériences  faites  à  Londres  semblent 
décider  que  ce  nouveau  moyen  de  conservation  peut 
être  ajouté  à  ceux  que  l'on  connaît  déjà.  Le  chlorure 
fut  employé  dans  deux  états,  en  poudre  et  en  disso- 
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lution  ;  on  voulut  aussi  comparer  l'effet  de  la  disso- 
lution du  chlorure  de  soude  aux  résultats  que  l'on 
obtiendrait  par  les  autres  épreuves*  Dans  le  bocal 
qui  contenait  les  œufs  enveloppés  de  chlorure  en 
poudre,  toute  cette  matière  s'était  consolidée  par 
des  causes  qui  méritent  l'attention  des  chimistes, 
mais  qu'on  ne  rechercha  point  pour  le  moment; 
d'ailleurs  les  œufs  se  trouvèrent  altérés  au  bout  de 
quatre  mois ,  et  ne  pouvaient  plus  servir  d'aliment. 
Mais  ceux  que  l'on  tira  à  la  même  époque  de  la  dis* 
solution  du  chlorure  de  soude  étaient  entièrement  cor- 
rompus. Il  en  fut  tout  autrement  de  ceux  qui  avaient 
été  plongés  dans  une  dissolution  de  chlorure  de 
chaux  ;  ils  furent  trouvés  très  bons ,  quoiqu'ils  eussent 
éprouvé  une  légère  altération  que  l'on  ne  pouvait 
plus  remarquer  lorsqu'ils  étaient  cuits.  L'albumine 
ou  blanc  avait  perdu  sa  transparence  sans  être  moins 
liquide. 

Le  chlorure  de  chaux  est  fabriqué  très  en  grand 
en  Angleterre  et  à  très  bas  prix.  Cette  substance  est 
inaltérable,  et  pour  qu'elle  soit  propre  à  la  conser- 
vation des  œufs,  il  suffit  que  l'on  en  fasse  dissoudre 
une  once  dans  une  pinte  d'eau.  (  Revue  Encyclopé- 
dique, avril  1828.) 

RÉFLECTEURS. 

Réflecteurs  en  porcelaine  po\r  lampes ,  dits  lithopha- 

niques  ;  par  M*  Bourgoin. 

Les  corps   demi-transparens  s'opposent  d'autant 

ÀBCH.  DES  DÉOOUV.  Ol  l8l8.  ^9 
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plus  au  passage  de  la.  lumière,  que  leur  épaisseur  est 
plus  grande;  très  minces,  ils  semblent  diaphanes; 
fort  épais,  on  les  croit  opaques.  Entre  ces  limites, 
les  dégradations  des  ombres  et  même  des  nuances 
diversement  colorées ,  sont  faciles. 

Par  une  ingénieuse  application  de  cette  propriété , 
M.  Bourgoin  exécute,  avec  de  la  pâte  de  porcelaine, 
des  tableaux  dont  tous  les  traits ,  toutes  les  ombres , 
résultent  des  différences  d'épaisseur.  Leur  effet  se 
produit  en  les  plaçant  entre  la  lumière  et  l'œil  ;  un 
simple  moulage  peut  en  multiplier  les  épreuves  au* 
delà  de  tous  les  besoins. 

La  transition  insensible  des  différens  tons  répand 
sur  les  dessins  lithophaniques  une  sorte  de  suavité 
qui  semble  avoir  de  l'analogie  avec  la  douceur  des 
sons  de  l'harmonica ,  s'il  est  permis  de  comparer  en- 
tre elles,  les  sensations  de  l'ouïe  et  celles  de  la  vue. 
(Bull*  de  la  Société  d*  Encouragement ,  mai  i8a8.) 

RELIURE. 

Reliures  mobiles;  par  M.  Adam. 

Ce  procédé,  aussi  simple  qu'ingénieux  pour  réunir 
ou  séparer  les  feuillets  d'un  livre ,  consiste  en  ce  que 
le  livre  n'est  pas  formé  de  cahiers,  mais  de  feuilles 
de  quatre  pages  accolées  l'une  à  l'autre  pour  s'assem- 
bler en  un  livre  dont  toutes  les  parties  se  trouvent 
solidaires  ou  se  séparent  à  volonté.  Tous  les  feuillets , 
d'abord  battus  et  rognés,  sont  marqués  de  petites 
fentes  au  dos  du  pli  ;  ces  fentes  sont  alignées  selon  des 
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parallèles,  el  doivent  recevoir  les  cordes  des  nervures. 
Des  cordes  parallèles  en  boyau,  au  nombre  de  six, 
plus  ou  moins,  sont  tendues  à  la  manière  de  celles 
qui  forment  les  nervures  du  dos  des  livres  reliés; 
Tintervalle  de  ces  cordes  est  juste  égal  à  celui  des 
fentes  dont  on  a  marqué  le  dos  des  plis;  en  sorte 
qu'en  présentant  un  dos  en  face  des  cordes  parallèles 
tendues,  chaque  fente  vient  se  placer  devant  sa  corde, 
qui  se  loge  dans  ce  petit  trou  et  devient  apparente 
dans   l'intérieur  du   pli   lorsqu'on  ouvre,  les  deux 
feuillets.  On  coule  alors  une  longue  aiguille  d'acier 
sous  toutes  les  cordes  ;  elle  sert  de  guide  à  un  fil  de 
métal  extrêmement  fin ,  qui  en  occupe  la  place  lors- 
qu'on la  retire  par  le  bord  opposé  à  celui  où  elle  est 
entrée;  la  feuille  est  alors  retenue  aux  cordes  par  ce 
fil.  Toutes  les  feuilles  réunies  de  la  sorte  forment  le 
livre;  lorsqu'on  veut  en  enlever  une,  il  suffit  de  tirer 
le  fil  de  métal  pour  le  dégager  des  cordes,  et  la  feuille 
devient  libre;  on  la  remplace  avec  la  même  facilité 
par  une  autre. 

Pour  permettre  d'augmenter  le  volume  selon  les 
besoins,  la  couverture  du  livre  est  faite  de  deux 
pièces,  dont  l'une  sert  d'appui  au  dos  et  aux  bouts 
fixes  des  cordes,  et  dont  l'autre  sert  à  retenir  les 
bouts  mobiles.  Ces  bouts,  attachés  à  une  lame  de 
métal,  sont  tirés  par  une  courroie  qui  tend  les  cordes 
et  le  dos  ;  un  ardillon  retient  ensuite  la  courroie  dans 
la  position  qu'on  veut  lui  donner.  (Même  Bulletin, 
février  1828.) 
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Nouvelles  presses  de  relieur;  par  M.  Burn. 

On  sait  que  les  relieurs,  pour  diminuer  le  volume 
des  livres  y  battent  les  feuilles  après  qu'elles  ont  été 
pliées,  au  moyen  d'un  large  marteau  dont  la  face  est 
bien  polie.  Cette  opération  diminue  en  effet  l'épais- 
seur des  feuilles,  mais  elle  est  très  fatigante  et  a 
finconvénient  d'écraser  l'impression. 

W(. Burn,  pour  obvier  à  ce  défaut,  a  imaginé  une 
presse  coniposée  de  deux  cylindres  métalliques  d'un 
pied  de  diamètre  cbacun ,  montés  dans  un  châssis  à 
la  manière  d'un  laminoir,  et  qu'on  rapproche  à  l'aide 
de  vis  de  pression.  L'un  de  ces  cylindres  porte  une 
manivelle  à  laquelle  on  applique  la  force  d'un  homme. 
Devant  la  presse  est  assis  un  jeune  garçon,  qui  prend 
sur  le  tas  les  feuilles  préalablement  pliées,  et  en  place 
2,  3  ou  4  àla  fois  sur  une  plaque  en  fer -blanc 
de  dimensions  convenables;  il  les  recouvre  dune 
pareille  feuille  de  fer-blanc,  et  continue  ainsi  par 
couches  alternatives,  jusqu'à  ce  qu'un  certain  nom- 
bre de  feuilles  soit  empilé,  ce  qui  dépend  de  l'é- 
paisseur et  de  la  qualité  du  papier;  le  tout  est  en- 
suite passé  sous  le  laminoir.  L'ouvrier,  placé  du  côté 
opposé  et  qui  tourne  la  inanivelle,  reçoit  les  feuilles 
pressées,  et  rend  les  plaques  de  fer-blanc  au  jeune 
garçon,  qui,  dans  l'intervalle,  a  eu  le  temps  de  pré- 
parer un  second  paquet.  L'auteur  assure  qu'on  fait 
ainsi,  en  une  minute ,  autant  d'ouvrage  qu'en  vingt 
minutes  par  l'ancien  procédé,  et  que  les  livres  sont 
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réduits  à  eâviron  les  \  de  l'épaisseur  de  ceux  dont 
les  feuilles  ont  été  battues. 

La  Société  d'Encouragement  de  Londres,  qui  a  tu 
avec  intérêt  cette  nouvelle  presse,  a  décerné  une 
médaille  d'argent  à  l'inventeur.  (  Transactions  de  ta 
Soàieté  d'Encouragement  de  Londres ,  t.  xlv.  ) 


SALAISONS. 
Procédé  de  salaison  du  saumon  ;  par  M  .Van dertobk. 

On  fait  dégorger  avec  le  plus  grand  soin  les  saumons 
de  tout  le  sang  qu'ils  peuvent  contenir,  en  commen- 
çant par  les  moins  frais;  on  les  ouvre  de  la  tête  à  la 
queue  par  le  dos,  de  manière  que  les  deux  parties 
restent  réunies  par  le  ventre.  Lorsque  les  saumons 
sont  très  gros ,  on  enlève  une  partie  de  l'arête  dor- 
sale et  on  pratique  des  incisions  dans  les  chaires  de 
chaque  côté ,  pour  que  le  sel  pénètre  partout  égale- 
ment et  plus  vite.  Aussitôt  après  cette  opération,  on 
plonge  les  saumons  dans  des  cuves  pleines  d'eau  très 
fraîche,  et ,  après  qu'ils  y  ont  resté  quelque  temps ,  on 
recommence  de  nouveau  à  purger  les  artères  de  tout 
le  sang  ou  des  sérosités  qu'elles  peuvent  contenir  en- 
core et  qui  provoqueraient  la  putréfaction. 

Quand  les  saumons  sont  bien  nettoyés,  on  les  fait 
saler  avec  du  sel  non  raffiné,  de  la  plus  grande  activité 
possible,  dans  de  très  grandes  cuves;  on  en  met  d'abord 
environ  3  centimètres  au  fond  de  chaque  cuve,  lais* 
sant  entre  chaque  saumon  un  intervalle  de  sel  de 
3  centimètres;  la  quantité  de  sel  employée  est  d'en- 
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yjron  un  tonneau  sur  deux  tonneaux  et  demi  de  sau- 
mon salé.  Les  poissons  doivent  ôtre  çnterrés  tout~à~ 
frit  dans  le  sel  jusqu'à  la  hauteur  d'environ  un  mètre 
sans  les  surcharger  davantage.  Ce  n'est  qu'au  bout  de 
cinq  à  six  jours ,  quand  ils  ont  fait  saumure  d'eux- 
mêmes  ,  qu'on  place  des  planches  chargée*  de  poids 
assez  lourds  pour  les  contenir  sous  la  saumure. 

Lorsque  les  saumons  sont  restés  quinze  jours  dans 
cet  état,  on  les  fait  placer,  nettoyer  et  saler  de  nou- 
veau dans  des  barils  faits  exprès,  contenant  environ 
i5o  kilogrammes,  ayant  soin  de  n'en  pas  mettre  trop 
dans  le  même  baril ,  afin  de  ménager  quelques  espaces 
pour  la  sortie  de  la  graisse;  on  a  bien  soin  d'y  mettre 
fréquemment,  et  surtout  dans  le  commencement, de 
nouvelle  saumure,  pour  absorber  la  graisse  et  rendre 
le  poisson  susceptible  de  voyager.  (  Description  des 
Brevets ,  tome  xiv.  ) 

SEL. 

Appareil  d'évaporation  pour  les  eaux  salées;  par 

M.  Tii.t. 

Les  bouilleurs  à  sel  employés  par  l'auteur  consis- 
tent en  de  grandes  citernes  en  briques  de  3o  pieds  de 
long,  formées  de  doubles  murs,  laissant  entre  eux  un 
espace  vide,  dans  lequel  on  met  de  l'argile  ou  toute 
autre  substance  impénétrable  à  l'eau,  de  manière  à 
empêcher  le  liquide  de  s'écouler  au  travers.  Le  fond 
est  fait  de  la  même  manière.  Dans  chacune  de  ces  ci* 
ternes  est  placé  horizontalement  un  prisme  creux 


triangulaire  de  feuilles  de  fer,  sur  une  plate-forme  éle- 
vée un  peu  au*dessufl  du  fond.  Il  en  occupe  toute  la 
longueur,  excepté  un  petit  espace  à  chaque  bout,  mais 
de  manière  à  laisser  entre  lui  et  les  murs  de  la  citerne 
la  place  d'un  fossé  étroit  ou  d'une  suite  de  trous  qui 
reçoivent  le  sel  tombant  des  surfaces  inclinées  du 
prisme ,  à  mesure  qu'il  cristallise. 

L'eau  salée  doit  être  chauffée  au  moyen  de  ce  prisme, 
soit  par  la  Tapeur  introduite  au  sortir  d'un  bouilleur 
par  deux  tubes  qui  entrent  à  l'un  des  deux  bouts  du 
prisme,  soit  directement  par  le  feu  qu'on  fait  dans 
l'intérieur  du  prisme. 

Lés  fossés  qui  reçoivent  le  sel ,  lorsqu'il  tombe  des 
flancs  du  prisme ,  sont  occupés  par  des  trémies  divi* 
sées  en  plusieurs  cellules  carrées,  dans  lesquelles  le 
sel  se  prend  en  masses  de  formes  semblables.  Celles-ci 
peuvent  être  divisées  lorsqu'elles  ne  sont  pas  assez 
petites  pour  une  seule  masse  de  sel.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  on  perce  dans  les  parois  des  caisses  de  nombreux 
petits  trous,  à  travers  lesquels  l'eau  mère  s'écoule, 
lorsqu'elles  sont  retirées  des  citernes,  après  avoir  été 
remplies  de  sel;  et  pour  faciliter  cette  opération ,  on 
y  attache  des  tordes  qui  passent  au-dessus  des  bords 
de  la  citerne.  (  Annales  de  PIndustrie9  mai  1828.) 

STÉATITE. 

Emploi  de  la  steatite  pour  diminuer  les  frottemens  des 

machines;  par  M.  BaileY. 

Pour,  employer  ce  minéral,  on  le  réduit  soigneuse* 
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ment  en  poudre,  puis  on  le  mêle  avec  du  suif ,  de 
l'huile  ou  du  goudron,  selon  que  Tune  ou  l'autre  de 
ces  matières  convient  mieux  au  but  que  Fou  a  en  vue. 
On  comprend  qu'il  importe  que  la  stéatite  employée 
soit  parfaitement  exempte  de  fragmens  pierreux;  on 
peut  la  purifier  convenablement  en  délayant  la  poudre 
dans  de  l'huile  et  en  décantant  le  mélange  au  bout  de 
quelques  minutes.  Les  particules  les  plus  pesantes 
forment  au  fond  du  vase  un  dépôt  que  Ton  extrait 
aisément  Ainsi  préparée,  la  stéatite  est  appliquée 
avec  succès  à  toute  espèce  de  machine  où  une  sub- 
stance onctueuse  est  nécessaire  pour  adoucir  les  frot- 
temens. 

Cette  découverte  est  considérée  comme  extrême* 
ment  précieuse  par  ceux  qui  l'ont  mise  à  profit.  On 
assure  que  jamais  elle  n'a  manqué  de  donner  le  résul- 
tat désiré,  lorsqu'on  a  eu  soin  de  chauffer  un  .peu  la 
machine.  (Americ.  Journ.  qf  Science ,  n°  27.  ) 

SUIF. 

Nouveau  moyen  de  fondre  le  suif. 

Le  suif,  pendant  sa  fusion ,  laisse  dégager  une  odeur 
fort  incommode,  qu'on  a  cherché  à  détruire  par  plu» 
sieurs  moyens. 

La  fusion  au  bain-marie  a  été  essayée,  mais  sans 
succès  ;  la  température  qu'on  obtient  par  ce  moyen 
est  trop  peu  élevée ,  les  crétons  retiennent  trop  de 
suif,  et  la  mauvaise  odeur  n'est  pas  suffisamment 
détruite. 
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On  a  aussi  essayé  de  laver  le  suif  en  branches  avec 
une  dissolution  de  chlorure  de  chaux ,  et  on  prétend 
qu'on  a  ainsi  beaucoup  diminué  la  mauvaise  odeur 
des  vapeurs  gui  s'élèvent  pendant  la  fonte*  Mais  il 
suffit,  pour  apprécier  le  mérite  de  ce  procédé ,  de 
remarquer  que  le  chlore  se  combine  avec  le  suif,  ce 
qui  est  un  grave  inconvénient,  et  de  plus,  que  le 
suif,  lavé  seulement  à  sa  surface,  n'en  donnerait  pas 
moins  l'odeur  désagréable  qui  est  le  résultat  de  la 
fonte  elle-même. 

M.  Gannaly  dans  un  établissement  qu'il  dirigeait 
dans  la  plaine  deMousseaux,  près  Paris,  était  par- 
venu à  diminuer  l'odeur  que  donne  le  suif  pendant 
sa  fusion,  en  ajoutant  au  suif  une  certaine  quantité 
d'acide  dont  la  nature  n'a  pas  été  indiquée,  et  il  la 
détruisait  complètement  en  faisant  passer  les  vapeurs 
qui  s'élevaient  des  chaudières  à  travers  un  lit  de 
charbons  embrasés. 

Des  moyens  analogues  ont  été  indiqués  par  M.  Dar- 
cet ,  et  exécutés  avec  une  modification  proposée  par 
le  conseil  de  salubrité  de  Nantes  ;  ils  ont  le  double 
avantage  de  donner  au  suif  une  meilleure  qualité , 
sans  pression  des  crétons,  et  de  détruire  tout-à-fait  la 
mauvaise  odeur  qu'exhale  le  suif  pendant  sa  fusion. 

Le  premier  moyen  de  ML  Darcet  consiste  à  mettre 
dans  une  chaudière  de  cuivre  rouge,  suffisamment 
grande,  bien  propre  et  ouverte,  ioo  kilogrammes  de 
suif  en  branches,  coupé  par  petits  morceaux ,  5o  ki- 
logrammes d'eau ,  et  1  kilogramme  d'acide  sulfurique. 
Ce  procédé  donne  lieu  à  des  vapeurs  beaucoup  moins 
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fétides ,  mais  qui  sont  encore  très  désagréables.  Le 
conseil  de  salubrité  de  Nantes  propose  d'ajouter  à  la 
chaudière  un  diaphragme  mobile  percé  de  trous», 
pour  empêcher  le  suif  d'adhérer  au  fond  de  la  chau- 
dière ,  et  cette  modification  ne  peut  qu'être  avanta- 
geuse, s'il  est  vrai  que,  quelquefois,  les  créions  ad- 
hèrent. Dans  ce  procédé ,  la  fusion  s'opère  en  beau- 
coup moins  de  temps  que  sans* acide;  le  suif  rend 
davantage ,  les  crétons  n'ont  pas  besoin  d'être  pressés  ; 
mais  ils  retiennent  de  V acide  sulfurique,  et  si  on  ne 
peut  le  leur  enlever  entièrement,  ils  ne  pourraient 
plus  être  employés  à  la  nourriture  des  animaux ,  ce 
qui  serait  un  inconvénient. 

Dans  un  autre  procédé ,  qui  conserve  aux  crétons 
leur  ancienne  destination ,  M.  Darcet  se  borne  à  faire 
arriver  les  vapeurs  du  suif  sous  le  foyer  même  des 
chaudières  où  s'opère  h  fusion  ;  là ,  en  traversant  le 
foyer ,  elles  éprouvent  une  combustion  complète  et 
ne  conservent  plus  d'odeur. 

Le  conseil  de  salubrité  de  Nantes  a  constaté  V effi- 
cacité de  l'emploi  de  l'acide  sulfurique,  et  il  propose 
de  réunir  les  deux  moyens  de  M.  Darcet  en  conden- 
sant les  vapeurs  aqueuses  dans  un  réfrigérant  avant 
de  les  faire  arriver  au  foyer.  Dans  une  expérience 
faite  par  M.  Tlubault ,  ioo  kilogr.  de  suif  en  branches 
ont  donné,  avec  l'emploi  de  l'acide  sulfurique ,  9S 
kilogr.  de  suif  fondu ,  et  5  de  déchet;  tandis  que  le 
même  suif,  fondu  par  l'ancien  procédé,  donne  un 
déchet  de  8  à  10  p.  f.  (Amu  de  PInd. ,  avril  1828.) 
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VERNIS. 

Vernis  decopal  a  Palcool $tds  gomme  laque  a  Veau; 

par  il.  Bmmiato. 

Le  copal ,  réduit  en  poudre  grossière ,  que  l'on  ar- 
rose avec  de  l'ammoniaque  caustique  liquide ,  se  gonfle 
et  se  convertit  en  une  masse  gélatineuse,  qui  est  so* 
lubie  en  entier  dans  l'alcool.  Pour  opérer  cette  solu- 
tion ,  qui  forme  un  très  beau  vernis ,  on  verse  par 
parties  de  l'ammoniaque  liquide  sur  de  la  gomme 
copale  pulvérisée,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  son  maxi- 
mum de  gonflement,  et  se  soit  convertie  en  une  masse 
claire  et  consistante.  On  échauffe  cette  masse  jusqu'à 
35°,  et  l'on  introduit,  par  petites  parties,  de  l'alcool 
de  0,8 ,  ayant  une  température  d'environ  5#;  on  agite 
après  chaque  introduction.  Après  que  la  masse  est 
bien  délayée ,  on  fait  une  autre  introduction ,  et  ainsi 
de  suite.  On  obtient  une  solution  qui,  après  avoir 
déposé  une  quantité  insignifiante  de  matière  soluble , 
est  absolument  incolore  et  claire  comme  de  l'eau. 

Le  vernis  de  gomme  laque  s'obtient  en  faisant  bouillir 
de  la  gomme  laque  avec  une  solution  un  peu  concen- 
trée de  sous^carbonate  de  potasse  ;  il  se  produit  un> 
mélange  de  gomme  laque  unie  k  la  partie  caustique 
de  l'alcali  et  du  carbonate  de  potasse.  Par  le  lavage, 
on  obtient  une  solution  complète  ;  on  la  décompose 
par  une  solution  de  sel  ammoniac.  Il  se 'formera  un 
précipité  d'ammoniaque  saturée  de  gomme  laque ,  qui 
se  laisse  laver  à  l'eau  froide ,  mais  qui  colore  l'eau  dès 
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l'instant  que  tout  le  muriate  de  potasse  est  enlevé. 
Ce  précipité  est  soluble  en  entier  dans  l'eau  dont  la 
température  est  de  5oQ.  En  évaporant  cette  solution 
jusqu'à  siccité ,  il  reste  une  masse  pellucide,  entière- 
ment semblable  à  la  gomme  elle-même,  et  qui  cesse 
d'être  soluble  dans  l'eau.  La  solution  étant  appliquée 
à  cbaud ,  couvre  les  objets  d'un  très  beau  vernis  que 
l'eau  n'attaque  pas ,  et  qui  se  laisse  très  bien  égaliser 
et  polir.  (Journal  des  Connaissances  usuelles ,  octobre 
1828.) 

Vernis  de  laque  incolore;  par  M.  Hule. 

On  dissout ,  dans  une  chaudière  de  fer ,  une  petite 
quantité  de  potasse  dans  environ  8  parties  d'eau,  on 
y  ajoute  une  partie  de  laque ,  et  oh  porte  le  tout  à 
1  ebullition.  Quand  la  laque  est  dissoute ,  on  laisse 
refroidir ,  et  on  y  fait  passer  du  chlore  jusqu'à  ce  que 
la  laque  soit  précipitée. 

Le  précipité  est  blanc ,  mais  il  se  colore  à  l'air  \ 
dissous  dans  l'alcool ,  il  donne  un  vernis  aussi  inco- 
lore que  celui  de  copal.  (Technical  Repository}  no- 
vembre 1827.) 
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III.  AGRICULTURE. 

ÉCONOMIE  RURALE. 

CHARRUES. 

Charma  et  herses  perfectionnées;  par  M.  Funarsoir. 

Ces  perfectionnemens  s'appliquent  aux  charrues 
faites  entièrement  en  fer.  Le  soc  de  ces  charrues ,  au 
lieu  d'avoir  son  tranchant  recourbé  ou  formant  un 
angle  obtus  avec  le  côté  de  la  charrue  qui  regarde  le 
terre-plein ,  est  droit  et  s'étend  sur  presque  toute  la 
longueur  de  l'oreille ,  et  à  angle  aigu  avec  ce  côté.  A 
la  partie  postérieure  du  soc,  on  attache ,  dans  l'occa- 
sion, au  moyen  d'une  vis,  âne  pièce  triangulaire  ou 
aile,  destinée  à  couper  les  mottes  de  terre  dans  une 
direction  perpendiculaire. 

Pour  empêcher  le  soc  de  s'encombrer ,  on  recourbe 
le  timon.  Le  coutre  est  introduit  par-dessous,  et  assu- 
jetti par  des  coins.  Un  autre  moyen ,  tendant  au  même 
effet,  consiste  à  former  le  timon  de  deux  branches 
à  cqurbes  latérales.  Dans  ce  cas ,  le  soc  est  ajusté  par 
des  boulons.  Par  ces  moyens ,  si  du  chaume  et  d'au» 
très  matières  végétales  viennent  à  s'accumuler  devant 
le  coutre,  ils  pourront  passer  par-dessus  sans  que  le 
mouvement  de  la  charrue  en  soit  arrêté  ou  ralenti. 

Pour  régler  la  profondeur  à  laquelle  le  coutre  aura 
à  sillonner  la  terre,  la  chaîne  qui  sert  à  tirer  la  char- 
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rue  devra  être  fixée  plus  haut  ou  plus  bas,  suivant  le 
degré  de  cette  profondeur ,  ce  qui  se  fait  en  tournant 
une  vis  qui  passe  à  travers  le  boulon  de  la  chaîne.  Le 
mode  d'ajuster  le  tirant  latéral  de  la  charrue ,  de  ma* 
nière  à  ce  que  le  sec  prenne  plus  ou  moins  de  terre ,  et 
que  la  charrue  puisse  être  attelée  par  un  simple  ou 
double  attelage  de  chevaux,  consiste  dans  l'addition 
d'une^harre  à  l'extrémité  de  laquelle  Tua  des  traits 
doit  être  attaché. 

La  charrue  à  jour,  destinée  pour  les  terres  humi- 
des ,  est  formée ,  dans  sa  partie  inférieure,  de  barres 
disposées  dans  Kl  forme  ordinaire  de  l'oreille,  et  du 
côté  de  la  charrue  opposé  à  l'oreille.  Ces  barres , 
qui  peuvent  être  carrées  ou  rondes,  sont  assujetties 
entre  elles  comme  au  eorps  de  la  charrue,  par  des 
vis  et  des  écrous.  Ce  mode  de  construction  a  pour 
objet  d'empêcher  la  terre  d'adhérer  aux  côtés  de  la 
charrue,  de  la  faire  passer  à  travers  les  barreaux,  et, 
par  ce  moyen ,  de  faire  que  la  charrue  puisse  se  déga- 
ger de  cette  terre  à  mesure  qu'elle  avance. 

La  herse  perfectionnée  est  formée  de  barres  assem- 
blées qui  supportent  une  espèce  particulière  de  dents. 
Pour  régler  la  profondeur  à  laquelle  cette  herse  devra 
pénétrer  dans  la  terre ,  on  élève  ou  on  abaisse  un  le- 
vier qui  tient  à  lavant-train  de  la  charrue ,  et  dont 
l'autre  bout  est  engagé,  suivant  le  cas,  à  la  partie 
postérieure  de  la  herse,  dans  des  ouvertures  pratiquées 
de  distance  en  distance,  entre  deux  verges  qui  se 
touchent  sur  les  autres  points.  Lorsque  les  dents 
doivent  pénétrer  k  la  plus  grande  profondeur,  on 
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enlève  le  manche  du  levier  jusqu'au  sommet  de  ces 
verges ,  et  lorsqu'on  veut  retirer  les  dents  de  la  terre , 
on  l'abaisse,  au  contraire,  jusqu'au  bas  des  verges. 
Dans  les  cas  où  il  est  nécessaire  de  lever  subitement 
ces  dents  sans  arrêter  les  chevaux ,  il  suffit  d'appuyer 
sur  le  manche  du  levier.  (Lond.  Journ.  of  Arts, 
mars  18217.) 

ENGRAIS. 

De  Remploi  de  ta  suie  comme  engrais* 

La  suie, contenant  Beaucoup  d'ammoniaque,  doit 
être  employée  avec  une  juste  mesure  lorsqu'elle  est 
seule;  mise  sur  les  prairies,  elle  doit  être  répandue 
au  commencement  de  l'hiver;  durant  les  deux  pre- 
mières années,  elle  produit  un  effet  merveilleux,  qui 
se  soutient  encore  pendant  la  troisième^  mêlée  avec 
de  la  terre  et  du  fumier,  ses  effets  sont  encore  plus 
avantageux  ;  les  alcalis  de  la  suie  se  mêlent  avec  la 
partie  grasse  du  fumier,  forment  un  terreau  savon- 
neux ,  qui  convient  à  toutes  les  plantes  et  leur  donne 
une  belle  végétation.  La  composition  se  forme  de  deux 
parties  de  terre,  une  de  suie  et  une  de  fumier.  On  fait 
une  couche  de  terre  qu'on  couvre  avec  de  la  suie,  et 
sur  celle-ci  on  met  le  fumier,  et  ainsi  de  suite  alterna- 
tivement t  eu  faisant  ce  tas  de  3  à  4  pieds  de  hauteur. 

La  suie ,  mêlée  avec  de  la  terre  de  fossés  ou  de  pe- 
lures de  chemin  dans  la  proportion  d'un  quart ,  pro- 
cure un  bon  terreau  dans  six  mois;  terreau  qui ,  poor 
les  prairies  où  cet  engrais  est  particulièrement  appli- 
cable ,  vaut  beaucoup  mieux  que  la  suie  seule  :  la 
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quantité  dans  ce  cas  n'est  pas  nuisible.  Employée  seule , 
la  quantité  est  de  1 8  à  20  hectolitres  par  hectare. 
Cet  engrais  convient  aux  terrains  humides,  détruit  la 
mousse ,  et  neutralise  l'activité  du  sol.  (BibL  Phjrs. 
Econom.,  février  i8a8.) 

FOURRAGE. 

Culture  du  rajr~grasâ  d'Italie  (  Lolium  perenne 
italicum),  nouveau  fourrage. 

Cette  herbe  fourragère  se  distingue  du  ray-grass 
anglais  {lolium perenne)  par  ses  feuilles  plus  larges, 
plus  charnues ,  et  d'un  vert  clair.  Ses  épis  sont  bar- 
bus et  fleurissent  seulement  en  juillet,  mais  presque 
toujours  deux  fois  par  an.  Elle  atteint  ordinairement 
la  hauteur  de  l'épeautre,  donne  toujours  quatre  cou- 
pes, et  fournit  même,  dès  la  première  année,  le  plus 
riche  produit.  Le  bétail  la  mange  volontiers  soit 
verte,  soit  sèche  :  dans  ce  dernier  état,  elle  donne 
5o  pour  cent  de  foin.  On  la  sème  ordinairement  en 
automne,  à  l'époque  des  semailles  du  blé  ;  à  cet  effet, 
on  laboure,  on  herse  le  champ,  puis  on  répand  à  la 
volée  16  à  18  livres  de  graines  sur  un  arpent,  et  Ton 
fait  passer  le  rouleau  sur  le  terrain.  Dès  la  fin  de 
l'automne,  Ion  a  un  gazon  aussi  fourni  que  celui 
d'une  vieille  prairie,  et  la  récolte  de  l'année  suivante 
donne  un  produit  plus  que  double.  On  peut  aussi 
semer  le  ray-grass  d'Italie  au  printemps,  et  dans  ce 
cas,  on  obtient  encore  deux  coupes  abondantes.  Si 
on  le  sème  parmi  le  trèfle ,  ou  préférablement  parmi 
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la  luzerne,  sa  croissance  rapide  les  étouffera  bientôt 
tous  les  deux.  (  Bull,  des  Sciences  agric. ,  mai  1 828.  ) 

GRAINES. 

Préparation  des  graines  pour  semis  par  le  chlore;  par 

A/.  Bkmond. 

On  fait  d'abord  tremper  les  graines  pendant  environ 
douze  heures  dans  de  l'eau  de  rivière  ou  de  fontaine  ; 
on  ajoute  ensuite  à  leau  i4  ou  i5  gouttes  de  chlore 
par  chaque  litre  d'eau;  on  agite  bien  le  tout  pour  le 
mêler  complètement ,  et  après  six  heures  d'une  non* 
velle  macération  faite  au  soleil  et  sous  une  cloche  de 
verre,  ou  sous  un  châssis  en  papier  huilé,  on  passe 
les  graines  dans  un  linge;  on  les  divise  pour  la  faci- 
lité de  les  semer,  en  les  mêlant  avec  une  quantité 
suffisante  de  cendres,  de  sable,  ou  de  terre  sèche, 
après  quoi  on  les  sème,  et  on  répand  Veau  de  la  ma- 
cération sur  la  terre  qui  les  recouvre. 

L'auteur  annonce  que  les  semis  acquièrent,  par 
l'emploi  du  chlore,  un  développement  étonnant, 
une  maturité  plus  prompte,  et  qu'ils  donnent  une 
récolte  triple  et  quadruple  de  celle  qu'ils  fournissent 
dans  les  circonstances  ordinaires. 

L'emploi  de  ce  procédé  ne  dispense  pas  de  cultiver 
et  de  fumer,  comme  à  l'ordinaire,  le  terrain  qui  doit 
recevoir  les  semences.  {Courrier  de  P  Ain  9  févr.  1828,) 


Abch.  du  Dicouv.  de  1818.  3o 
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POMMES  DE  TERRE. 

Machine  pour  laver  les  pommes  de  terre  et  autres 
racines;  par  M.  Gaebier. 

On  établit  sur  quatre  pieds  une  auge  qui  supporte 
une  caisse  cylindrique  destinée  à  recevoir  les  pom- 
mée de  terre.  Cette  caisse  est  formée  de  lattes  ou 
pièces  de  bois  assez  rapprochées  pour  que  les  pom- 
yies  de  terre  'ne  puissent  passer  au  travers.  On  mé- 
nage une  porte  sur  ce  cylindre ,  de  manière  à  pouvoir 
le  remplir  de  pommes  de  terre  ou  le  vider  à  volonté. 
A  l'extrémité  de  Taxe  qui  traverse  le  eylindre,  on 
adapte  une  manivelle  qui  sert  k  tourner  ce  dernier. 
Cet  axe  est  porté  sur  les  deux  bords  de  l'auge,  de 
maûère  que,  lorsque  celle-ci  est  remplie  d'eau,  le 
cylindre  se  trouve  baigné  à  peu  près  dans  la  moitié 
de  sa  circonférence»  Après  avoir  mis  de  l'eau  dans 
l'auge,  et  avoir  chargé  la  caisse  cylindrique  de  pom- 
mes de  terre,  il  suffit  de  donner  quelques  tours  de 
manivelle  pour  que  le  nettoyage  soit  parfait.  La  terre 
adhérente  aux  pommes  de  terre  se  détache  prompte- 
meut  par  ta  friction  que  celles-ci  éprouvent  dans  le 
mouvement  de  rotation ,  et  elle  est  entraînée  au  fond 
de  l'auge.  Lorsque  le  nettoyage  est  terminé,  on  retire 
le  cylindre,  on  le  débarrasse  des  pommes  de  terre 
qu'il  contenait,  ou  le  charge  de  nouveau,  et  ainsi 
successivement. On  change  également  l'eau  lorsqu'elle 
se  trouve  trop  chargée  de. terre.  (Bulletin  des  Sciences 
agricoles }  janvier  1828.) 
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Procède  pour  obtenir  des  pommes  de  terre  six  semai- 
nes avant  le  temps  indique  ordinairement  pour  leur 
récolte. 

Ce  procédé  consiste  à  récolter  les  pommes  de  terre 
qu'on  veut  planter  Tannée  suivante,  avant  qu'elles  ne 
soient  entièrement  mûres  (au  moment  où  la  tige 
commence  à  se  flétrir)  ;  on  les  arrache ,  et  on  les  ex- 
pose an  soleil ,  sur  un  lit  de  sable,  pendant  un  mois 
ou  six  semaines.  Lorsqu'elles  sont  devenues  vertes, 
molles  et  ridées  comme  si  elles  étaient  rôties,  on  )ps 
ramasse,  et  on  les  conserve  comme  on  le  bit  pour  les 
autres  pommes  de  terre.  Au  mois  de  février,  elles  sont 
pleines  de  germes.  On  les  coupe,  et  on  les  piaule  en 
ayant  soin  de  bisser  les  germes  hors  de  terre.  On  les 
cultive  ensuite  comme  on  le  Eût  ordinairement.  En 
suivant  cette  indication ,  on  obtient,  vers  le  milieu 
du  mois  de  mai,  des  pommes  de  terre  bonnes  à  man- 
ger. {Même  Bulletin,  juin  1828.) 

TOMATES» 

Procédé  de  préparation  (Tune  conserve  de  tomates; 

par  Af.  Duput. 

Les  tomates  mûres  étant  bien  mondées,  lavées  91 
égouttées,  doivent  être  mises  dans  une  chaudière  sur 
un  feu  modéré,  pour  leur  faire  exsuder  leur  suc;  puis 
on  les  passe  en  pulpant  ce  suc  au  travers  d'un  crible  de 
fer,  pour  en  séparer  les  pépins  et  la  peau ,  et  l'on  verse 
le  suc  dans  des  jarres  hautes  et  peu  larges  ;  douze 
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ou  quinze  heures  après,  il  faut,  à  l'aide  d'un  siphon, 
tirer  et  jeter  tout  le  liquide  aqueux  qui  surnage  la 
pulpe,  et  distribuer  celle-ci  dans  des  bassines  larges 
et  peu  profondes,  que  l'on  place  sur  un  feu  assez  vif 
et  soutenu;  on  achève  l'évaporation  en  agitant,  sans 
discontinuer,  le  contenu  des  bassines  avec  des  petits 
râteaux  de  bois  blanc.  Lorsque  la  conserve  a  acquis 
la  consistance  du  raisiné,  on  la  distribue  dans  des 
pots  à  confitures,  puis  on  l'expose  à  la  température 
d'un  four  de  boulanger  d'oîi  Ton  a  tiré  le  pain.  En- 
siqpe  on  couvre  ces  pots  comme  on  le  pratique  pour 
les  confitures,  et  on  les  place  dans  un  lieu  sec 
pour  s'en  servir  au  besoin.  (Même  Bulletin,  janvier 
i8a«.) 

•      VIN. 

appareil  pour  la  fabrication  du  vin;  par  M.  Hubbr. 

# 

On  met  une  série  de  tonneaux  remplis  aux  \  de 
moût,  en  communication  les  uns  avec  les  autres,  par 
de  simples  tubes  en  bois  ou  en  fer-blanc,  auxquels  on 
peut  donner  la  forme  d'une  courbe  ou  d'un  angle. 
L'une  des  extrémités  de  chaque  tube  entre  à  peine 
dans  le  bondon  ;  l'autre  s'enfonce  dans  le  liquide  du 
Vase  voisin  de  21  pieds  ou  plus,  suivant  la  force  de 
pression  qn'on  veut  faire  exercer.  L'excédant  du  gaz 
de  tout  l'appareil  est  conduit  dans' un  tonneau  de  vin 
que  l'on  veut  rendre  meilleur;  il  est  bon  d'ajuster  une 
Soupape  de  sûreté  à  ce  dernier  pour  éviter  les  acci- 
dens  que  pourrait  occasionner  l'accumulation  du 
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gaz.  Le  tube  du  premier  vase  doit  être  du  plu*  petit 
diamètre;  celui  du  dernier  est  plus  grand. 

Il  suit  de  la  disposition  de  cet  appareil ,  i°.  que 
la  fermentation  est  de  quelques  jours  plus  lente. 
a0,  que  le  vin  retient  et  dissout  une  plue  grande 
quantité  de  gaz;  3°.  qu'il  gagne  en  quantité  et  en 
bonté  ;  qu'il  est  mieux  dépouillé  de  $eê  parties  hétéro* 
gènes,  qu'il  paraît  plus  vieux,  donne  moins  de  lie,  et 
marque  quelques  degrés  de  plus  à  l'aréomètre ,  que 
les  vins  faits  selon  la  méthode  ordinaire.  Quant  aux 
vins  rouges,  l'auteur  a  trouvé  un  grand  avantage  à 
les  laisser  plusieurs  mois  sûr  leur  marc  et  sous  son 
appareil.  (Même  Bulletin,  juillet  1828.) 

HORTICULTURE. 

ARBRES   FRUITIERS. 

Moyen  de  retarder  la  floraison  des  arbres  fruitiers 

en  espalier. 

On  attache  les  branches  des  arbres  avec  des  liens 
d  ecorce  à  des  clous  placés  ^  dessein  dans  le  mmvet 
terminés  par  un  anneau.  À  la  chute  des  feuilles  on 
détache  les  liens,  en  n'en  conservant  qu'un  petit 
nombre  pour  que  les  branches  ne  soient  pas,  ballottées 
par  le  vent;  et,  au  moyen  d'un  coin  en  bois,  on 
éloigne  le  tronc  du  mur.  Lanbve,  jaiasi  pencha  en 
avant,  est  plus  exposé  à  l'influente  de  l'atmosphère, 
et  moins  échauffé  par  la  chaleur  idu  mur,,  il  fleurit 
moins  vite.  On  le  laisse  dans  cette  position  jusqu'à  .ce 
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que  la  saison  des  gelées  étant  panée,  las  fleurs  puis- 
sent se  développer  sans  danger.  Cette  méthode  a  en 
outre  l'atantage  de  conserver  les  mars,  qui  sont  plus 
on  moins  dégradés  par  les  clous  qu'on  y  enfonce 
après  coup.  (Allgem.  Garten  Magaz. ,  t.  n.  ) 

CHENILLES. 

Moyen  de  débarrasser  les  arbres  des  vers  et  des  che- 
nilles. 

Cette  méthode  a.  été  employée  en  Amérique  avec 
beaucoup  de  succès  ;  elle  consiste  à  faire  au  tronc  de 
l'arbre  un  trou  qui  pénètre  jusqu'au  cœur;  on  rem- 
plit ce  trou  de  soufre,  et  on  le  bouche  exactement 
et  solidement  avec  une  cheville.  Pour  un  arbre  de 
4  à  8  pouces  de  diamètre,  le  trou  doit  être  assez  grand 
pour  que  l'on  puisse  y  faire  entrer  le  petit  doigt.  On 
en  augmente  ou  on  en  diminue  la  largeur,  selon  que 
l'arbre  est  plus  ou  moins  gros;  ordinairement  les 
insectes  disparaissent  au  bout  de  48  heures ,  quelque- 
fois un  peu  plus  tard*  (  Journal  de  la  Société  d? Agri- 
culture de  la  Charente ,  juillet  1826.  ) 

ESPALIERS.       . 

Espaliers  et  orangers  en  pleine  terre. 

•  Depuis  quelques  années  il  existe  à  Paris  un  espa- 
lier d'oranger  à  fruit  doux  en  pleine  terre,  d'une 
beauté  remarquable.  Cet  espalier,  dû  aux  soins  de 
M.  Ffyn,  habile  jardinier,  embrasse  une  étendue  de 
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100  pieds  de  long  et  de  10  pieds  de  haut;  la  végéta- 
tion  en  est  magnifique;  les  fleurs  et  les  fruits,  parleur 
beauté,  leur  parfum  suave,  leur  saveur  exquise,  peu- 
vent le  disputer  à  ceux  qu'on  a  apportés  du  midi  de 
ta  France  et  des  îles,  Ge  qui  tient  réellement  du  mer- 
veilleux, parce  que  les  orangers  portent  souvent  des 
fruits  de  plusieurs  âges ,  c'est  à  l'époque  de  la  florabon 
de  voir  à  la  fois  sur  le  même  espalier  des  fleuri,  des. 
fruits  jaunes ,  verts  et  rouges, 

Une  serre  tempérée  garantit  l'espalier  seulement 
en  hiver.  Elle  est  formée  au  moyen  de  châssis  soute* 
nus  par  des  chevrons,  qui ,  dans  la  partie  la  plus 
élevée,  qui  est  de  10  pieds,  reposent  sur  la  muraille , 
et  viennent  en  pente  s'appuyer  sur  un  petit  bandeau 
en  bois  de  18  pouces  de  haut  environ  et  scellé  dans 
la  terre.  Des  fourneaux  ordinaires  en  briques ,  placés 
au  niveau  du  sol,  servent  à  préserver  les  arbres  du 
froid  au-dessous  de  &  ou  3°  de  Réatunnr.  {Annales 
des  Sciences  économiques ,  t.  v.  ) 

Moyen  d'augmenter  la  chaleur  des  murs  d'espaliers, 
et  amélioration  dans  leur  construction  ;  par  M.  Hen- 
dxrsoh. 

Les  murs  dont  on  entrecoupe  les  jardins  potagers 
pour  multiplier  les  espaliers ,  et  que  nous  désignons 
sous  le  nom  de  Montreuil7  sont  construits  par  l'au- 
teur d'après  un  système  particulier.  Au  lieu  de  s'éle- 
ver perpendiculairement  au  sol,  ils  s'écartent  de 
la  verticale  par  un  angle  de  55  degrés,  et  présentent 
du  côté  du  soleil  un  plan  incliné  du  sommet  â  1* 
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base  ;  ils  sont  faits  en  bois ,  convenablement  étayésen 
arrière  sur  des  poteaux,  recrépis  en  ciment  romain, 
ensuite  goudronnés  et  recouverts,  lorsqu'ils  sont  entiè- 
rement secs ,  d'une  couleur  noire  à  l'huile. 

M.  Henderson  a  observé  que  la  différence  de  tem- 
pérature entre  un  mur  incliné  et  un  mur  perpendi- 
culaire, était  généralement  de  ao°  Fahrenheit  II  a 
remarqué  que  les  fruits  des  arbres  qu'on  y  palisse 
mûrissent  au  moins  dix  jours  plutôt,  et  qu'il»  y  ac- 
quièrent plus  de  grosseur,  de  saveur  et  de  perfection , 
toutes  choses  égales  d'ailleurs.  Lorsque  les  arbres  sont 
en  fleur,  il  est  nécessaire  que  ces  murs  soient  abrités 
par  des  canevas  qui  y  resteront  étendus  le  jour  et  la 
nuit,  jusqu'à  ce  que  les  fruits  soient  bien  noués.  La 
chaleur  produite  par  un  mur  incliné  peut  aller  jusqu'à 
brûler  la  main;  mais  les  arbres  n'en  éprouvent  aucun 
dommage,  à  cause  du  mouvement  et  du  renouvelle- 
ment continuel  de  l'air  échauffe.  L'espace  que  ces 
constructions  présentent  par-derrière  peut  servir  à 
des  semis  de  champignons,  ou  de  hangar  pour  placer 
les  outils  de  jardinage,  ou  de  serre  à  légumes  pendant 
l'hiver.  (  Bulletin  des  Sciences  agricoles,  sept.  1828.  ) 

RAISIN. 

Moyen  de  hâter  ou  de  retarder  la  maturité  du  raisin 
cultive  sous  verre  ;  par  M.  J.  Acon. 

L'auteur  étend  la  vigne  dans  la  partie  moyenne  de 
sa  serre,  sur  des  treillages  presque  horizontaux ,  un 
peu  plus  relevés  vers  le  fond ,  sous  lesquels  passent 
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ses  conduits  de  chaleur.  La  vigne  est  plantée  dans 
l'intérieur  même  de  la  serre;  mais  la  terre  qui  doit 
nourrir  le  plant  ne  reçoit  de  chaleur  artificielle,  ni 
par  un  tuyau  qui  la  traverserait ,  ni  par  un  autre  in* 
strument.  Elle  participe  seulement  de  la  chaleur  ré- 
pandue daas  l'atmosphère  de  la  serre,  avec  laquelle 
elle  se  met  doucement  en  équilibre.  11  taille  court;  il 
retranche  tout  le  bois  inutile;  il  arrête  chaque  bran- 
che au-dessus  de  sa  grappe,  et  il  ne  laisse  point  de 
branche  qui  n'en  porte.  L'opération  commence  en 
septembre;  le  raisin  mûrit  en  mars  et  se  cueille  jusqu'à 
la  mi-mai.  La  récolte  faite,  et  le  bois  se  trouvant  par- 
faitement mûri,  on  étend  les  branches  de  la  vigne 
sur  la  terre,  et  on  les  couvre  jusqu'à  ce  que  l'on  re- 
commence à  la  forcer.  Le  bois  retrouve  dans  cette 
position  toute  l'excitabilité  désirable  pour  une  pro- 
duction nouvelle. 

Pour  obtenir  des  raisins  tardifs,  M.  Acon  emploie 
une  serre  dont  le  vitrage  est  beaucoup  plus  perpendi- 
culaire que  celui  de  sa  serre  à  primeur,  etil  commence 
ordinairement  à  la  fermer  vers  la  mi-mai,  dès  que  les 
grappes  sont  visibles,  il  palisse  la  vigne  sur  un  treil- 
lage rapproché  du  verre.  Il  tient  l'air  très  chaud  jus* 
qu'après  la  floraison;  ce  qui  n'est  pas  moins  impor- 
tant pour  la  parfaite  maturation  du  bois  que  pour 
celle  du  fruit.  11  donne  beaucoup  d'air  pendant  tout 
l'été;  moins  quand  l'automne  approche.  11  faut  que 
les  grappes  soient  entièrement  colorées  avant  ^mau- 
vaise saison  )  autrement  le  fruit  n'acquerrait  plus  son 
parfum  naturel.  Le  problème  à  résoudre  est  d'obtenir 
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une  parfaite  maturité  du  fruit ,  tout  en  retardant  les 
progrès  naturels  de  la  végétation*  Si  Ton  s'y  prend 
bien ,  les  grappes  ne  présenteront  pendant  plusieurs 
mois  aucune  altération  ;  il  faut,  toutefois,  enlever 
soigneusement  le?  grains  qui  se  gâtent.  La  taille  et  le 
palissage  se  font  comme  ci-dessus.  M.  Aeon  obtient 
ainsi  des  raisins  mûrs  toute  Tannée.  (  Trans.  de  la 
Société  horde*  de  Londres ,  vol.  vu.  ) 

SALADE. 
Nouvelle  sorte  de  salade;  par  M.  Bosc. 

lie  cresson  de  l'Inde  (sisymbrium  indicum,  Linn.) 
forme ,  sur  la  terre,  de  petites  rosaces  de  3  pouces 
de  diamètre;  ses  feuilles ,  fort  nombreuses,  sont  irré- 
gulièrement pinnées,  ont  des  folioles  presque  rondes 
et  légèrement  sinuées ,  larges  de  3  lignes  ;  ses  fleurs 
sont  petites ,  blanches ,  disposées  en  panicules  axil- 
laires  et  terminales.  Elles  s'épanouissent  an  commen- 
cement de  mars» 

Les  qualités  qui  doivent  faire  désirer  de  voir  cul- 
tiver le  cresson  de  l'Inde,  dans  nos  jardins,  pour 
l'usage  de  nos  tables,  sont,  i\  de  jouir  éminem- 
ment de  propriétés  antiscorbutiques  et  dépura tives; 
a0,  d'avoir  des  feuilles  plus  tendres  et  moins  acres  que 
celles  'du  cresson  alénois  et  des  cressons  employés 
dans  le  même  but;  3°.  de  ne  pas  souffrir  des  hivers 
les  plus  rigoureux,  de  n'avoir  pas  besoin  d'eau  pour 
croître,  et  de  donner  des  feuilles  pendant  l'hiver  et 
principalement  au  printemps. 

Les  graines  doivent  êtres  semées  dans  une  planche 


où  il  n'y  en  ait  pas  eu  depuis  plusieurs  années.  On 
les  récolte  en  mai,  en  coupant  les  tiges,  et  l'on  dépo- 
sera ces  tiges ,  sans  trop  les  presser ,  dans  des  sacs  de 
papier*  La  culture  du  cresson  de  l'Inde  ne  diffère  pas 
essentiellement  de  celle  de  la  mâche.  (Ann.  de  FJgr. 
française,  février  1828.) 

SERRES. 

Chauffage  des  serres  par  Peau  chaude  ;  par 

M*  Bacon. 

L'auteur  possède  quatre  serres  pour  le  raisin  et 
pour  les  pêchers,  et  deux  serres  pour  les  ananas, 
toutes  chauffées  par  ce  procédé. 
.  '  Dans  chacune  de  ces  serres ,  la  chaudière  est  pla- 
cée dans  une  retraite  au  milieu  du  mur  du  fond. 
Quatre  tuyaux  de  fonte  s'en  échappent  horizontale- 
ment, à  des  hauteurs  différentes,  et  se  dirigent  sur 
le  devant  de  la  serre ,  qui  est  divisée  par  deux  cloi- 
sons vitrées  en  trois  compartimens  propres  à  procu- 
rer des  degrés  inégaux  de  chaleur ,  et  ces  mêmes 
tuyaux,  parvenus  à  chaque  extrémité  de  la  serre, 
communiquent  à  des  réservoirs  munis  de  couvercles 
en  fer,  lesquels,  par  d'autres  tuyaux  d'un  plus  petit 
diamètre ,  reportent  et  versent  l'eau  dans  la  chau- 
dière. 

Quand  la  chaudière ,  les  tuyaux  et  les  réservoirs 
sont  pleins,  et  que  le  feu  est  allumé,  l'eau  chaude, 
s'élevant  au  haut  de  la  chaudière ,  fera  son  passage 
par  les  tuyaux  supérieurs  qui  courent  sur  le  devant 
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dç  la  serre  jusqu'aux  réservoirs,  d'où  cette  eau ,  at- 
tiédie, regagne  le  fond  delà  chaudière  par  les  tuyaux 
inférieurs;  et  cette  circulation  se  maintient  tant  qu'il 
y  a  du  feu  sous  la  chaudière.  11  n'est  pas  nécessaire 
que  l'eau  soit  portée  au  degré  d'ébullilion ,  encore 
moins  faut-il  quelle  se  vaporise  j  il  y  a  donc  peu  de 
déperdition  dans  ce  fluide.  Cependant,  il  est  bon  de 
s'assurer,  de  temps  en  temps,  s'il  n'y  a  pas  lieu  de 
remplacer  la  petite  quantité  d'eau  qui  se  serait  éva- 
porée. 

Reconnaît-on  le  besoin  d'imprégner  de  quelque 
humidité  l'air  de  la  serre,  on  y  parvient  aisément 
en  répandant  légèrement  de  l'eau  sur  les  tuyaux  avec 
la  pomme  d'un  arrosoir.  (Bulletin  des  Sciences  agri~ 
cotes ,  août  1828.) 
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INDUSTRIEL  ATIONALE 

DE    L'AN    1828. 


I. 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

POUR  L'INDUSTRIE  NATIONALE ,  SÉANT  A  PARIS. 


Séance  générale  du  ai  mai  1828. 

Cette  séance  a  été  consacrée  à  la  lecture  faite  par 
M.  le  baron  Degirando ,  du  compte  rendu  des  tra- 
Taux  du  conseil  d'administration ,  depuis  le  a3  mai 
1827  9  et  à  celle  du  rapport  sur  les  recettes  et  dépenses 
de  la  Société  pendant  Tannée  18217 ,  présenté  par 
M.  Michelin*  11  résulte  de  ce  rapport  que  les  recettes 
se  sont  élevées  à .  .  .  .     68,960  f.  a5  c. 

Et  les  dépenses  de  toute  nature  à    ^a,8a5      a5 

Partant  la  dépense  a  excédé  la 

recette  de 3,865  f. 


Le  fonds  social  se  compose,  i°.  de  i65  actions  de 
la  Banque  de  France,  représentant  un  capital  de 
34o,ooo  fr.  environ;  a\  dune  somme  de  280,000  fr. 
provenant  du  legs  fait  à  la  Société  par  M.  le  comte 


478  INDUSf  RIB   NATIONALE. 

Jollmt;  3°.  d'une  somme  de  30,000  fr.  environ, 

valeur  des  collections  des  Bulletins  non  vendues ,  ce 

qui  £ùt  un  total  de  65o,ooo  fr. 

Les  revenus  de  la  Société  se  composent  : 

i°.  Du  montant  des  souscriptions  de  1180  membres 

et  de  la  cotisation  du  gouvernement .  .  .     46,000  f. 
a°.  Du  produit  de  la  vente  du  Bulletin.       5,ooo 
3°.  Des  intérêts  des  actions  de  la  Banque.     1 7,000 
4°.  Des  intérêts  du  legs  Jollwet  ....     1 4,000 

Total .     82,000  f. 

Cette  situation  prospère  lui  a  permis  d'augmenter 
le  nombre  et  la  valeur  de  sep  prix ,  ainsi  que  des  mé- 
dailles d'encouragement ,  genre  de  récompense  au- 
quel les  artistes  attachent  un  grand  prix*  Celles  de 
ces  médailles  décernées  dans  cette  séance  étaient  au 
nombre  de  dix,  dont  cinq  en  or,  quatre  en  argent,  ■ 

et  une  en  bronze,  savoir: 

i°.  A  M.  John  Collier r  une  médaille  d'or  de  pre- 
mière classe ,  pour  avoir  créé  à  Paris  des  ateliers  de 
construction  9  dans  lesquels  il  emploie  plus  de  1  So  ' 

ouvriers,  et  qui  sont  organisés  pour. la  confection 
entière  de  toutes  les  parties  des  machines.  Cet  éta- 
blissement renferme  une  fonderie  de  fer  et  de  cuivre,  1 
et  est  monté  de  tous  les  outils  nécessaires,  tours  de  di- 
verses espèces,  machinesà  percer,  à  diviser  et  à  refendre 
les  roues  d'engrenage ,  à  fileter,  à  rabotter  la  fonte, 
à  canneler  les  cylindres  ;  enfin ,  on  y  fond  et  on  j 
travaille  pjjr  semaine  plus  de  2,000  kilogr.  de  fente 
convertie  en  machines  de  tout  genre ,  dans  l'intérêt 
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de  la  fabrique  et  de  l'apprêt  des  étoffes.  Le  nombre 
des  machines  sorties  des  ateliers  de  M.  Collier  est 
immense;  il  en  existe  dans  tontes  les  manufactures 
du  royaume  auxquelles  ces  machines  se  rapportent; 
celui  des  tondeuses ,  tant  longitudinales  que  transver- 
sales, s'élève  k  plus  de  800  ;  elles  opèrent  journelle- 
ment la  tonte  de  plus  de  444>ooo  aunes  de  drap  et 
autres  étoffes.  Pour  produire  ce  travail ,  qui  exigerait 
l'emploi  de  16,000  tondeurs  h  la  main ,  et  de  8,000 
hommes  conduisant  des  forces  mécaniques ,  les  800 
tondeuses  n'exigent  que  1,600  hommes,  d'où  résulte, 
dans  les  deux  cas  respectifs,  une  économie  de  i4>4°o 
et  de  7,*oo  hommes,  moyennement  de  10,800,  ou 
du  moins  leur  emploi  à  une  production  augmentée 
dans  ce  rapport* 

Le  revenu  du  travail  de  ces  800  tondeuses  est  en- 
viron de  1^20,000  fr. ,  et ,  pour  exécuter  ce  travail , 
moitié  à  l'aide  de  forces  mécaniques ,  moitié  à  l'aide 
de  forces  mues  à  mains  d'hommes ,  il  en  coûterait 
environ  io,5o6,aoo  fr.  ;  ainsi ,  Ton  doit  i  l'intro- 
duction des  tondeuses  une  économie  annuelle  de 
8,886,200  fr.  sur  le  genre  de  production  auquel  elles 
sont  appliquées. 

a*.  À  M.  Etienne  Maisiat,  professeur  à  l'École  spé- 
ciale de  Commerce  de  Lyon ,  une  médaille  d'or  de 
première  classe  ,  pour  avoir  introduit ,  dans  l'art  de 
fabriquer  les  étoffes  de  soie ,  d'ingénieuses  et  impor- 
tantes améliorations  ,  au  moyen  desquelles  il  peut 
opérer  ,  avee  la  même  économie  de  temps  et  de 
moyens ,  avec  la  même  perfection ,  toute  espèce  de 
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changement  dans  la  fabrication  pour  substituer  un  ou- 
vrage i  un  autre ,  une  étoffe  à  une  autre  étoffe ,  enfii*, 
pour  exécuter  toutes  les  compositions  les  plus  diffi- 
ciles et  les  plus  régulières ,  comme  les  plus  fantasques 
et  les  plus  hasardeuses.  {Voyez  plus  haut,  p.  3  a i.) 

3°.  A  M.  Thomas  Ke\nllon9  deMàcon,  une  médaille 
d'or  de  première  classe,  pour  l'invention  d'un  nou- 
veau mécanisme  d'horlogerie,  de  diverses  sonnettes 
ou  machines  à  battre  les  pieux,  d'un  arrache-pieux, 
et  d'un  pressoir  à  vis  horizontale  sur  laquelle  est 
monté  librement  un  volant  circulaire  à  percussion. 
(  Voyez  plus  haut ,  p.  291 ,  3i5  et  3 26.) 

4°.  A  M.  Bure/ y  lieutenant-colonel  au  corps  royal 
du  Génie ,  une  médaille  d'or  de  seconde  classe,  pour 
l'invention  d'un  nouvel  instrument  de  nivellement  , 
nommé  niveau  réflecteur.  (Voyez  Arcfùves  de  1827  , 
pag.  102.) 

5°.  A  M.  Langlois ,  fabricant  de  porcelaine  à  Bayeuz 
(Calvados),  une  médaille. d'or  de  seconde  classe,  pour 
avoir  mis  dans  le  commerce  une  porcelaine  dure  et 
résistant  au  feu  comme  la  meilleure  faïence,  sans 
éprouver  de  gerçures ,  et  avoir  substitué  aux  poulies 
de  bois',  qui  s'usent  par  le  frottement ,  des  poulies  de 
porcelaine  qui  ne  s'usent  point,  et  rendent  la  ma- 
nœuvre également  facile  dans  les  plus  mauvais  temps. 
(Voyez  plus  haut,  p.  398.) 

6°.  A  M.  de  Saint-Amans ,  une  médaille  d'argent  , 
pour  avoir  importé  en  France  les  procédés  de  fabri- 
cation des  poteries  communes,  des  faïences  et  des 
grès  de  toute  espèce ,  tels  qu'ils  sont  pratiqués  en 
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Angleterre,  et  y  avoir  ajouté  des  perfectionnement 
de  son  i*veMÎ0n,  (Pojrn  plu*  bout ,  p.  399.) 

7*.  A  UU  tfonntmain  *  une  médaille  d'argent ,  pour 
avoir  appliqué  à  l'économie  domestique  un  Éouveau 
système  de  chauffage  des  liquide»  tanna  en  e*r  ctdatiea 
continuelle,  et  avoir  iumgîoéun  moyen  très  ingénieux 
de  régler  la  chaleur  des  fourneau*, 

A0,  k  M.  Bernard  Derasne,  maître  de  forges,' une 
médaille  d'argent,  pour  .avoir  exécuté,  en  fanto.de 
fer,  plusieurs  appareils  de  chauffage  et  de  cuisine 
très  bien  confectionné»* 

9Q.  A  MM.  Vernet  frères,  à  Bordeaux,  une  médaille 
d'argent,  pour  avoir  ptéaenté  des  tapis  de  pied  et  des 
dessus  de  table  peints  et  imprimés,  qui  sont  d'un  bon 
usage  et  à  bas  prix. 

io°.  A  M.  B<mrgoiny  une  médaiUe  de  brosse,  pour 
se*  nouveau*  procédés  lithophaniquet,  oonstttant  en 
tableaux  de  porcelaine  dont  les  te*  k*  et  les  chnbies 
résultent  des  différences  d'épaiseewv 

Séance  générale  du  3  décembre  1828. 

Ceuesetennké  avait  attiré  un  concours  nombreux 
d'artistes  et  de  sociétaires;  on  savait  d'avance  que  plu- 
sieurs prix  importait*  devaient  être  déoerné»,  ef  ce 
motif,  joint  à  l'intérêt  qu'inspirent  tdujenrs  1er  tra- 
vaux de  la  Société ,  a  donné  lien  à  la  grande  afBuenee 
qu'on  remarquait  dans  les  salles  on?  étaient  exposés  \ 
quelques  nouveaux  produits  de  nos  manufactures. 

Sur  vingt«troi*  sujets  de  prix  qui  ont  été  rnid  au 
concours  pour  cette  année,  et  donl  la  valeur  s'élevait 

Ahcu.  orna  Dioouv.  db  1898.  3i 
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à  58j5oo  fr.'y  il  en  est  cinq:  pour  lesquels  il  ne  s'est 
présenté  aucun  concurrent  <$  sur  les  dix-huit  autres , 
qaatp-ewit  été  remportés ,  cinq  ont  obtenu  des  accès- 
sit  *t><des'  médailles  ,•  et  neuf -ont  donné  lien  à  des 
recherches  tans  «cependant  avoir  été  remportés. 

Aucun  concurrent  ne  s  est  présenté  pour  les  ques- 
tions de  prix  suivantes  : 

i%  Pour!  la  construction  d'une  machine  propre  à 
raser  les  poils  des  peaux  employés  daps  la  chapel- 


a°.  Pour  le  perfectionnement  de  la  teinture  des 
chapeaux*. 

3*.  Pour  la  fabrication  du  papier  «vec  1  ecorœ  du 
mûrier  à  papier. 

4°.  Pour  rétamage  des  glaces  à  miroir  par  un  pro- 
cédé différent  de  ceux  qui  sont  connus.  ' 

5*.  Pour  la  découverte  d'un  métal  ou  alliage  moins 
oxidable  que  le  fer  ou  l'acier,  propre  à  être  employé  ! 

dans  les  machines  à  diviser  les  substances  molles  ali- 
mentaires. 

Le  prix  de  6,ooo  fr.  pour  la  découverte  d'un  outre* 
mer  factice  a  été  décerné  à  M.  Guimet>  commissaire 
des  poudres  et  salpêtres  à  Toulouse. 
•  Le  prix  de  2,000  fr.  pour  la  fabrication  de  cordes 
d'instrumens  de:  musique  aussi  parfaites  que  celles  de 
Naples,  a  été  décerné  à  BL  Savaresse-Sara,  de  Paris  ; 
une  médaille  de  1,000  fr.  a  été  accordée  à  M.  Gé~ 
linskij  fabricant  de  cordes ,  à  Blois. 

Le  prix  de  600  fr. ,  pour  l'emploi  des  laines  com- 
munes dans  la  chapellerie ?  a  été  remporté  par  ma- 
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dame  la  comtesse  du  Çay/ajune  médaille. d'argent 
d'accessit a  été  accordée  à  M.  Polissent. 

•  m 

Les  trois  médailles- (For  «..de  la  valeur  de.5aefr. 
chacune ,  proposées  .pour:  ceux  qui  auraient  intro- 
duit des  puits  artésiens  dans, un  pays.'où  ilà  n'existent 
pas,  ont  été  décernées,  t°>  à  M.  Cpçperel,  ingénieur 
des  mines»  dans  les  déparlejnens  de  l'Aisne ,  de  l'Oise 
et  de  la  Somme;  a°.  à  MM.  Samuel  Joly  père  et  fils, 
à  Saint-Quentin  ;  3°.  à  M.  Mulot,  serrurier  mécani- 
cien, à  Épinay,  près  Saint-Denis. 

Le.  prix  de  4<>o  fr. ,  proposé  pour  une- machine  à 
dresser  les  pierres  lithographiques ,  a  été  décerné  à 
M.  François  jeune ,  constructeur  mécanicien  ,  à  Troyes 
(Aube). 

Le  même  artiste  a  obtenu  un  encouragement  de 
1,200  fr.  pour  avoir  présenté  une  presse  lithogra- 
phique à  cylindres,  dont  les  bons  effets  ont  été  con- 
statés. 

Des  médailles  d  or  de  première  classe  ont  été  accor- 

t\t\t\e   • 
UCC9  • 

i°.  A  M.  Knechty  de  Paris,  pour  les  perfectionne- 
mens  qu'il  a  apportés  à  la  lithographie  dans  la  gra- 
vure par  incision ,  et  pour  son  procédé  d'effacage  et 
de  retouche. 

a*.  A  M.  Jobard,  de  Bruxelles, pour  avoir  apporté  un 
perfectionnement  important  au  dressage  des  pierres, 
en  ajoutant  au  sable  une  matière  mucilagineuse  qui 
le  retient  indéfiniment  ;  pour  avoir  donné  le  moyen 
de  faire  des. retouches,  et  celui  d'imiter  les  effets  du 
lavis  et  de  l'estompe. 


\ 
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3°.  k  MM»  Chevalier  et  Langiumé,  pour  leur  procédé 
d'eflaçage,  et  la  description  qu'ils  ont  publiée  de 
plusieurs  opérations  de  la  lithographie.  - 

Une  médaille  d'or  de  première  elqsse  a  été  dé- 
cernée à  M.  Teras^m  d*  Fougères,  propriétaire  à 
Theil ,  département  del'Ardècbe,  pour  avoir  apporté 
de  nombreux  et  utiles  perfeetionnemeoa  dam*  la  fa- 
brication deà  briques  et  tuiles. 

Une  médaille  d'or  de-  deuxième  classe  à  M.  Andri 
Delcourt,  pour  avoir  présenté  une  naachine  à  broyer 
le  lin  et  le  chanvre,  qui  fonctionne  bien  et  a  «fottné  de 
bons  résultats. 

TJn  encouragement  de  $00  fr.  k  M.  LoriHaré,  méca- 
nicien à  Nuits  (Côte-d'Or) ,  pour  avoir  présenté  des 
lins  et  des  chanvres  de  très  bonne  qualité,  préparés 
sans  rouissage. 

Un  encouragement  de  pareille  somme  à  M.  Teste 
Laverdet ,  propriétaire  à  Saint  -  Saulges  (Nièvre), 
pour  avoir  présenté  un  moulin  propre  à  écorcer  les 
légumes  secs  ,  simple,  solide  et  d'un  transport  facile. 

Une  médaille  d'or  de  deuxième  classe  a  M.  Le- 
fèvre-Dupont  y  propriétaire  à  Sedan ,  pour  ses  semis  de 
pins  du  Nord. 

Une  semblable  récompense  à  M.  Dubois ,  proprié- 
taire à  Troyes,  pour  ses  semis  de  pins  d'Ecosse. 

Résultat  dit  concours. 

Quatre  prix 9,000  fr. 

Encouragemens •  .     a,aoo 

11,200.  fr. 


soaiéfà  s'BwcotraAGmMBNT.  49S 

Ci+centm 11,200   fr. 

Sept  médailles  d'or  de  première,  classe*     3,5oo    . 
Trois     id.     de  deuxième. classe.  ♦  •  .        $00 
Une      id,  d'argent»  •  *,»»..  4  •  »  36 

Total 1 5,636 

g   irf  11  h  1 1 1 1  1 

Il  a  été  proposé,  dans  cette  séance,  un  pris  dé  l£»ooo 
fr%ncs,  à  décerner  en  i83a,  pour  le  petgnagedu  lin 
par  machines.  .... 

Les  prix  proposés  pour  Vannée  1  Sà^sont  au  nombre 
de  dix-neu^  et  forment  une  valeur  de  76^00  francsy 
«avoir: 

Arts  mécaniques* 

i°.  Pour  ta  fabrication  des  tuyaux  de  conduite  des 
eaux  en  fer,  en  pierre  et  en  bois:  cinq  questions  du 
prix  ensemble  de i3,5oo  fr. 

a°.  Pour  l'application  en  grand  dans 
les  usines  et  manufactures  des  turbines 
hydrauliques  ou  roues  à  palettes  courbes 
deBélidor.  .  • 6,000 

3°.  Pour  la  construction  d'une  machine 
propre  à  raser  les  poils  dès  peaux  em- 
ployés dans  la  chapellerie 1,000 

Arts  chimiques. 

4°.  Pour  le  perfectionnement  des  fon- 
deries de  fer 6,000 

5°.  Pour  le  perfectionnement  du  mon- 

26,500   fr. 
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...    De  Foutre  part.  ....  26,5oo   fr. 
lage  des.  pièces,  de 'fonte»  destinées  à  un 
travail  ultérieur;  v  %•.! '.-;  ..•.-.;..     6,000 

6°.  Pour  la  fabrication,  de  la  colle-forte. .   2,000 

yv.Voi\f  rétablissement  en  grand  d'une 
fabriqufijde  creusets  réfractaires 3,ooo 

8P.  Pour'teperfectionnementdela  con- 
struction des  ;fourneaux  ,  trois  pris  de  * 

3,ooo  '  francs  chacun 9î°o° 

v*  <f.  Pour  le  pérfectiomwriientde  fatein- 

rtum  des  chapeaux.' .  ;  .  ,     3,ooo 

io°.  Pour  la  fabrication  de  la  coUe  de 
poisson. .  . 2,000 

ii°.  Pour  la  fabrication  du  papier  avec 
Técorce  du  mûrier  à  papier 3,ooo 

i2°r  Pour  Tétamage  des  glaces  par  un 
procédé  différent  de  ceux  qui  sont  connus.     2,400 

i3°.  Pour  le  perfectionnement  des  ma- 
tériaux employés  dans  la  gravure  en  taille 
douce i,5oo 

i4°.  Pour  la  découverte  d'un  métal  ou 
alliage  moins  oxidable  que  le  fer  et  l'acier, 
propre  à  être  employé  dans  les  machines 
à  diviser  les  substances  mblles  alimen- 
taires  * 3,ooo 

Arts  économiques. 
i5°.  Pour  la  découverte  d'une  matière 


•  •.  4 


61,400  fr. 
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Circontre*  ....  6i,4oo  fr. 
se  moulant  comme  le  plâtre  et  capable  de  .  « 

résider  à  Tair  autont  que  la  pierre.  •  .  «...  ?fi°Q 
i6°.  Pour  la  dessiccation  des  viandes.  .     5 ,000 

Agriculture. 

170.  Pour. la  description  des  meilleurs    ,  ;-•-.    <  n, 
procédés  d'industrie  manufacturière  qui .    m!:     .'•   -->< 
ont  été  ou  qui  pourront  être  exercés  par     .   . 
les  habitans  des  campagnes >  deux  prix,  . . ,  » 
l'un  de  3,ooo  francs,  l'autre  de   1, 5  00 
francs  ;  ensemble 4)5oo 

180.  Pour  la  construction  a  un  moulin 
propre  à  nettoyer  le  sarrasin 600 

190.  Pour  l'importation  en  France  et  *' 

la  culture  de  plantes  utiles  à  l'agrical-    - 
ture,  aux  manufactures  et  aux  arts ,  deux  * . 
prix,  l'un  de  2,000  francs  y  l'autre  de 
1,000  francs;  ensemble.  •  ••?.-••»•      'Afioo 


•  1 


^— > mm 


Total.  ....    76,5oo 

Les  prix  proposés  pour  l'année  i83o  son  tau  «ambre 
de  neuf,  et  forment  une  valeur  totale  de  3 1,800  francs, 
savoir: 

Arts  mécaniques. 

i°.  Pour  le  perfectionnement  des  scieries 
à  bois  mues  par  l'eau.  ..........     5,ooo 

20.  Pour  la  fabrication  des  aiguilles  à 
coudre 3,ooo 

8,000  fr. 


\ 
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De  taxtr*  part 8,000  fr. 

3*.  Pour  ia  fabrication  des  briques, 
tuiles  et  carreaux,  par  machines 2,000 

Arts  chimiques. 

4°.  Pour  le  perfectionnement  de  la  li- 
thographie ,  g  questions  de  prix  ,  en- 
semble de.  .  *  .  • 9iBoo 

5°.  Pour  l'impression  lithographique 
en  couleur.  « a,ooo 

Arts  économiques. 

6*.  Pour  la  conservation  de  la  glace.  .     2,000 

Agriculture. 

70.  Pour  la  plantation  des  terni**  en 
pente,  deux  prix,  l'un  de  3,ooo  francs, 
et  l'autre  de  i,5oo  francs  ;  ensemble.  •  .     4?5oo 

8°.  Pour  la  détermination  des  efiets  de 
la  chaux  employée  comme  engrais.  .  .  ,     i,5oo 

9*.  Pour  l'introduction  des  puits  arté-  | 

siens  dans  un  pays  où  ces  sortes  de  puits 
n'existent  pas,  trois  médailles  d'or  de  la 
valeur  de  5oo  francs  chacune t,5oo 

Total*  ....  3i,3oo    • 

s 

Deux  prix,  dont  la  valeur  réunie  est  de  6,5oo  fr. , 
ont  été  proposés  pour  l'année  i83i,  savoir: 

Arts  mécaniques. 

i°.  Pour  la  construction  d'un  moulin 
propre  à  écorcer  les  légumes  secs.  ....     1,000 


1 


\ 
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Ci-oortêre,  .  .  .  .     1,000  fr. 
a°.  Pour  rétablissement  de  sucrerie*  de 
betteraves  sur  des  exploitations  rurales, 
deux  prix,  l'un  de  4,000  francs,  l'autre  de 
i,5oo  franc»;  ensemble*  ........*     5,36o 

.  Total.  ....    6,5oo 

Trois  prix  5  dont  la  valeur  réunie  est  de  a 0,000 
francs,  ont  étié  proposés  pour  Tannée  i83a ,  savoir: 

Arts  mécaniques. 

i\  Pour  ie  peignage  du  lin  par  m*- 

i*,ooo 

Arts  chimiques, 

m*.  Pour  les  meilleurs  procédés  propres 
à  remplacer  le  rouissage  du  chanvre  et 


du  lin 6,000 

Agriculture. 

3°.  Pour  des  semis  de  pins  du  Nord  ,  de 
pins  d'Ecosse,  de  pins  Laricio  et  de  Mé- 
lèze  »  •  ♦  .  .  .     2*000 

Total 20,000 


^«MAMMa^M 


Le  nombre  total  des  prix  proposés  est  de  trente- 
trois,  et  leur  valeur  réunie  s'élève  à  la  somme  de 
i34,3oo  francs;  près  de  19,000  francs  de  plus  qu'en 
18^7. 

Les  mémoires  devront   être  ^adressés ,  avant  le 


j*r  mai  de  chaque  année*  au  secrétariat  de  la  Société, 
rue  du  Bac,  n?4*<<  <   -       ; 


1  ■     t 


Objets  présentés  dans  cette  séance, 

14  Efea  bombazines  .unies,  et  >  imprimées*  .des  pope- 
lines unies,  façonnées  jçjt  imprimées,  des  gazes  en 
laine  brochées,  des  foulards  de  laine,  des  toiles  de 
laine  dites 'de  Momie  on  d'Égjfplep enfin  i  cf  es  i  étoffes 
de  laine  etsd'àutvesi  en  soie ,  jxrorepanjt  tte  lu  n^nwfeo 
ture  de  la  Savonnerie  dirigée  par  M.  Camille  Béarnais. 
Ces  étoffes  remarquables  par  leur  souplesse,  leur  lé- 
gèreté, leur -brillant)  et  :1e  boa  .goût  *des  dessins  dont 
elles  sont  ornées,,  ont  l'apparence  des  plus  beau  ùt- 
sus  de  soie;  elles  sont  le  produit  de  la  nouvelle  indus- 
trie des  laines  longues  conquise  sur  l'Angleterre,  et 
accueillie  avec  tant  de  faveur  par.  le  public»  Nous 
n'avions  jamais  eu  à  redouter  la  concurrence  fde  nos 
voisins  sous  le  rapport  du  <goût;.  la  manufacture  de 
la  Savonnerie  prouve  que,  sous  celui  de  la  fabrication, 
de  la  qualité  et  du  prix ,  nous  ne  la  craignons  pas 
davantage. 

a.  M.  Rey,  qui  s'est  acquis  la  réputation  d'un  de  nos 
plus  babiles  manufacturiers,. avait  exposé  des  châles 
en  cachemire  français  et  un  cachemire  de  l'Inde, 
d'une  grande  beauté,  faits  dans  ses  ateliers.  Ces 
sortes  de  châles  ont  slir  ceux  de  l'Orient  l'avantage  de 
n'avoir  point  été  portés  et  d'être  èxetnjfrts  'de  taches, 
de  trous,  de  barres,  de'reprises,  de  coutures^tTim- 
puretés ,  etc. 

3.  Trois  tableaux  métalliques  colorés' pur  un  non- 
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b  veau  procédé  dû  à  M.  le  chevalier  Nobili^  professeur 

de  physique  àNaples,  et  produisant  des  eftets  cha- 
toyans  très  agréables.  L'auteur  désigne  sous  le  notit 
de  métallochromie  ce  nouvel  art  applicable  au  fer,  à 
la  fonte  et  à  l'acier,  -, 

4-,  De  beaqpc  échantillons  d'outremer  factice ,  pré» 
paré  par  M.  Guimet,  commissaire  des  poudres  e^ sal- 
pêtres à  Toulouse,  etqjaf,  lui  ont  mérité  Je  prir  pro- 
posé par  la  Société.  v 
.  5,  Pes  shakos  et  des  chapeaux:  /communs,  fabriqués 
avec  de  la  laine  djte  d'4byssinie,  et  une  toison  4e  cette 

,  même  laine,  provenant  du  troupeau  de  madame  la 

comtesse  du  Cajrfa. 

6.  Des  cordes  harmoniques  égales.en  qualité  à  celles 
de  Naples,  fabriquées  par  M.  Savaresse-Sara  y  à  Paris. 

7.  Des  stores  transparens  pour  croisées  ,  par 
MM.  Atramblajr  et  Brioty  rue.de  Richelieu,  n.  89. 

8.  Des  étoffes  imperméables,  des  échantillons  de 
caoutchouc  (gomme  élastique)  dissous,  et  des  instru- 
mens  de  chirurgie  fabriqués  avec  cette  matière,  par 
M.  Verdier^  chirurgien-herniaire,  rue  Notre-Dame* 
des-Victoires,  n.  4o,  à  Paris. 

9.  Des  couleurs  vitrifiées  et  des  peintures  sur  verre , 
par  M.  Vigne,  rue  du  Sentier,  n.  18,  à  Paris. 

10.  Un  nombreux  assortiment  de  lampes  hydrosta- 
tiques, par  MM*  ThilorUr  et  Barrachiriy  rue  du  Bouloy, 
n.  4  j  à  Paris.  , 

11.  D'autres  lampes  hydrostatiques,  fabriquées  par 
MM.  Moreiet  Garniery  rue  des  Fossés-Saint-Gerroain- 
l'Auxerrois,  n.  ao,  à  Paris. 
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i %.  Une  nouvelle  cafetière  à  ébullition  accélérée, 
et  une  lampe  hydrostatique  perfectionnée,  par  M.  Pal- 
àgr,  ferblantier-lampiste,  rue  Grenétat,  passage  dé  la 
Trinité. 

i3.  Divers  échantillons  de  chadx  hydraulique  de 
Pouilly,  et  un  buste  de  l'ingénieur  Perronet ,  par 
M*  Lacordairt. 

i4*  Des  modèles  de  machines  à  foire  les  briqués, 
par  MM.  Boyer  et  Edmond. 

i5.  Des  soque*  d'un  notnreau  genre,  en  bois,  en 
cuir  et  Kége,  fabriqués  par  M.  Gastel,  cordonnier, 
rue  dii  Bac ,  n.  5p. 

16.  Un  scaphandre,  par  M.  ds  Brëttevitk. 

17.  Un  modèle  de  presse  pour  l'extraction  dit  sucre 
de  betteraves. 

18.  Des  lampes  économiques,  par  M.  Lamjr9  fier- 
blantier,  rue  Saint-Étienne,  boulevard  Bonne-Nou- 
velle, à  Paris. 

1 9.  Un  nouveau  mandrin  à  l'usage  des  tourneurs, par 
M.  fPillemS)  rue  de  Charenton,  faub*  Saint- Antoine. 

210.  Des  modèles  de  presses  lithographiques ,  par 
M.  Knecht,  lithographe. 

ai.  Des  modèles  de  diligences  nouvelles. 

2a.  Un  modèle  de  pont  en  bois. 

a3.  Un  instrument  de  précision  destiné  à  faciliter 
les  applications  graphiques  de  la  géométrie,  ainsi  que 
toutes  ceUes  de  la  perspective ,  par  M.  de  BrunelFa- 
rennes. 

*4  Plusieurs  modèles  d'échelles  à  incendie  et  d'ap- 
pareils de  sauvetage  des  naufragés,  par  M.  Castera. 
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LISTE 

DES  BREVETS  D'INVENTION, 

D'IMPORTATION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT , 

AGGOBDjUfA*  Il  OOCTVB&HBMBHY  BBJUMJIT  !•'*»**£  t8sft* 


i.  AM.&gww,  rueSaint-HoiM>retn.  *m>i,  à  Parts» 
un  brevet  d'invention ,  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  des  procédés  de  fabri- 
cation de  cartes  et  cartons-porcelaine  dits  $  Allema- 
gne, blancs y  de  toutes  contours  et  nuances,  dorés, 
platinés ,  argentés ,  perlés,  bronzés,  etc.  (  Du  3  janvier.) 

a.  A  M.  Roux  (  Claude-Pierre) ,  rue  FrépîUon, 
n»  5 ,  a  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  cinq  ans,  pour  un.  cadre  mécanique  dit 
pendule.  (  Du  3  janvier.) 

3.  A  M*  Jeandeau  (  Pierre  ),  rue  du  faubourg 
Poissonnière,  n.  54,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans,  pour  une  machine  à  jet  continu,  propre 
aui  épuisemens.  (  Du  3  janvier*) 

4*  A.  M*  Niclèolsûn  (Joàn)f  rue  de  l'Université, 
n.  88,  à  Paris,  nn  brevet  d'invention,  d'importation 
et  de  perfectionnement  de  quinze  ans ,  poux  des  pro- 
cédés, appareils  et  mécaniques  propres  à  préparer  et 
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imprimer,  d'après  la  manière  des  toiles  peintes,  les  fils 
de  lin,  de  coton ,  de  soie,  de  laine,  et  de  toute  autre 
matière  filamenteuse.  (Du  3  janvier.) 

5,  A  M.  Lernèteyer  {Victor)^  à  Fécamp  (Seine-In- 
férieure) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
machinç  à  ourdir,  qui}  appelle  machine  française, 
(  Du  3  janvier.)    '    '  * 

6\  A.  M.  de  Bous$ard  {Auguste),  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  une  lampe  à  niveau  supérieur 
et  à  dégorgement  continu.  (Du  a4  janvier.) 

7.  A  MM.  Ctiatelard  {François)  et  Perrin  {Pierre) , 
à  Lyon  (RhAne) ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans1,  pour  nue* forme  de  peigti» 
propre  spécialement  à  la  fabrication  des  étoffes  de 
drap.  (Du  24  janvier.) 

8.  A  M.  Delaunay,  à  Nantes  (Loire-Infér^ure), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  forme 
particulière  de  lacs  destinés  aux  accouchemens.  (  Du 
a4  janvier,  ) 

9.  A  M.  Legendre  {Jacques-Nicolas)^  à  Ecquainville 
(Eure),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
des  procédés  mécaniques  de  fabrication  de  barils, 
tonneaux  et  autres  vases  de  même  nature.  (Du  24 
janvier.) 

10.  A  M.  Projet  {Jean-Pierre) ,  à  Aix  (  Bouches-do-  ' 
Rhône),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
appareil  de  distillation.  (Du  24  janvier.) 

11.  A  M.  Marshai  {William-Kinner),  me  du  Fan- 
bourg  Poissonnière,  n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 


.1  tion  de  dix  an*,  pour  une  nouvelle .manièhe  de  mon- 

u  ter  iesearçops<i(Da  a4  jaavieiv)  .  :      ■  i  "I    ; 

ta»  A .  MM.  Sommer j  tieimsteêter  et*  Rieg*ry  rue 
Hauteville,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et 
de  perfectionnement  de  .dix  ai»,  .pour  un  nouveau 
procédé  de  fabrication  de  pastel  perfection  né.  (Du 
a4  janvier.)  r  ,.  » 

i  &  A  M*  /<fe(W  jeune  (  Jacques  ),  rue  de  ]a  Chaué- 
sée-d'Antin ,  n.  a,  à  Paria,  un  brevet  d'importation 
de  quinte,  ans,  pourra  construction  d'une  voiture 
propre  au  transport  en  .diligence  des  voyftgebrefil 
marchandises:  ( Ou  a4  janvier»)  •     /   .  : 

14.,  ArM.  Boissotmeau  (Auguste),  k  Tour*  (Ipfh$r< 
euLoire),  uni  brevet  dlinventiou  de  cinq  ans,  pour 
un  instrument  propre  à  être  employé  ^  }a  vinification,. 
(Du  24  janvier.)  ,, 

i5.  A  H.  Aubry  (Louis),  à  Chaumont  (Haute? 
Marne) ,  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  propre  à  coudre  en  arrière-point 
et  piqué ,  qu'il  appelle  métier  régulateur.  (  Dp  24 
janvier.) 

16.  A  M.  Darlu  {Alexandre),  rue  de  Grammont, 
n.  i4>  à  Paria,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  l'application  du  gaz  hydrogène  à  la  lampe  à 
double  courant  d'air,  comme  moteur  d'abord,  et 
comme  moteur  et  combustible  à  la  fois.  (Du  24  janv.) 
•  17.  A  M.  Giraud  (Daniel) y  rue  du  Cadran,  n»  7, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  do  cinq  ans,  pou,r  un 
moyen  de  faire  fonctionner  le  filoir  inventé  par  le 
sieur  Caïman^  Duvergen  (  Du  a4  janvier.) 
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iS.  A  M.  Portai  (  ftro/) ,  à  Bordeau*  (Gironde) , 
un  brevet  d'importation  de-qninse  ans*  peur  une 
machina  à  Tapeur  à  hanté  presakm,  de  Ouernejrm  (  Du 
a4  janvier.) 

*g*  A  M*  Fourtya&d  (Bertrand)  rk  Nantes  (  Loiret 
Inférieure) ,  tm  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  presse  typographique  à  mouvement  d'articulation 
par  levier,  qo'il  appeHo/vwh?  nantaise.  (  Du  »4  janvier.) 

ao.  A  KL  Borner,  à  Lavoulte  (Ardèche),  un  btevet 
d'invention!  de  quinee  an«4  peur  une  maohiae  pneo~ 
ntatovhpdiaulique.  (  D*. aa  février. ) 

ai.  A  M.  Oddo  (il/i^f/),  à  Marseille  (Bouche*, 
du -Rhône),  un  brève*  d'invention  de  cinq  ans,  peur 
un  procédé  propre  h  empêcher  le»  étonnée*  de  ftn 
mer;  (  Du  aa  février,) 

aa.  A  M»  Gujron  (Joseph),  à  Dôle  (Jura).,  un  bre- 
vet d'invention  et  de 'perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  la  construction  d\in  fourneau  économique  de 
cuisine.  (  Dut  aa  février;) 

a3.  A  MM.  Mortier  (  Pierre- Agathe)  et  Baurgen 
(Jean-Baptiste),  à  Saint-Etienne  (Loire),  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans,  pour  un  procédé  de  fabrica- 
tion de  rubans  larges  sur  le*  méfiera  à«ia  zurichoise* 
(Du  aa  février.) 

a4-  A  M.  Pohlen  (Henri-  Joseph) ,  rue  Sain**Be- 
noré,  n.  c>r,  à  Pfeim,  un  brevet  d'importation  de  cinq 
ans,  pour  un  procédé  de  décatissage  dea  draps  et  au* 
très  étoffes.  (  Du  aa  février.) 

a 5.  A  M.  PaHssard  (Jean-Pierre),  à  Escornebœuf , 
(Gers),  un  brevet  d'invention  de  cinq^at»,  pour  une 
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machine  qu'il  appelle  tractariaterre,  propre  à  trans- 
porter les  terres.  (  Du  aa  février.) 

a6.  kWA.  de  FtfUnewve  {Bruno)  et  Mathitu  {Jean* 
Jaeques),  à  Lyon  (Rhône),  un  brevet  de  perfection- 
nement de  dix  ans ,  pour  un  procédé  de  mariage  des* 
tiné  à  procurer  aux  étoffes  de  soie  la  moire  dite  à 
grands  effets*  (Du  aa  février.) 

37.  A  MM.  Séguin  et  compagnie,  à  Lyon  (  Rhône) , 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  chaudière 
à  vapeur,  sur  le  principe  de  l'air  chaud  circulant  dans 
les  tuyaux  isolés  de  petite  dimension.  (Du  aa  février.) 

a8.  À  M.  Dodd  (Eward) ,  place  Dauphine ,  n.  ia , 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  des  perfectîonnemens  dans  la  con- 
fection des  pianos.  (Du  aa  février.) 

ag.  A  M*  Newton  (William),  rue  Neuve-Saint- 
Augustin,  n.  a8 ,  k  Paris,  un  brevet  d'importation  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  jalousies 
et  volets  métalliques  de  croisée.  (Du  aa  février.) 

3o.  A  MM.  Fajrolle  {Jean)  elLegras  (Jaan-BaptisU- 
Joseph) ,  rue  Bourg-1' Abbé ,  n.  3o ,  à  Paris ,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  métier  à  quatre 
pédales,  propre  à  fabriquer  à  la  fois  plusieurs  bre- 
telles on  jarretières  à  maille  fixe,  en  fil  de  coton,  de 
laine,  etc.  (  Du  aa  février.) 

3i.  A  M.  Jcurdan  (Antoine),  rue  des  Vieux-Aï** 

gustifts,  n.  56,  à  Paris,  on<br**et  d'invention  de  cinq 

ans,  pour  une  voiture  inversable  qu'il  appelle  douilUtta 

<P aplomb-  (Du  aa  février*). 

•  3a»  AH.  Faire  (Louis),  à  Marseille  4  {Bouche*du- 

Abch.  du  DioovY.  de  1838.  3a 
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RhAne) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  mm,  pour  des 
procédés  de  fabrication  de  savon  r  simplement  et  na- 
turellement, sans  le  seeours  da  feu ,  à  la 'soude  artifi- 
cielle pure  on  par  ton  sel,  nommé  sel  de  sotute,  et  à 
l'huile  d'olive  pure,  produisant  ^e  seul  savon  probe. 
(  Bu  29  février.) 

33.  A  M.  Millet  (André),  passage  Saulnier,  du  4 
bfSyk  Parie»  nn  brevet  d'invention  et  de  perfection* 
nemesàt  de  cinq  apf ,  pour  une  cheminée  portative 
perfectionnée*  (  Du.  29  février») 

34.  A  M*  Fandemerghel  (Gabriel)  y  à  Armantières 
(  Nord) ,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour 
nn  procédé  de  fabrication  de  la  bière  blanche»  à 
l'instar  do  celle  de  Louvain,  (  Pu*  29  février.) 

35.  A  M.  Moineau  (Auguste),  rue  Pa*ée+Saînt«- 
£auveur,  o»  2,  i  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinae  ans ,  pour  un  moteur  de  pression  indestruc- 
tible >  applkabèe  aux  macbines  lea  pins  fartosr<comiiie 
aux  pendules,  et  qu'il  appelle  moteur  k  la  Moineau. 
(Du  29  février.) 

36.  A  MM.  Makr+Hwnbat  (J*a»Jbptist»Ben- 
nord)  et  Chena^Adrien)^  *  ChâtiUon^oivSeine(C6te- 
d'Or),  on  brevet  d'invertie»  de  quinze  qnp-,  pour 
des  procédés  propre*  à  obtenir  du  fer,  avec  économie 
de  combustible,  de  tous  les  iminerais  de  fer  et  lai- 
tiers do  forge  et  d'affinage  anglais  et  alterna  ad,  sans 
le*  avoir  .préalablement  convertie  en  fontes  (Du  09 
ftvrier.) 

37.  A  M.  Thetmot  (Martini),  a  Autun(Satoie- 
et  Loiae), un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour 
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une  machine  propre  à  tendre  les  cordas  des  instru- 
mens  de musique.  (Du  29  février.)  . 

38.  A  M.  Comme  {Jtan^Alpkonte),  à  Malauaay 
(Seine-Inférieure) ,  tin  brevet  dimportafthraHttdepfer* 
fectHMuttœent  die  cinq  ans,  pour  te  cfcnfeetiori.^un 
rouet  de  poulie  k  l'usage  -de  h  marine.*  (EHt.  ?p<fé* 
▼rier-)  •'.;.. 

39.  A  AL  Baer  {CkarfarFrédériç),  à  Strasbourg 
(  Bafl^RhiR)*  iin  brevet  d'intrenttati  et  de  perfection 
aflmettt  4*«wq  aas,  pour  unwojen  de  fotfe;tour£er 
court  ut)e  voiture,  pur  des  avqnti-traiiui  mommsavec 
charnière*'  (  D*  29  février.) 

40.  A  M.  Gautier y  à  Nantes  (Loire-Inférieur*:)» 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  atâ,spour  la 
préparation  et  fat  conservation  de*  beurres.  (  Du  29  fé* 
vrier.) 

.  41.  A  M.  Prévaut  (Sébas&n),  à  JNevers  {Jtttvre), 
un  brevet  d!inventipD  de  ciaif  ans,  pour  une  presse 
propre  &  imprimer,  relier,  vendanger»  fabriquer  des 
draps  et  des  huiles,  et  généralement  applicable  à 
tour  ce  qui  e$h  susceptible  d'être  preasé*  (.Dm  29  fé- 
vrier.) 

4a.  A  M*  Murj}  vue  de  la  Ferme-dearMathurins, 
n.  2 5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et.de  perfafl- 
tionnemeot  de  cinq  ans»  pour  des  socqpes,  (  Du  29  fé- 
vrier.) 

43.  A,  VL  Jomard(Lotàs'Pierre\  àVakeee(Drdme)^ 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  p0ur.itneraéthode 
géodésique  qui  s'exécute  au  moyen  d'un  instrument 
qu'il  appelle  tuct^graphiquê.  (  Du  29  février.  )  • 
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44*  A  M.  Grand  {Michel) ,  à  Marseille  (  Bouches- 
du-Rhône),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  motrice  qu'il  appelle  balancier  moteur. 
(  Du  29  février.  ) 

45.  A  la  Société  civile  exploitant  les  tourbières  de 
Crouy-iur-OuTcq,Tne  du  Faubourg-Montmartre,  n.  i5, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  des  améliorations  au  four  propre  à 
eavBomser  la  tourbe  du  sieur  Blavier.  (Du  ao  février.) 

46.  A  M.  GaXmaji- Duper ger,  à  Soisy-sous-Étioles 
(Seine-etOise),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  nouvelle  seringue  qu'il  appelle  clysoir.  (Du 
5  mars.) 

47.  A  M.  Lasgorseix  (Etienne) ,  rue  Neuve-Saint- 
AuguStin,  n.  a8,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  des  perfectionne- 
mens  dans  la  construction  de  mécaniques  propres  à 
ouvrir,  à  préparer  et  à  filer  la  laine,  la  soie,  le  chan- 
vre, le  lin  ,  et  toute  autre  matière  filamenteuse.  (Du 
5  mars.) 

48.  A  MM.  François  jeune  et  Benoit,  rue  du  Paon 
Saint- André,  n.  1 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  une  presse  lithographique  à  cylindres. 
(Du  11  mars.) 

49*  A  MM.  Neate  (John)  et  Cowan  (Alexandre), 
rue  Grange-Batelière,  n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  un  appareil  propre  à  passer 
à  la  vapeur  le  coton  et  le  fil,  et  à  l'apprêter.  (  Du  1 1 
mars.) 

5o.  A  MM.  Perrelet  père  et  fils ,  rue  du  Bac,  n.  4oy 
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à  Paris  t  yn  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
un  instrument  d'horlogerie  qu'Us  nomment  compteur 
de  physique  et  d  astronomie.  (Du  u  mars.) 

5i.  A  M.  Petteport  {Louis-Joseph),  et  dame  Poupier, 
rue  Neuve-Saint-E  us  tache,  n.  46,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  procédé  d'imper* 
méabilité  des  tissus ,  étoffes  et  papiers  de  tput#*  cou- 
leurs. (Du  11  mars.) 

5a.  A  MM.  Neale  (John)  et  Cotyan  (Alexandre)  y 
rue  Grange-Batelière,  n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d'iu- 
vention  de  cinq  ans,  pour  un  métier  mécanique  qui 
apprête  lui-même  sa  chaîne*  (Du  i3  mars.) 

53.  A.  VL  George  (Antoine),  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
propre  à  la  fabrication  des  briques.  (Du  i3  mars.) 

54»  A  M.  Langlais-Quignolot (Jean-Baptiste),  rue 
Royale  Saint-Martin,  n.  29,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
un  nouveau  point.de  bourse,  dit  point  de  tuile  ou 
point  a  jour,  frit  à  la  mécanique.  (Du  19  mars.) 

55.  A  MM.  Meunier  (Pierr^Gervais)  et  Mars  (Guil- 
laume), vue  Boocherat,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  propre  à  la  fabrication  des  mesures 
destinées  au  mesurage  des  graines  sèches ,  ou  bois* 
sellerie  en  fer,  et  en  général  de  différons  étalons  de 
boisselerie  en  fer..  (Du  19  mars.) 

56.  A  M.  de  Gaston  (Raymond) ,  rue  des  Trois- 
Couronnes ,  n.  4  *  a  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  mécanisme  fumifage,  propre  à 
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élte  fcihipté*  peu  de  frais  à  toutes  le*  Cheminées.  (  Da 

ao  mai*.)  il 

57.  A  M.  Gaêsagnidm  (&faxùnifhn}y  rue  de  i*TJm- 
Yersilé,  n.  38,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfbcticwnetalént'  de  dit  ans,  pour  un  appareil  et 
dés  ptocédés  propres  à  fa  distillation  et  à  la  carbo- 
ntotiô*dte}la  t<*irbt*.'(  Dut  22  mars.) 

58.  A.  M.  Baron  (Louis)  y  à  Nîmes4 (Gard),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  de  nouveaux 
moyens  et  prtoéédés  applicables  à  l'appareil  distilla* 
foire,  *|>otrr  lequel  il  a  déjà  été  breveté.  (  De  22  mars.) 

5p.  A  MM.  Schlumberger  père  et  fils,  négociant; 
rue  des  Jeûneurs,  ».  8,  à  Parts,  un  brevet  d'impor- 
tation de  cinq  an»,  pour  un  métier  propre  à  filer  le 
lin ,  le  chanvre,  et  tout  filament  long.  (  Du  22  mars*) 

60.  A  M.  fouine  (Jean-Louis), ;  rne  de  Richelieu, 
n.  79,' à 'Paris,  un*  brevet,  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement  t  de  qtnrize  âni',  pour  des  procédés  de 
cuisson  des  pierres1  à  plâtre  et  à  chaux,  et  de  la  terre 
propre  à  fabriquer  des  tuiles ,  briques  et  carreaux: 
(Du  22  mars.) 

6t.  A  M.  Bxxilleul  (Jean  Baptiste),  rue  RoyaleSein*- 
Antctiae,  n.  11  bis,  àr  Paris ,  un  .brevet  d'invention  de 
citkf  ans,  pour' tin  appareil  distilfatoire  à  vapeur,  pro* 
pre  à  extraire  l'alcool  des  marcs  de  îfeteihs  et  autres 
essences.^  De '24  mars.) «.,•»» 

62.  A  MM.  Lagies-,  Rùbvjwstet  Cb fin,  rue  de 
l'Arbalète;  n. •  '  1  3  r  à  Paris ,  un  brevet  d'intention  de 
dix  arre /[tour  des  jrtoeédés  d'épuration  de  h  gé- 
rance. (Du  *6  rtrars. ) 
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43.  A-MMk  JÊmgw  et  compagnie,  nie  <Saiot»Ni* 
celai  Seint- Antoine ,  n.  iof  à  Iferjs,  nn  brevet  d'in* 
vemion  de  cinq  «es,  pour  usa  machine  propre  à  fa- 
briquer des  allumettes.  (Du  s6  taai»+)     <  .»    ■■ 

64-  A*  M.  Boudin  *kié,  me  de  Vàugirard,  n»  6,  à 
Paris  4  im  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  a* 
nouveau  mode  de  transport  conservateur  du  poisson. 
(  Du  a6  mens.)  •  •  « 

65.  A  M.  Anthoine  jeune,  rue  Bouôhera«,ii:'a4, 
-mm  H*ms,à  Paris,  «n  brevet d'iirveation  et'de  per* 
&c  bonnement  de  cinq  an#,  pour  k  couafructodB  de 
feurmotl*,  eunieyen  du  fiés  .vulgairement  appelé 
pierr+ dr  barbant&ns  pupimre  h  /en. -(Du  a6  niars^ 

6&  AU,  Daudi  (Jean-Gmffaume) ,  sue  des  Arcis, 
n*  «a,  à  Parûvun  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
des  œillets  métaluquea  destinés*  Remplacer  sur  les  cor- 
-sets,  robes,  etc.,  œuc  qu'on  fiutà  l'aiguille*  (De  an  mars.) 

67.  A- M.  Uéàman  (Josiie) ,  fabrioent  deAhdtumseri, 
rue  des  Jeûneurs,  n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d  irivenatae 
de  dix  ans,  pour  nue  machine  servent à  fi  1er  le  offlpn , 
qu'il  appelle  ianiarne  bobmmvû*  (Du  27  nui}  • 

66.  A  M.  Hermur  {FraAfvu-B«%oV)  >  à  Italiens 
(  Vaucluse) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans 4  peur 
un  instrument  qui  sert  à  heure  la  fsulx,  et  à  lui 
dobnw  le  tranchant.  (Do  *8  mats,  ) 

69.  A  IL  Ffitotd  (François),  rue  LepcHetiery  «  «  *n, 
«  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d*  perfectionne- 
ment  de  eiflq  ans,  pour  un  bandage  è  pclofte  élaatt* 
que.  (  Du  a8  mars.) 

70.  A  MM.  t/iaty-  frères ,  à  Beaucourt  (Hadt&htn } , 
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un  brevet  d'inTéntion  de  quinze  ans,  pour  des  mou- 
lins à  dresser*  couper,  allonger  et  pointer  le  fil  de  fer 
destiné  aux  états  d'épingle,  et  à  fileter  les  vie  à  bois 
et  à  métaux.  (Du  a8  mars.) 

71*  Ai  MM.  Bernardct  et  Daubenton^  place  de  la 
Bourse,  a  Paris?  un  brevet,  d'invention  de  quinze 
ans-,  pour  la  fabrication  du  papier  avec  des  sub- 
stances animales,  papier  qu'ils  appellent  cqxmntype. 
(Dua8mars*)  '    . 

7».  AiMM.  Lechartier&La&ovô-Deiïl/e,  rue  Croîs» 
deaJPètfes-Champs ,  n.  la,  à  Paria,  un  brevet  d'in- 
vention* de  cinq  ans,  pour  une  maehin*  destinée  à  la 
séparation  du  grain  d'avec  la  paille.  (Du  29  mars.) 

73.  A  MM.  MaoQdhùh  {Thomas)  er  Brunsl  fils 
aîné.,  à  Tarare  (Rhône),  un  brevet  d'importation  de 
dix  arisvponr  des  procédés  propres  à  apprêter  les 
tissus  de  coton  en  oÈgandy  anglais  fort ,  linon  anglais 
fort  9  otgamdy  souple,  de  l'Inde  et  batiste  d'Ecosse. 
(Du  Ie* avril.) 

74.  A  M.  Genuys-Châteiain  (Jm*6me)y  à  Chaumoot 
(Haute-Marne),  un  brevet  de  perfectionnement  de 
cinq  ans,  pour  un  ïnétier  propre  à  coudre  les  gants. 
(Du  itr  avril*) 

75.  A  M;  Lerhhayer  {Victor)  ,  à  Fécamp  (Seine* 
Inférieure),  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  une  machine  à  parer.  (  Du  4  avril.) 

76.  A  MM»  Streùguth  et  Kress,  de  Calmar,  rue  Pa- 
radis-Poissonnière, n.  ai ,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  propre  à  couper  en  deux  ou  trois  les 
1     *  *      ■-       *    ■    ■ 
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peaux  de  mouton ,  chèvre  et  veau ,  et  à  détacher  la 
fleur  de  la  chair.  (Du  8  avril.) 

77.  A  M.  Morton  (Samuel),  place  de  la  Bourse,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  des 
patouillets  propres  au  travail  des  minerais,  et  à  faci- 
liter l'extraction  des  diamana,  de  l'or,  de  TaDgent  et 
des  autre*  métaux.  (Du  1 4  avril*)  ..."  > 

78.  A  M.  Lèthuillier  (Jean-Baptiste) ,  à  Bordeaux 
(  Gironde  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  .méthode  qu'il  appelle  triangulaire ,  propre  à  ap- 
pnendre  à  écrire.  (Du.  i4  avril.)  , 

79.  A  M.  Fougère  (Jules) ,  rue  -du  Fauboorg-Saint- 
Denis,  n.  10,  è  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  an* ,  pour  un  bec  à  adapter 
aux  lampes  de  suspension  et  d'applique»  (Du  16  avril.) 

80.  A. M.  Pape  (Henri),  rue  des  Boos4£nfans,n.  19, 
à  Paris,  un]  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  an»,  pour  une  nouvelle  disposition  de 
la  table  d'harmonie  et  de  .mécanique,  applicable  à 
différent  systèmes  de  pianos.  (Du  16  avril.) 

81.  A  M.  Carrand  aîné  (Jean-Baptiste),  à  Lyon 
(  Rhône  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
la  fabrication  de  bas  en  cachemire  indigène,  laine, 
soie ,  bourre  de  soie,  fil  de  coton ,  à  dessins  en  cou- 
leurs solides,  analogues  à  ceux  des  châles  et  des 
étoffes  de  soie.  (Du  16  ayril.) 

8».  A  MM.  Châteaunmf  (Hector)  et  Grandhoulogne, 
à  Saint-Jean  en  Royans  (Drame),  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  un  four  à  vapeur  isolé,  propre 
à  l'étuvenient£des  cocons.  (Du  18  avril.) 
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88.  A  M.  Versepuy  (Pkrrtî),  à  Riortl  f^wy^e- 
Dôme),  un  brevet  de  perféfctfètfrnemetildecinq  am, 
pour  la  fabrication  d'un  entrent  filhoique.  (Dtri8 
aVrik)  .       » 

-  84.  A?  M.  Stofa,  iro Goqwe^*d,Tm  t8,àP*ris, 
un  brepet*  d'intention  de  cinq  ans,  peur  une  machine 
à  épuisement  dont  ki  force  centrifuge  ett  le  moteur. 
(  Da  rSévriL  )  \       A 

-  85.  AH  &ôrtàissé  {François),  rue  de  Bondy ,  ».  1 3, 
à  Parié ,  un  'brevet  dHnvfcntion,  fie  <**q  «es,  pour  le 
fabrication  de  bouton*  létt  hêh  imitant  la  «oie.  (  Du 
*0  avril*.)  '  •'  ''îi  •  •■  jii-  ,;    *        -  •  > 

-  86.  rA-Mv  Martin  '(JftJufr)  et  compagnie,  rue  des 
Mktfine»,  w.f  m,  à  Çari^  un  brevet  d'invention  de 
cinqtt«ta/|&ur  des  l^éivfer.  {  Du  ai  avrik) 

«7.  A  M».  Jtël  {Bit*)  w  Conta  (Michel),  quai  de 
Louis  XVIII ,  à  Pari 5)  m^y  un  brevet  d'invention 
de  cinq  apâ,  pour  des  procédés  de  fabrication  de 
cire  a  cacheter.  <J Ou  a*  «avril.)*  •• 

88.  A  ML  &écquêà*  {Onésipfiore) ,  me  Traversière 
Satnt-Antornef  «;  1*  bis,  àvPari»,  un  brevet  d'inven- 
tion et  «le  perfectionnement,  de  quinze  ans ,  pour  l'ap- 
plication de  1*  vapeur  aux  voiture»  de  tonte  espèce^  an 
moyen  de  mécanismes  nouveaux.  (Du  a5  avril.) 

89.  A  WL.Gourju-OesrockeSy  rue  de  Pontoise,  n.  t€ 
bis,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
des  procédés  propres  à  remettre  dans  leur  étetnatarel 
les-  vins  aigres  ou  durs.  (Du  a8  avril.) 

90.  A  M.  Abrard  fils  {Gaspard)^  à  Ak(Bo*ches- 
du-Rhône),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
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un  Appareil  composé  d'un  fomneeu  et  d'une  baatiii*, 
propre  à. la  filature  de Ja  soie.  (Du  a8 avril.)    ' 

g  ï  •  A  M.  /tfrôt  (Joseph) y  rue  C3iauiaée»Ménilûien- 
tant,  n.  i5,  àBelleville,  près  Ptris,  un  brevet  dfiat» 
vaurien  de  cinq  an» ,  pour  une  coupe  veiMonsej  (Du 
aSrrriL)  "  » 

9».  A  M.  B*rbaroux  (Ckarle$-Ogé)i  roe  Hotte* 
Dam*»de»NaMreth,  n*  i3 ,  à  Paris  r  un  brevet  d'hit 
vention  de  cinq  ans,  pour  un  panorama- qu'il  appelle 
voyagmtTé  (Du  29  avril.) 

g3.AM;/^^a*aîné(FA»««)i^^;w/)>Vei«ineB 
(Seioe-etwOise),  un  brevet  de  perfectionnement  da 
cinq,  an* ,  pour  un  métier  d'étirage  destiné  à  1*  pi* 
pareiioa  du  coton.  (Du  219  avril.) 

94.  A  M.  Dêfontémay  (Jacques), TW&km+\j*m*n\t 
n.  a£,  4  Pavii,  uu  brevet  d'invention  et  de  perfection* 
nement  de  cinq  ans,  pour  un  procédé  dé  fabrication 
de  boutons,  façon  de  soie,  de  toutes  couleurs,  en  dif- 
férentes matières  réunies  et  fondues ,  te,  lie*  que  os , 
ivoire,  ergot  de  mouton ,  piedde  efamt,  et  recon- 
verts  en  poudre  d' écailles  avec  queue  métallique.  (Du 
3o  avril.  )  •  ï 

-  9&  A  M.  GarfenJlialar,  rue  Lepelleier,  n.ao,  i 
Parts ,  un  brevet  d'importation  et  de  peefeetiouue* 
ment  de  qumae  ans,  pour  un  fnoulm  i  cylindres,  (Du 
3o  avril.) 

96.  A  M.  Df*rdin  (Lom$*Juguste) ,  rue  des  Bâti» 
gnoUes,  e.  8,  près  Paris,  un  brevet  d'jnventkm»  de 
ckiq  ans,  pour  une  baignoire  flottante.  (Du  îoaviiJ.) 

97.  A  M.  TeUwr  (Je*n-Loms)>  à  Amiens  (Somme)), 
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un  brève*  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  voiture- 
litière  qu'il  appelle  infaillible.  (  Du  3o  avril.) 

g&  A  ML  rallier  (Jeatt-BaptisU),  ru*  du  Faubourg- 
Saint-  Antoine t  n.  a89  à  Paris,  un  brevet  d'importa- 
tion et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  un  mé- 
tier i  tisser  des  étoffes  croisées  en  laine,  de  forme 
circulaire  et  sans  couture ,  ayant  jusqu'à  trente-deux 
pieds  de  circonférence,  après  avoir  passé  eu  foulon. 
,(Du  i"  mai.) 

99.  A  MM.  Ducrotoy  (Narcisse)  et  Calcro  (Marcelin^ 
à  Amiens  (  Somme),  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  une  machine  propre  au  roulage,  qu'ils 
nomment  moyeu  et  essieu  perpétuel.  (  Du  a  mai.) 

100.  A  M.  Coeffet  (Jean-Baptiste),  àChaumont 
(  Oise  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
serpent  qu'il  appelle  opkimoriocléide.  (  Du  2  mai.  ) 

101.  A  M.  Jung  (  Louis) ,  rue  Saint-Denis ,  n.  36 ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  propre  à  découper,  à  l'aide  d  un  levier  armé 
de  poinçons,  mis  en  action  par  un  engrenage  alter- 
natif, des  écrous,  des  rondelles  et  autres  objets  sem- 
blables en  métal.  (Du  a  mai.) 

102.  A  tL.  Durand  (  Charles-Louis),  rue  Saint- 
Denis,  n.  3 ta ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  .de  quinze  ans ,  pour  un  fil  perfec- 
tionné propre  à  être  employé  dans  la  fabrication  du 
tulle  de  coton  dit  bobin  nsL  (  Du  3  mai.  ) 

io3.  AMM./^yr,frères,àBeaucourt(HauuRhin), 

un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  décou- 
poir  à  volant  continu  et  pour  nne  presse  à  double 
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effet  à  volant  continu,  avec  une  main  mécanique  pour 
servir  cette  presse.  (  Du  3  mai;  ) 

104.  A  M.  Quatre-SoliHle-MarolleSr  (  Charles-Sta» 
nùias),  à  Versailles  (Seine*e£Oise),  un  brevet  ^in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  une  machine  prbpreà  battre 
et  cribler  le  blé  en  même  temps,  (Du  3  mai.  ) 

10 5.  A  M.  Rouen  (Pierre-Isidore)  f  rue  Ricfaer,  n*  6 
bis,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et 'de  perfection- 
nement de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau  bee  de  lampe* 
(  Du  5  mai.  ) 

106.  A  M.  Charbormeaux  (  Pierre  ) ,  à  Versailles 
(Seine-et-Oise),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  système  de  voitures  en  général,  avec  dès 
roues  à  double  tangente,  mobiles,  latérales  ou  trans- 
versales, suivant  le  plus  ou  moins  de  difficultés  que 
présentent  les  chemins*  (Du 8  mai.  ) 

107.  A  M*  Keene  (  William  ),  rue  Neuve-Saint- 
Augustin,  n.  28,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et 
de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  perfec- 
tionnemens  dans  les  machines  à  vapeur  ou  antres  mé- 
canismes applicables  aux  locomoteurs  sur  terre  et 
sur  eau.  (  Du  8  mai.  ) 

108.  A  M.  Cluzel  (Pierre-Auguste),  rue  Dauphine, 
n.  26,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau  chapeau  feutré* 
(Du  10  mai.) 

109.  A  M*  de  Bams-du-Molard,  rue  de  Chartres, 
hôtel  de  Liverpool ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans ,  pour  la  troisième  partie  d'un  système  de 
ponts  à  grandes  portées.  (Du  10  mai.) 
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'  no.  À  M.  Ranson  jeipie  (Pierre),  à  Bordeaux 
(  Gironde  ),  un  brevet  d 'invention  de  cinq  ans,  pour 
ira  appateil  distîilatoire  portatif.  (Du  10  mai) 

1 1  r.  A ULMlLùm (Smom)[y  à  Saint~Jean~d'Angely 
(  Ckftrente^Inférienrft),  un  brevet  de  perfectionne- 
ment dedix  ans»  pour  un  appareil  distillatoire.  (  Du 
t  o  mai*  ) 

it*.  Al^2?a^>ar,rueBaiUif,.a.  ro,à  Paris,  un  bre- 
vet dtnvtotioh  de  cinq ans ,  pour  un  ressort  élastique 
à  mettre  dans  l'intérieur  des  chapeaux.  (Du  i4  nui.  ) 

lï  J.  A  M.  Wak  ("Rodolphe) ,  rue  des  Deux-Portes 
SeiatatSauveun,  ,©.>  jUJ-,  à  Paris,  tua.  brevet  d'importa- 
tion de  cinq  ans,  pour  un  appareil  de  bains  à  pluie» 
(Du  1 4  niai.)  • 

s  i4  A;  M.  ^o*^#{^^uffe-itfarw),n*e  Montmartre, 
n.  i5o,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  une  mécanique  propre  à  fabriquer  la  pâte  du 
pain  et  du  biscuit»  (Du  16  mai.) 

1 15,  A  M.  Perpigna  (Antoine),  rue  du  Faubourgs 
Poissonnière ,  n.  8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation 
de  dix  ans,  pour  uoe  nonvelle  macJbine  à  évaporer. 
(  Du  16  mat.  ) 

ti6.  A>M«  Bever  (MaHe^Françoi$)^k  Conteville, 
(  Eure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
vide* bouteille  à  gax,  (Dn  17  mat.)  ,  • 

117.  A  M.  Parquin  (Théodore),  ruéPopinoourt, 
n.  66,  à  Paris,  un  brevet  d'inveàtion  de  cinq  ans, 
pour  un  procédé  de  fabrication  de  cafetières  en  cuivre 
étante,  connue!  sousip  nom  de  cafetières  du  Levant. . 
(  Du  19  mai.)  .    : 
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:  1 18.  A  M>  iLabartli+yrû&  du  Faubourg^&aint+Mar* 
tin ,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention- de  cinq  ara, 
pour  nu  bec  de  lampe.  (  Du  19  mai* } 

hq,  A  ftLZ^au^eïxîompa^ie^rueSaiDtrHonoré, 
n,  66,  A  Pari*»  un  brev^d'inyeniion  etdepecf^ciion- 
riement  de  cinq  aqs,  pour  uo  appareil  propre  à  la  dé- 
coloration  de»  sucres  et  suopa»  (  Du  19  ntai.  ) 

190,  A  MM.  Ifcro/  (Louis),  Garnkr' (Z*ws)  *t 
Suirea*  (Jouph),  rue  d^ft  Foa»éa-Saint^.Geriuai«r 

l'Auxerrois,  n.  43,  à  Paris,  un  brevet  d'urteMw»  de 
cinqanj»  pour  un  nouveau  aystèm*  de  lampes  hydro- 
statiques, (  Du  ao  mai.) 

ta*»,.  A  SI»  JBaipe  (Félix) ,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Martin  ,  u*  108 ,  à  Paris ,  uu  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  l'application  du  mouton  à  la  fabrication 
des. fer*  à  cheval.  (Du  aa  mai.) 

ta$u  A  WL.Ctavé(Jgan),  ,à  Haut-Manco  (Landes), 
un  brevet,  d'invention  de  cinq  ana,  pour  une  ma- 
chine soufflante ,  à  double  effet  et  à  parois  flexibles. 
(Duaa  mai.) 

iïi>  A  M.  Qdfint  (Fietor)  A  rue  de  Bondy»  d.  i3,  à 
Paris»  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  propre  à  fabriquer  le  papier  avec  économie 
et  promptitude.  (  Du  aa  mai.) 

ia4  A  M.  Quêjrras  (Jean),  &  Çamaçet.( Vaucluae), 
uu  brevet  d'invention  de  cinq  ans,,  pour  une  chau- 
dière à  deux  bassines ,  propres  i  filec  les  cocons.  (  Du 
aa-Wai)  ^  ... 

14a,  A  M»  .Nicàoùon  (Jofa).,  fne.de  l'Ufu>er*i*é, 
n.  88, à  Paris,  un  brevet  d'invention**  d'importation 
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de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  à  régler  le  pa- 
pier. (  Du  a3  mai.) 

126.  A  M.  Hall  (Thomas) ,  à  Amiens  (Somme), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  le 
gaufrage  (le  velours  de  coton',  de  laine  et  de  soie, 
destinés  aux  meubles.  (  Du  2*4  mai.) 

127.  A  M.  Michel  (Andri),  à  Cavaillon  (  Vaùchise), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  fourneau 
économique  propre  à  chauffer  les  bassines  à  filer  les 

cocons.  (  Du  *4  m*i») 

128.  A  MM.  Bruneaux  et  Demermand,  rue  des 
Fossés-Montmartre,  n.  2,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  un  système  de  peignes  mo- 
biles ,  opérant  par  excentriques.  (  Du  &6  mai.) 

129.  A  M.  Cesbron ,  rue  Caumartin ,  n.  35,  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  une  ma* 
chine  dite  moulin  à  bras,  de  petite  et  grande  dimen- 
sion ,  propre  à  triturer  les  grains.  (  Du  37  mai.) 

i3o.  A  MM.  Châteauneuf  (Hector)  et  Grandbou- 
logne,  à  Saint-Jean  en  Rojans  (Drôme),  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  foule  mécanique  à 
chaud ,  appliquée  à  la  fabrique  des  chapeaux.  (  Du  27 
mai.) 

i3i.  A  M.  Leblanc  (Etienne),  rue  du  Faubourg- 
Saint-Denis,  n.  m,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  des  boutons  qu'il  appelle  à  la 
Diane*  (  Du  29  mai.) 

i3a.  A  M.  Roux ,  passage  Saucède ,  n.  1 1 ,  i  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  serrure 
de  sûreté  à  pression.  (Du  99  mai.)  - 
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i33.  A  AL  Halette  fils  (Louis),  à  Arras  (Pas-de-Ca- 
lais), un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
nouveau  système  d'appareils  propres  à  la  fabrication 
du  sucre  de  betteraves.  (  Du  a  juin.) 

i34-  A  M.  Mejrnier  (Prosper),  à  Lyon  (Rhône), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  mécani- 
que propre  à  fabriquer  ensemble  plusieurs  rubans 
brochés,  mécanique  qu'il  nomme  battant -brocheur* 
(  Du  7  juin.) 

i35.  A  M.  Dumontier  (  Bon-Pierre) ,  à  Pantin ,  près 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  un  moyen  de  faire  cuire  le  plâtre 
avec  la  houille.  (  Du  7  juin.) 

i36.  A  MM.  Naudot  et  compagnie,  rue  Saint- 
Georges,  n.  i5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication ,  par 
des  moyens  mécaniques,  de  briques,  tuiles,  car- 
reaux, etc.  (Du  11  juin.) 

137.  A  M.  Darche  (Louis),  boulevard  Saint-Mar- 
tin, n.  37,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et'  de  per- 
fectionnement de  quinze  ans,  pour  divers  appareils 
de  chauffage  et  de  cuisson  économiques.  (Du  1 3  juin.) 
i38.  A  M.  Ledru  (Louis),  à  Clermont-Ferrand, 
(Puy-de-Dôme),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  l'application  de  la  domite  dans  les  arts.  (  Du  1 3 
juin.) 

139.  A  M.  Moullier  (Jean),  à  Surgères  (Charente- 
Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
de  nouvelles  chaudières  à  eau-de-vie.  (  Du  14  juin.) 
i4o.  A  M.  Lemoine,  rue  Feydeau,  n.  16,  à  Paris, 
Aaoa.  DIS  Dégoût,  d*  i8»8.  33 
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un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans ,  pour  des  coussins  à  vent.  (  Du  1 6  juin.) 

i4i.  A  M.  Delebourse,  rue.  Coquillière,  n.  3o,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  des  améliorations  apportées  au  sys- 
tème d'armes  à  feu  de  l'invention  Paufy-,  (Du  1 6  juin.) 

i4a»  A  M.  Brard  (Çyprien),  à  Fréjus  (Var),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  procédés 
de  fabrication  de  papier  avec  du  bois.  (Du  1 6  juin.) 

i43.  A  M.  Bunteriy  quai  Le  Pelletier,  n.  *6,  à  Pa- 
ris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans,  pour  un  baromètre  dont  le  tube  et  la  cu- 
vette ont  de  nouvelles  dispositions.  (Du  19 juin.) 

i44'  A  M.  Bricaille,  rue  de  Berry,  n.  1 5,  an  Marais, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
Syllabaire  mobile,  propre  à  apprendre  à  lire  en  peu 
de  temps.  (  Du  19  juin.) 

i45.  A  MM.  Witz  fils  et  compagnie,  à  Cernay, 
(Haut-Rhin),  un  brevet  d'importation  de  dix  ans, 
pour  un  nouveau  procédé  propre  à  filer  le  coton  et 
toute  autre  matière  filamenteuse.  (  Du  19  juin.) 

146.  A  M.  Bonnet  (Bernard) ,  à  Nantes  (Loire- 
Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
un  mécanisme  propre  à  fabriquer  des  cosses  en  fier, 
soit  pour  voitures,  soit  pour  cordages,  vergues  et 
autres  parties  du  grément  d'un  navire.  (  Du  ai  juin.) 

147.  A  M.  Brosson  de  Volvic\  quai  Charles  X, 
n.  20,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  un  moyen  de  lier  entre  elles  les  molécules  de  la 
domite,  de  rendre  les  laves  imperméables ,  et  en  gé- 
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néral  de  solidifier  les  pierres  poreuses  qui  peuvent 
supporter  l'action  du  feu.  (  Du  a3  juin.) 

i48.  A  M.  de  Bavier  (George)  ^  rue  Gaillon,  n.  10, 
à  Pans,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  ja- 
poniser  ou  vernir  en  diverses  couleurs  des  agrafes, 
épingles,  aiguilles  à  cheveux,  et  autres  petits  ob- 
jets en  métal,  d'après  un  nouveau  procédé.  (Du 
a4  juin.) 

i49*  A  M.  Ckrutian  (Gaspmrd),  rue  Saint-Martin, 
n.  208,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  un  nouveau  système  complet  de  filature  de  soie 
et  de  fabrication  d'organsins,  trames,  poils  et  autres 
fils  de  soie.  (Du  a5  juin.) 

i5o.  A  M.  Derosne  {Charles) ,  à  Chaillot,  rue  des 
Batailles,  n.  7,  un  brevet  d'invention  de  quinte  ans, 
pour  des  procédés  applicables  à  la  défécation  et  à  la 
décoloration  des  jus  sucrés  extraits  des  végétaux,  et 
à  la  fabrication  des  sucres  bruts,  ainsi  qu'au  raffinage 
desdifs  sucras,  et  pour  des  améliorations  et  perfec* 
tionaemens  apportés  à  un  système  d'évaporation  dans 
la  fabrication  de  ces  mêmes  sucres  bruts.  (Du  a6 
juin.  ) 

i5i.  A  BL  Bourbon  (Jim*)y  rue  Feydeau,  n.  aa, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  quirite  ans,  pour  un  système  de  machines 
hydrauliques ,  propres  à  la  navigation  ascendante  des 
fleuves  et  rivières,  et  au  dessèchement  des  marais  et 
étangs.  (  Du  a6  juin.)  * 

i5a*  A  M.  EêcofUr  (/son),  è  Bordeaux  (Gironde), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  machine 
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hydraulique  à  manège,  à  pivot,  et  à  plan  incliné  fixe. 
(Du  a 6  juin.) 

i53.  A  M.  Nicholson  (John),  rue  de  l'Université, 
n.  88,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'importation 
de  cinq  ans,  pour  une  machine  à  tondre  les  draps. 
(  Du  a6  juin*) 

i54«  A  M.  Delbome,  rue  Saint-Martin,  n.  91,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
porte-crayons  à  mine,  à  coulisse  ou  repoussoir  sans 
vis.  (Du  27  juin.) 

i55.  A  Mademoiselle  Fournier  (Françoise),  rue  de 
Ghoiseul ,  n.  9,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  des  appareils  quelle  appelle  sômamefres, 
destinés  à  la  confection  des  vétemens  de  femme  et 
d'homme ,  et  spécialement  à  la  fabrication  des  corsets 
propres  au  redressement  des  déviations  de  la  taille. 
(Du  28  juin.) 

1 56.  A  M.  Foucault  (Jean) ,  rue  de  Sorbonne,  n*  9, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
nouveau  système  de  roues  en  fer  à  doubles  rais  ban- 
dés, applicables  à  toute  espèce  de  voitures  et  surtout 
à  l'artillerie.  (Du  3o  juin.) 

157.  A  M.  Jeanson  {Claude) ,  rue  Grange-aux- 
Belies,  n.  34,  à  Paris,  utubrevet  d'invention  de  dix 
ans,  .pour  des  précédés  et  machines  propres  à  graver 
sur  les  glaces  et  sur  les  verres  plats  de  toutes  dimen- 
sions, toute  espèce  de  bordures,  ornemens  et  dessins, 
et  pour  tin  moyen  d'étamer  ces  glaces.  (Du  7  juillet.) 

158.  A  MM.  Abadie  fils  aîné  {Michel)  et  Meynar- 
die-Lavaysse  jeune  {Jean)i  un  brevet  d'invention  et 
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de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  procédé 
économique  de  collage  du  papier.  (  Dû  7  juillet.) 

159.  KM.  de Stappers  (Alexandre),  à  Sedan  (Àiw 
dennes),  un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour 
un  moteur  hydraulique  qu'il  appelle  vifer,  applicable 
à  toutes  forées  motrices.  (  Du  10  juillet.) 
-  160.  À  M.  Guepet  (Jean-Baptis$e\  à  Lyon  (Rhône), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  battant 
mécanique,  Rappliquant  à  tous  les  métiers  propres  à 
la  fabrication  des  étoffes  de  soie  et  autres.  (Du  i5 
juillet.) 

161.  A  M.  Grandirai  (Joseph!) ,  a  Marseille  (Bou- 
ches-du-Rhône) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  de  nouveaux  filtres  propres  aux  raffineries  de 
sucré.  (  Du  16  juillet.) 

>i6a.  À  M.  Mathieu  (Philippe),  à  Saint-Ghristpphe 
et  le  Larîs  (Drôme),  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  une  méthode  qu'il  appelle  jeu  orthogra- 
phique, propre  à  apprendre  l'orthographe  en  peu  de 
temps  sans  le  secours  de  l'écriture.  (Du  17  juillet.) 

i63.  A  M.  >DeIacroLc*Saint-Clair  (Gabriel),  à  Or- 
léans (  Loiret) ,  un  brevet  de  perfectionnement  de  dix 
ans,. pour  Une  machine  propre  à  fabriquer  des  pointes 
dites  de  Paris,  et  des  békets  ou  clous  à  souliers.  (Du 
•17  juillet.)  - 

k64<  A  M.  Bardel (Eugène) ,  vieille  rue  du  Temple, 
n<  5i,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  d'invention 
de  di*  an*,  pour  l'application  du phormium  tenax,  ou 
lin  de  la  Nouvelle-Zélande,  à  la  fabrication  des  tissus 
unis  ou  brochés  pour  meubles.  (  Du  18  juillet.) 
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i65.  A  M.  ûzreis  <fe  Fêrnon  (Pierre),  me  Snint- 
Honoré,  n.  3 39,  à  Para,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  différentes  espèces 
de  nécessaires  de  formes  nouvelles*  (  Du  ai  juillet.) 

166*  À  ML  Pouillot  (Jean) ,  rue  Saint- Victor,  n.  7, 
à  Paris  ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  di- 
vers moyens  et  appareils  propres  à  sauver  les  mar- 
chandises, navires  et  effets  naufragés*  (  Du  26  juillet.) 

167,  A  M.  Garcin,  rue  du  faubourg  Saint-Martin., 
n.  1,  i  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  mécanique  qu'il  appelle  cùtgar,  propre  à  patiner 
dans  tontes  les  saisons  sur  un  sol  préparé.  (Du  *6 
juillet.)  .  »h  . 

168*  À  M.  Bwmacy  quai  Voltaire,  n.  ai,  à  Paria, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  un  mode  de  chaussure  qu'il  appelle  chaU 
apode  ou  chaussure  métallique,  tendant  à  remplacer, 
par  un  métal  quelconque,  toutes  les  parties  qui  la 
constituent.  (Du  3t  juillet.) 

169.  A  M.  Bourasset,  rue  Royale  Saint-Martin, 
n.  ia,à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  huile  qu'il  appelle  likao-lack,  destinée  à 
l'embellissement  de  la  chevelure.  (  Du  3i  juillet.) 

170.  A  MM.  Masson,  Vivien  y  Milan  et  Osmond, 
rue  du  Roule,  n.  10,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  nou- 
velle lampe  hydrostatique  à  dissolution  saline,  sui- 
vant les  principes  des  frères  Girard*  (  Du  3 1  juillet.) 

171.  A  M.  Leçolle  (Résida) ,  rue  Montorgueil, 
n.  64»  *  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
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pour  des  procédés  de  fabrication  de  colle  de  peau. 
(  Du  4  août.  ) 

17a.  À  M.  Goetz  (François)^  me  Jean-Jacques- 
Rousseau,  n.  20,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  une  brosse  hygiénique,  destinée  aux 
chevaux.  (Du  9  août.) 

173.  A  M.  Locaielli  (Louis) ,  me  de  Sully,  n.  10, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention ,  d'importation  et  dé 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  un  nouveau 
système  d'éclairage.  (  Du  1 1  août.) 

174.  A  MM.  Frost  père  (Mathieu)  et  Frost  fils 
(Jean))  k  Strasbourg  (Bas-Rhin),  un  brevet  d'impor- 
tation et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  un 
piano  droit  appelé  sirène,  inventé  à  Vienne  par  Ram- 
berger.  (Du  i3  août.) 

175.  A  M.  Cotto  dit  Cotte y  rue  de  la  Paix ,  n.  22 ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  remploi 
et  la  fabrication  des  tuiles  qu'il  appelle  tuiles-cotes, 
propres  à  couvrir  les  tnursj  les  sommets  de  toi- 
ture, etc.  (Du  i4  août.) 

176.  A  M.  Haetjens  (Girard) ,  ché  Bergère,  n.  a , 
1  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  une  machine  qu'il  appelle 
porte-encre  auxiliaire  ou  porte-couleur  auxiliaire,  pro- 
pre à  appliquer  mécaniquement  l'encre  sur  les  presses 
à  caractères  d'imprimerie,  et  la  couleur  sur  toute 
antre  impression  d'étoffe  et  de  papier.  (Du  19  août.) 

177.  A  M.  Garçon-Malar,  me  Le  Pelletier,  n.  20, 
à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans ,  pour  un  spiral  applicable  aux 
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bAtimens  et  aux  bateaux  à  vapeur.  (Du  19  août.) 

178.  A  M.  Lavigne  (Godefroi),  à  Nantes  (Loire- 
Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  forme  de  portière,  et  pour  un  escalier  de  sûreté 
avec  ses  deux  rampes,  le  tout  applicable  aux  voitures* 
(Du  19  août.) 

179.  A  M.  Forobert  (Hubert),  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne)  ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
une  lampe  qu'il  appelle  lampe  Hubert.  (Du  19  août.) 

180.  A  M.  Vieillard  dit  Duverger,  rue  de  Ver- 
neuil ,  n.  45  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans ,  pour  un  procédé  d'impression  de  la  musique  en 
caractères  mobiles  et  en  relief,  qu'il  appelle  stéréomi- 
lotypie.  (Du  a5  août.) 

181  •  A  M.  Kirwan  {Edouard) ,  rue  Neuve-Sainte 
Roch,  n.  i3,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
cinq  ans ,  pour  une  machine  à  aiguiser*  (Du  26  août.) 

18a.  A  M.  Vieillard  dit  Duverger,  rue  de  Ver- 
neuil,  n.  4»  à  Paris,  un  brevet  d'inventiou  de  cinq 
ans,  pour  un  procédé  d'impression  en  relief  et  à  plu- 
sieurs couleurs  des  cartes  géographiques.  (Du  27  août.) 

i83.  A  M.  Reynier,  rue  du  Faubourg  Saint-Mar- 
tin, n.  157,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  une  composition  qu'il  appelle  extrait  de 
café-chicorée  gommeux.  (Du  28  août.) 

184.  A  M.  Endignoux  (Bernard) ,  à  Marseille 
(Bouches-du-Rhône) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  sumac-malaga 
indigène.  (Du  29  août.) 

i85.  A  M.  Veaute  (Louis) ^  à  Nîmes  (Gard),  un  bre- 
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vet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  un  métier  propre  à 
la  fabrication  des  étoffes  façonnées,  brochées,  lamées, 
serges  et  satins ,  au  moyen  d'une  mécanique  dite  à  la 
Jacquart. 

1 86.  A.  M.  Femajr  {Jean) ,  à  Alais  (Gard) ,  un  bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine  qu'il 
appelle  coupe-mariages ,  servant  à  la  filature  des  co- 
cons. (Du  3o  août.) 

187.  A  M.  Upton  (George),  rue  Saint- Lazare, 
n.  73 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans ,  pour  des  procédés  propres  à 
fabriquer  diverses  '  sortes  de  lampes  qu'il  appelle 
lampes  uptoniennes.  (Du  3o  août.) 

188.  A  MM.  Bérard  (Pierre)  et  Moulin  (François) , 
à  Neufcbiteau  (Vosges) ,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans ,  pour  une  machine  propre  à  faire  remonter  dans 
le  biez  d'une  usine  quelconque  les  eaux  qui  ont  servi 
à  la  faire  mouvoir.  (Du  i"  septembre.) 

189.  A  M.  Gallien  (Jean) ,  rue  de  la  Paix ,  n.  i3 ,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  d?  <tfx.  ans ,  pour  une 
méthode  propre  à  apprendre  l'orthographe  en  peu  de 
leçons.  (Du  4  septembre.) 

190.  A  M.  Desmonts ,  rue  Saint-Martin ,  n.  208 ,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  divers 
moyens  mécaniques  à  l'aide  desquels  on  peut  aller 
sur  l'eau  et  sur  la  glace  par  l'action  des  pieds,  des 
mains,  du  vent  et  de  la  vapeur,  désignés  sous  les 
dénominations  d'aquapède  et  de  char  nautique.  (Du 
6  septembre.) 

191.  A  MM.  Petit  pierre  (Jean)  et  Bleuse  (Pierre)  > 
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à  Bercy4a-Gr*nd&-Pinte,  route  de  Charenton ,  n.  63, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans,  pour  une  sous-chaussure  dite  socque  élas- 
tique. (Du  6  septembre.) 

19a»  A  M.  Fachj  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  un 
brevet  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  une 
machine  propre  à  tondre  les  draps ,  au  moyen  de 
grands  ciseaux  appelés  forces.  (Du  6  septembre.) 

to3«  A  M.  Pagnon  {Jean) ,  rne  de  la  Fidélité ,  n.  2 , 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  un  réchaud  économique  à 
grille  mobile.  (Du  9  septembre.) 

194.  AM./o5w&i(/wrt),rueSaint-Martiti,n.  a4*>, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  des  bouflans  ou  gigots  méca- 
niques destinés  aux  robes.  (Du  9  septembre.) 

195.  A  M.  Rehaut  (Louis) ,  rue  des  Gravitliers, 
n.  39 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  , 
pour  une  lampe  à  niveau  constant ,  avec  appareil  qui 
donne  l'heure  la  nuit.  (Du  9  septembre.) 

196»  À  M.  Harington  {Thomas) ,  rue  Neuve-Saint- 
Augustin,  n.  a8,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans  j  pour  des  perfectionne- 
mens  dans  la  construction  et  l'application  des  bittes, 
arrêts,  cabestans  et  vindas  employés  dans  la  manœuvre 
des  cibles  de  fer  ou  de  chanvre.  (Du  9  septembre.  ) 

197.  A  MM.  RobequinetJarlan,  rue  des  Mauvaises* 
Paroles,  n.  *3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  un  procédé  propre  à  teindre  les  cotons 
en  noir.  (Du  9  septembre.) 
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198.  À  M*  Baux  (Magloire) ,  rue  Montmartre , 
n.  i45 1  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  einq  ans , 
pour  nn  spéoi&que  contre  les  maux  de  dents ,  qu'il 
appelle  Paragua^Roux.  (Du  9  septembre.) 

199.  A  M.  Kendrew  (Richard) ,  rue  du  Faubourg 
Poissonnière ,  n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans ,  pour  une  manière  de  construire  et  d'as- 
sembler les  mâts  de  vaisseau.  (Du  i3  septembre.) 

aoo.  A  M.  Dcbtzis  y  rue  des  Jeûneurs,  n.  19 ,  à 
Paris  f  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  pro» 
cédé  propre  à  consolider  la  chaussure ,  et  à  éterniser 
les  sous-pieds  de  pantalon  en  les  rendant  inaltérables, 
(Du  1 3  septembre.) 

ao< .  A.  MM.  Pleyel  et  compagnie,  rue  Grange» 
Batelière,  n.  a,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  sommier  pro* 
longé  s  adaptant  également  aux  pianos  carrés  et  à 
queue.  (Du  i3  septembre.) 

3oa.  A  M.  Castel  (Pierre) ,  à  Montpellier  (Hérault) , 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  appareil 
distillatoire  des  vins.  (Du  1 3  septembre.) 

ao3.  A  MM.  Blanc  (Jean)  et  Peyssehn  (Jean) ,  à 
Lyon  (Rh6ne),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans* 
pour  un  battant  mécanique  s'adaptant  aux  métiers 
dits  a  la  Jacquari.  (Du  1 3  septembre.) 

ao4«  A  M.  Bureau  (Jean),  à  Nîmes  (Gard),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  procédé 
propre  à  la  confection  des  dessins  sur  étoffes.  (Du  1 3 
septembre.) 

ao5.  A  M.   Vincent  (  Joseph  ),   1  la  Guillotière 
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(Rhône),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  une  navette  qu'il  nomme  cuirassée, 
propre  à  la  fabrication  des  tissus.  (Du  i3  septembre.) 
2106.  A  M.  Thiriet ,  rue  du  Faubourg  Poissonnière , 
n,  3o ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour 
un  ardillon  d'une  seule  pièce,  à  deux,  trois,  quatre 
et  cinq  branches  7  propres  au  montage  des  boucles  de 
bretelles ,  ceintures ,  etc.  (Du  16  septembre.) 
,  .207.  A  M.  Doumarez  (Jean),  à  Yilleréal  (Lot-et- 
Garonne)  ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
une  chasse  à  tissus  qu'il  nomme  châsse  a  la  Doumarez. 
(Du  17  septembre.) 

208.  A  M.  Vineb-Buisson  {Jacques) ,  quai  de  la  fiâ- 
pée,  n. i3 , à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans  y 
pour  un  levier  qu'il  appelle  levier  Finety  propre  à 
remplacer  les  anciennes  manivelles,  les  volans  ronds 
et  à  lentilles,  les  leviers  de  manège  *  de  pompe ,  etc. 
(Du  17  septembre.) 

209.  A  M.  Feiron ,  rue  Beau  repaire ,  n.  22 ,  à  Paris  , 
un  brevet  d'invention.et  de  perfectionnement' de  cinq 
ans,  pour  une  lampe  hydrostatique.  (Du  17  septembre.) 

210.  A  M.  Dive  {Etienne) ,  rue  Saint-Martin ,  n.  69 , 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
enduit  économique  propre  à  préserver  les  objets  ex* 
teneurs  des  effets  de  l'humidité,  et  à  remplacer  tous 
les  corps  gras  employés  à  graisser  les  roues  de  voiture. 
(Du  17  septembre.) 

21 1.  A  M.  Bernardet  {Pierre) ,  place  de  la  Bourse  , 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  un 
appareil  de  chauffage  sans  feu  ni  odeur.  (Du  17  sept.) 
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2ia.  A  M.  Skene  [George),  rue  Neuve-Saint- Au- 
gustin ,  n.  a8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans ,  pour  un  nouveau 
mode  ou  moyen  d'adapter  des  aubes  à  palettes  ou  à 
rames  mobiles  perfectionnées  ,  aux  roues  hydrau- 
liques des  bateaux  à  vapeur  ou  usines ,  et  de  les  em- 
ployer à  des  opérations  sous  -  marines ,  telles  que 
cloches  de  plongeurs,  etc.  (Du  17  septembre.) 

a  x  3.  A  M.  Jubin  (Jean) ,  à  Lyon  (Rhône) ,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  un  procédé  propre  à 
cintrer  les  fers  des  roues.  (Du  17  septembre.) 

a  14.  A  M.  Clerc  (Léger),  à  la  Guillotière  (Rhône), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
une  nouvelle  navette  à  mouvement  rétrograde.  (Du 
17  septembre.) 

ai  5.  A*  M.  Nicolas  (Pascal) ,  à  Marseille  (Bouches- 
du-Rhône) ,  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  un  procédé  simple  et  économique  de  rendre 
la  gélatine  d'os  meilleure  et  plus  belle ,  au  moyen  des 
acides  et  de  Tébullition.  (Du  ao  septembre.) 

ai6.  A  M.  Donald  Currie,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  conserva- 
tion des  grains ,  laines ,  soies ,  cotons  et  autres  objets; 
(Du  ao  septembre.) 

a  17.  A  M.  Holtond,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin  , 
n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans, 
pour  une  machine  produisant  un  mouvement  d'im- 
pulsion continue,  propre  à  diverses  applications.  (Du 
a6  septembre.) 

at8.  A  M.  Bajreul  (François),  à  Rouen  (Seine- 
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Inférieure),  un  brevet  d'intention  de  quinze  ai, 
pour  des  conservateurs  caloriques,  propres  à  écono- 
miser le  combustible  dans  les  cheminées ,  sécberies  9 
resserres  et  autres  étuves.  (Du  26  septembre.) 

2  19.  A  MM.  de  Lubac  (Pierre)  et  Borner  (Antoine)  , 
à  Vernoux  (Ardèche) ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans  y  pour  des  fusils  de  sûreté. 
(Du  26  septembre.) 

220.  A  M.  Poleynard  {Thomas)  ,  à  Vienne  (Isère) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  machine 
propre  à  lustrer  toute  espèce  de  draps.  (Du  26  sept;) 

221*  A  M.  Reece  {William)  jeune,  rue  Neuve-Saint- 
Augustin  9  tu  47  *  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle 
manière  de  transformer  les  liquides  en  vapeur.  (Du 
26  septembre.  ) 

222.  A  MM.  Brian  et  Saùtt*Léger,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Germain  ,  n .  1 26  ,  à  Paris ,  un  brevet  d 'importa-  jj 
tion  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  des 
procédés  de  fabrication  d'un  ciment  hydraulique  ar- 
tificiel ( Du  29  septembre.) 

22^.  A  M.  Debezisy  rue  des  Jeûneurs ,  n.  19,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  un  procédé  propre  à  rendre  insubmer- 
sible toute  espèoe  de  bateau  et  bâtiment  susceptible 
d'aller  à  la  rame  ou  à  la  voile.  (  Du  3o  septembre.) 

224*  A  M.  Lambert  (Marie),  rue  Quincampoix, 
n.  39,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  moyens  de  fabrication  de  bretelles  et  jar- 
retières élastiques  sans  couture.  (  Du  5o  septembre.) 
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aa5.  A  H.  Cauckoix  (Robert),  rue  du  Bac,  n.  1 , 
à  Paris ,  va  bravai  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  de  nouvelles  dispositions  dans 
la  construction  des  objectifs  achromatiques  et  des 
verres  oculaires  qui  s'y  joignent.  (  Du  3o  septembre.) 

aa6.  A  SI.  Churck  (William) ,  rue  Neuve-Saint-Au- 
gustin ,  n.  a8,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  perfeo 
tionnemens  dans  les  mécaniques  et  dans  les  procédés 
propres  à  la  fabrication  des  boutons.  (  Du  3o  sept.  )  - 

227.  A  M.  Harris  (George),  rue  Neuve-SainftAu- 
gustin ,  n.  28,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  des  perfectionne- 
mens  dans  le  mode  de  préparer  et  parer  la  laine  filée, 
et  de  curer  et  apprêter  la  draperie  ou  autres  étofles. 
(  Du  3o  septembre.) 

228.  A  M.  Hirsch  (Antoine),  à  Bordeaux  (Gironde), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  presse 
typographique*  (  Du  3o  septembre.) 

229.  A  MM.  Lacombe  fils  (Joseph)  et  Barrois  (Guil- 
laume),  à  Alais  (Gard),  un  brevet  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  l'amélioration  des  procédés 
déjà  connus ,  d'empêcher  ou  couper  les  mariages  des 
soies.  (Du  3o  septembre. ) 

a3o.  A  M*  Fénion  (Claude),  à  Vendenesse-ies- 
Charolles  (Saône-et-Loire),  un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans  ,  pour  une  machine  à  vapeur  destinée 
aux  transports ,  et  qu'il  appelle  machine  à  recul.  (  Du 
3o  septembre.) 

2i3i,  A  M.  Lallanne,  rue  des  Beaux-Arts,  n.  8 ,  à 
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Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  in- 
strument qu'il  nomme  sécateur  perspectif  {  Du  i  i  oc- 
tobre.) 

23a*  A  M.  Paul (Augustin) ,  rue  des  Vertus,  n.  i3, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
embouchoirs  mécaniques  pour  bottes  et  souliers.  (Du 
1 3  octobre.) 

233.  A  M*  Prejrnat  {Antoine) ,  à  Sorbier  (  Loire) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  battant 
propre  aux  métiers  destinés  à  la  fabrication  des  ru* 
bans  de  soie.  (  Du  i3  octobre.  ) 

234.  A  M*  Pelletait  (Pierre) ,  rue  de  Corneille, 
n.  5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  un  nouveau  procédé  du  fabrication  du  carbo- 
nate de  soude.  (  Du  i3  octobre.) 

235*  A  M.  Leture  (André),  rue  de  Miromesnil, 
n.  37,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  quinze  ans ,  pour  un  appareil  calorifère 
qu  il  appelle  calorifère  et  poêle  a  circulations  héti- 
coïdes.  (  Du  16  octobre.) 

a36.  A  M.  Huet  (Antoine),  rue  Neuve-des-Capu- 
cines,  n.  5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  nouveau  système  de  roue  hydraulique  à 
aubes  mobiles  et  brisées ,  uni  à  un  autre  système  de 
corps  de  pompe  dont  les  pistons  sont  sans  frottement. 
(  Du  16  octobre.) 

237.  A  M.  Lassimone  (Bernard),  à  Limoges  (Haute- 
Vienne),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 

instrument  qu'il  appelle  taille-crayon.  (Du  20  oc» 
tobre.  ) 
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\  238.  À  M.  Herbault  .(Jean) ,  rue  Mauconieil,  hôtel 
du  nom  de  Jésus,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  une  voilure  propre  au  transport  des 
voyageur^  et  des  marchandises.  (  Du  21  octobre.  ) 

289.  A  M»  Martin  (Antoine) ,  à  Nîmes  (  Gard  ),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  moteur  qu'il 
appelle  universel,  mû  sans  le  secours  du  vent,  de 
Veau,  ou  des  animaux,  et  s'adaptant  à  toute  espèce 
de  mécanisme.  (  Du  24  octobre.  ) 

a^o.  A  M.  Pejrre  (Denis),  k  Saint-Étienne  (Loire), 
un  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour  un  métier 
de  barre,  en  tissu  à  deux  navettes ,  propre  à  la  fabri- 
cation des  rubans  façonnés  brochés.  (  Du  24  octobre.) 

a4 1  •  A  MM.  Milliroux  et  Jakson,  rue  Montmartre, 
n.  70,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  et  un  procédé  propres  à  apprêter 
les  chapeaux.  (Du  24  octobre.) 

242.  A  M.  BriaoUU  (Léonard),  rue  Pierre-Levée, 
n.  i3,  à  Parts,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  l'emploi  de  la  vapeur  à  la  manipulation  des 
crins  frisés.  (  Du  24  octobre.  ) . 

a43»  A  M.  Bal  fils  aîné  (Léonard),  à  Lyon  (Rhône), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  un  battant 
mécanique  propre  à  la  fabrication  de  plusieurs  ru- 
bans cadrillés,  façonnés,  a  plusieurs,  navettes  pour 
chaque  ruban.  (Du  24  octobre.  ) 

244*  A.  MM.  Jbadié  père  et  fils,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  di*  ans,  pour  une  machine  propre  à  tondre 
les  draps,  qu'ils  appellenta/?/itt**itf6.  (  Du  25  octobre.) 
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2i45.  A  M.  Palhy  (Hubert),  cour  de  la  Trinité 
n.  65,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
'    pour  une  cafetière  à  ébullitton  concentrée  et  à  filtre 
en  tissu  métallique.  (  Du  a5  octobre.) 

246.  A  M.  Coron  (François),  -rue  du  Faubourg 
Saint-Denis ,  n.  45,  à  Pari»,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  perfec- 
tionnemens  apportés  à  la  lampe  hydrostatique  des 
frères  Girard.  (  Du  28  octobre.) 

?47*  A  MM.  Waddington  frères  et  Champion,  à 
Dreux  (Eure-et-Loir),  un  brevet  de  perfectionne- 
ment de  -cinq  ans,  pour  des  broches  verticales  em- 
ployées ordinairement  dans  les  métiers  continus  pror 
près  à  filer  ou  retordre  les  différentes  matières  fibreu- 
ses. (Du  18  octobre.) 

248.  A  M.  Borner  (Joseph) ,  rue  de  la  Tour-d' Au- 
vergne, n.  3o,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
cinq  ans,  pour  un  instrument  qu'il  appelle  contre- 
morfil)  propre  à  faire  couper  les  rasQtrs  et  autres  in- 
struirons tranchans  de  chirurgie.  (  Du  3  novembre.) 

a49.  A  M.  Bourger  (Gilbert) ,  nie  Saint-Marc,  n.  1 5, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans ,  poqr  des  procédés  de  fabrication  dos  or- 
seilles  avee  l'alcali  volatil.  (Du  6  novembre.) 

a5o.  A  M.  Beriin  (Pierre),  rue  Cbantereine,  n.  4i, 
à  Paris,  un  brevet  d'inVentiqn  de  quiaa*,ans,  pour 
un  système  d'engrenage  réunissant  la  force  et  la  vi- 
tesse, et  applicable  à  toute  espèce  de  mécanisme  sua-  ' 
cepùble  d'être  mis  en  mouvement.  (  Du  14  novembre.) 

*5i.  A  M.  Castagne  fils  aine  (Gwllaumé)t  rue  Bou- 
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cfcierat,  n,  24 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans ,  pour  uri  moteur  qull  appelle  balancier-moteur* 
ventilateur.  (Du  1 4  décembre») 

a5a.  À  M.  Àubril {Joseph) ,  Palais-Royal,  n.  i38, 
à  Paris  |  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  «fis,  pour  un  savon  onctueux  à  1  usage 
de  la  tarbe.  (  Du  17  novembre.) 

253.  À  M.  framter(Edme)i  rue  de  Montmorency, 
n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  mode  dé  g&dfràge,  à  laide  de  pro- 
cédés lithographiques.  {  Du  20  novembre.) 

a54«  A  M.  Roth  (Louis) ,  rue  d'Enfer,  n.  55,  a 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un 
appareil  et  des  procédés  propres  à  vaporiser  ou  cuire 
les  sirops  sans  les  altérer.  (  Du  22  novembre.) 

a55.  A  M.  Moore  (Thomas),  rue  Neuve-Saint-Àu- 
gustin ,  n.  28 ,  à  Paris,  un  brevet  cTimportation  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  perfec- 
tionnements dans  lès  mécaniques  et  les  procédés  pro- 
pres à  fabriquer  les  chapeaux  et  les  bonnets.  (Du  24 
novembre.) 

256.  A  MM.  Roche  (Lambert)  et  Olagon^  à  Safnt- 
Étienne  (  Loire  ),  Un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
peur  u*  battant  propre  à  U  confection  des  rubans  6* 
tra*  genres.  (Du  25  novembre.) 

267.  À  M.  AUard  (Jacques  ) ,  rue  du  Four  Saint* 
Enstache,n.  19,  à  Paris,  un  brevet  d'invention*  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  lampe 
atmosphérique  construite  sur  le  système  de  la  fon» 
taine  de  Héron  ei  de  la  lampe  de  Girard.  (Du  27  nov:  ) 
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a  58.  A  MM.  Mure  (Louis)  et  Ganlofret  fils,  à  Mar- 
seille (  Bouches-du-Rhône  ) ,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  un  procédé  relatif  au  raffinage  des 
sucres.  (  Du  29  novembre.) 

259.  A  M.  Sisco  (Antoine) ,  rue  Lepelletier,  n.  a5 , 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
instrument  qu'il  appelle  monforessort-boite,  contenant 
tous  les  ustensiles  nécessaires  à  monter  et  démonter 
les  armes  à  feu.  (  Du  29  novembre.) 

260.  A  M.  Dupont,  à  Rouen  (Seine-Inférieure),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  nouvelle  mé- 
thode de  lecture  qu'il  appelle  citolégie.  (  Du  29  nor.  ) 

261.  A  M.  Churchy  rue  Neuve -Saint -Augustin, 
n.  28 ,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans,  pour  un  système  de  méca- 
niques perfectionnées,  propres  à  fabriquer  des  clous 
et  des  vis»  (  Du  ier  décembre.) 

262.  A* M.  Fargere,  à  Saint-Etienne  (Loire),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  battant  pro- 
pre à  la  confection  des  rubans  en  tout  genre*  (  Du  3 
décembre.  ) 

2(53.  A  M.  Ckallot  y  rue  des  Vieilles-Étuves  Saint- 
Martin,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  perfection- 
nemens  apportés  au  moulin  cyindrique  propre  à  ex- 
traire l'or  et  l'argent  des  cendres  d'orfèvres,  bijou- 
tiers, etc.  (Du  8  décembre») 

364.  A  M.  Pascal,  à  Saint-André  (Hérault),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  uns  méthode  mé- 
canique propre  à  apprendre  à  lire.  (  Du  8  décembre.  ) 
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a65.  À  M,  Deslandes  (  Nicolas) ,  rue  de  Richelieu , 
n.  4»  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection* 
nement  de  cinq  ans,  pour  une  espèce  de  veilleuse 
qu'il  appelle  à  reflet.  (  Du  8  décembre.  ) 

a66.  A  M.  hemaire  (FAngerville,  rue  Saint-Ho- 
noré,  n.  337 ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  dix  ans ,  pour  un  appareil  qu'il  appelle 
pneumato-nautique ,  et  un  procédé  propre  à  plonger 
au  fond  de  la  mer,  à  une  grande  profondeur.  (  Du  8 
décembre.) 

367.  A  MM.  Valéry  et  Perret ,  à  Rouen  (  Seine- 
inférieure  ),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  machine  propre  à  la  division  et  à  la  mise  en 
poudre  des  bois  de  teinture.  (  Du  8  décembre.  ) 

368.  A  MM.  Laurens  et  Trefcon,  rue  des  Fossés- 
Montmartre,  n.  9 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  procédé 
d'éclairage  propre  à  empêcher  les  lampes  de  dégor- 
ger, et  à  élever  le  niveau  au  degré  que  l'on  désire. 
(  Du  10  décembre.  ) 

369.  A  M.  BorgneULancelevie ,  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
une  machine  à  roder  les  cylindres  cannelés.  (  Du  10 
décembre.) 

370.  A  M.  Fo/bberty  rue  Saint-Denis,  hôtel  de 
Rouen ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
podr  une  lampe  qu'il  appelle  laihpe  pneumatique. 
(Du  11  décembre.) 

371.  A  M.  Grillet,  à  Nîmes  (Gard),  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  papier  réglé  joint  à 
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up  procédé  de  mue  an  carte,  propre  à  la  fabrication 
des  étoffes  brochées.  (  Du  1 1  décembre.  ) 

272,  A  M*  Hiritr-ftonncfonUd^PufCQUsm ,  à  Tou- 
lon (  Var  ),  un  brevet  d'invention  de  dix  an*,  pour 
une  méthode  qu'il  appelle  techmcçgraphié  instantanée ^ 
propre  à  enseigner,  en  su  heures  de  leçon,  l'ortho- 
graphe des  quarante  mille  mots  usuels  de  la  bague 
française.  (  Du  1 1  décembre.  ) 

973.  A  AL  Ricardo  (  Samsçn),  rue  du  Faubourg 
Poissonnière,  n.  8 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  un  procédé  propre  à  régler,  d'une 
manière  fixe,  la  chaleur  du  feu»  dans  l'ébullitioD , 
l'évapouation  et  la  distillation  des  liquides  et  autres 
substances.  (Du  1 1  décembre,  ) 

274.  A  M.  Roignot,  à  Aisey-le«Duc  (CdtetfOr), 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  des  moyens  de  convertir  la  fonte  en  fer, 
avec  économie  de  combustible  et  de  main-d'œuvre. 
(Du  i3  décembre.) 

275.  A  M.  Chéradame,  boulevard  des  Italiens, 
n.  28,  à  Paria,  un  brevet  d'invention  de  quinae  ans, 
pour  un  nouveau  mode  d'éclairage.  (Du  1 3  décembre.) 

976.  A  M*  Cfegg^ruedu  Faubourg  Saiçt-Martin, 
n.  88,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ana, 
ppur  une  machine  à  vapeur  et  un  appareil  générateur 
de  vapeur  perfectionnés.  ^Du  |6  décembre.) 

277.  A  M.  LùcombC)  boulevard  Bonne-Nouvelle  ^ 
n .  3 1 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cipq  ans,  pour 
une  méthode  propre  à  apprendre  à  écrire  eh  vingt 
leççps.  (  Du  20  décembre.  ) 
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a?8.  A  MM.  Maire  et  fila,  à  la  Pootroie  (  Haut- 
Rhin  ) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
procédé  propre  à  confectionner,  sur  un  métier  ordi- 
naire, des  tissus  lisses,  à  deux  marches  et  i  trames 
festonnées ,  sans  envers;  (  Du  ao  décembre.  ) 

279.  A  M.  Halètte  fils,  à  Axras  (Pas-de-Calais),  un 
brevet  d'iiïventîon  de  dix  ans ,  pour  le  systènie  d'une 
machine  à  vapeur  qu'il  appelle  machine  nflva/f, propre 
à  la  navigation.  (Du  ao  décembre.) 

280-  A  M.  Huât  (Henri),  rue  Jean-Goujon,  n.  4* 
quartier  de  François  I",  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  la  composition  d'un  cirage 
anglais.  (  Du  a4  décembre.  ) 

a8i.  A  M*  Hunt  (Henri),  rue  Jean-Goujon,  n.  4> 
quartier  de  François  I**,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  la  composition  d'une  encre 
propre  aux  "bureaux.  (Du  a4  décembre.) 

a8a.  A  M.  Laimgruber^  rue  Joubert,  n.  8,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  voiture 
douce  et  presque  m  versable ,  qu'il  nomme  h  balancier. 
(Du  a4  décembre.  ) 

a83.  A  M.  Sudre  (Jean\  passage  Véro-Dodat ,  n.  a6, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
langue  musicale.  (  Du  27  décembre.  ) 

a84-  A  M.  Sagnard  (Jean),  à  Saint-Etienne  (Loire), 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  un  battant  de  métier  à  tisser  le  ruban.  (Du 
29  décembre.  ) 

a85.  A  M.  Morin,  rue  Neuve-Saint- Augustin, 
n.  ao,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
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pour  un  gril  propre  à  faire  cuire  les  côtelettes  sans 
famée.  (  Du  29  décembre.) 

a8&  A  MM.  Pierquinet  Mazel,  rue  de  Grammoot, 
n.  i5,  i  Paris,  un  breret  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  la  fabrication  d'un  papier  qu'ils  nomment  falsi- 
fragê)  propre  à  prévenir  les  faux.  (Du  ag  décembre.) 

287.  A  M.  Zen*)  rue  Bourbon- Villeneuve,  n.  5o>  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  deschaussures  en  crin  imperméables. 
(  Pu  99  décembre.  ) 

a88>  A  M.  le  baron  Poupart  de  Neuflize,  à  Sedan 
(Ardennes),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, pour 
un  moteur  atmosphérique  ou  machine  paradoxale ,  re- 
posant sur  la  combinaison  de  la  pression  de  1* atmo- 
sphère et  de  la  pesanteur  spécifique  des  corps.  (  Du 
3o  décembre.  ) 

289.  A  M.  LecouffU  ( Nicolas  ), rue  Saint-Denis, 
n*  î»42  9  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  roulette  à  trictrac,  propre  i  remplacer  les 
cornets  et  les  dés.  (  Du  3o  décembre.  ) 

290.  A  M.  Saget  (François),  à  Bordeaux  (Gironde), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
hydraulique. qu'il  appelle  ovale  hydraulique  portatif. 
(  Du  3o  décembre.  ) 

391.  A  M.  Castera,  rue  Saint-Sauveur,  n.  18,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  divers 
appareil*  et  .embarcations  sous-marins,  propres  au 
sauvetage  des  personnes  et  effets.  (Du  3o  décembre.) 

2292.  A  M.  Pergîer  (Joseph),  à  Saint«-Étienne  (Loire), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  battant 
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s  adaptant  aux  métiers  serrant  à  la  fabrication  des  ru- 
bans. (  Du  3 1  décembre,  ) 

293.  A  M.  Ducoudray,  rue  Vivienne,  n.  io,à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  un  ornement  de  coiffure  en  cheveux. 
(Du  3i  décembre.  ) 

294.  A  M.  Filholy  rue  Saint-Louis  Saint-Honoré, 
n .  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  instrument  de  chirurgie  propre  au  traitement  des 
maladies  des  voies  urinaires.  (Du  3i  décembre.) 

295 .  A  JML  AnseUn ,  rue  Dauphine ,  n .  9,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  un  registre  à  reliure  et  feuilles  mobiles. 
(  Du  3i  décembre.) 

296.  A  M.  Linden-Thiry ,  à  Metz  (Moselle),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  l'emploi  d'une 
espèce  de  feutre  à  la  fabrication  des  cols.  (  Du  3i  dé- 
cembre. )  r 

297.  A  M.  Weber,  passage  du  Commerce,  n.  3i,à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans ,  pour  un  taille-plumes  à  écrire ,  Ou  in* 
strument  d'une  nouvelle  forme ,  qui ,  d'un  seul  coup , 
donne  à  la  plume,  quelle  que  soit  sa  force,  la  forme 
requise  pour  l'écriture.  (  Du  3i  décembre.  ) 

298.  A  M.  Pélissier^  à  Mus  (Gard),  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  jeu  de  cartes 
militaires  renforcées  par  des  cartes  numérotées.  (Du 
Si  décembre.  ) 
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PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 
hationaiiKs  bt  btranobebs. 


L  SOCIÉTÉS  NATIONALES. 
ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

SÉAJTCB    PUBLIQUE    DU     l6    JUIN   1828. 

Prix  décernés. 

i.  Grand  prix  de  Sciences  mathématiques.  — •  L'Aca- 
démie avait  proposé  la  question  suivante  pour  le  su- 
jet de  prix  de  mathématiques  qu'elle  devait  décerner 
dans  la  séance  de  juin  i8a8. 

Examiner  dans  ses  détail)  le  phénomène  de  la  résis- 
tance de  reau,  en  déterminant  r  avec  soin,  par  des 
expériences  exactes ,  les  pressions  que  supportent  sépa- 
rément un  grand  nombre  de  points  convenablement 
choisis  7  sur  les  parties  antérieures ,  latérales  etpbsté- 
Heures  £un  corps,  lorsqu'il  est  exposé  au  choc  de  ce 
fluide  en  mouvement ,  et  lorsqu'il  se  meut  dans  le  même 
fluide  en  repos;  mesurer  la  vitesse  de  Peau  en  divers 
points  des  filets  qui  avoisinent  le  corps;  construire,  sur 
les  données  de  l 'observation,  les  courbes  que Jorment 
ces  filets  ;  déterminer  le  point  ou  commence  leur  dévia- 
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tion  en  avant  du  corps  ;  enfin,  établir  9  s'il  est  possible , 
sur  les  résultats  de  ces  expériences ,  des  formules  empi- 
riques que  ron  comparera  ensuite  avec  t  ensemble  des 
expériences  faites  antérieurement  sur  le  même  sujet* 

II  résulte  de  l'examen  des. pièces  du  concours, 
qu'aucune  de  ces  pièces  ne  satisfait  assez  complète- 
ment à  la  question  énoncée  dans  le  programme,  pour 
que  le  prix  puisse  être  décerné. 

Toutefois ,  il  a  été  reconnu  que  le  Mémoire  n°  2 
est  rédigé  avec  beaucoup  d'ordre •,  de  clarté,  et  qu'il 
présente  un  grand  nombre  de  faits  utiles;  en  consé- 
quence ,  l'Académie  a  accordé  a  cette  pièce  une  men- 
tion honorable. 

2.  Prix  d'astronomie ,  fonde  par  M.  de  Lalande.  — 
L'Académie  a  décerné  cette  année  la  médaille  fondée 
par  Lalande ,  à  MM.  Carlini  de  Milan ,  et  Plana  de 
Turin ,  auteurs  du  second  volume  de  l'ouvrage  inti- 
tulé Opérations  géodésiques  et  astronomiques  pour  la 
mesure  d'un  arc  du  parallèle  moyen  ,  exécutées  en 
Piémont  et  en  Savoie,  par  une  commission  composée 
d'officiers  de  F  Etat  major  général  y  et  oV astronomes 
piémontais  et  autrichiens y  en  18*1 ,  i8aa  et  i8a3. 

Ce  second  volume,  couronné  par  l'Académie,  ren- 
ferme toute  la  partie  astronomique  de  la  grande  opé- 
ration à  laquelle  l'ouvrage  est  principalement  consa- 
cré, et  plusieurs  autres  recherches  également  impor- 
tantes, 

3*  Prix  de  physiologie  expérimentale ,  fondé  par 
Af.  de  Montyon.  —  L'Académie  a  décerné  use  mé- 
daille d  or  à  M  le  docteur  Dutrochet ,  pour  sa  décou- 
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verte  du  phénomène  qu'il  a  fait  connaître  sons  le  nom 
d'endosmose ,  et  une  autre  à  MM.  Audouin  et  Miln 
Edwards,  pour  leurs  Observations  et  leurs  expériences 
sur  la  circulation  et  la  respiration  dans  les  crustacés. 
Parmi  les  ouvrages  qui  lui  ont  été  présentés,  elle  a 
distingué  le  Mémoire  manuscrit  de  M.  le  docteur 
Piment,  intitulé  Recherches  sur  le  crâne  et  le  cerveau 
des  animaux  vertébrés ,  subies  d'observations  sur  leurs 
moeurs  et  sur  la  forme  de  leurs  têtes  ;  et  celui  de 
M»  Collard  de  Martigny  >  intitulé  Recherches  expé- 
rimentales sur  les  effets  de  T abstinence  complète  £FaR- 
mens  solides  et  liquides ,  sur  la  composition  et  la  quan- 
tité du  sang  et  de  la  lymphe.  Ces  deux  Mémoires  ont 
été  réservés  pour  le  concours  de  l'année  prochaine, 
le»  vérifications  qu'ils  exigent  n'ayant  pu  être  termi- 
nées» 

4-  Prix 'fondé par  M.  de  Montyon  en  faveur  de  celui 
qui  aura  découvert  le  moyen  de  rendre  un  art  ou  un 
métier  moins  insalubre.  Plusieurs  pièces  d'un  même 
auteur  ont  seules  été  envoyées  au  concours  ;  elles  ont 
pour  objet  de  prouver  que  les  tisserands  peuvent $  au 
moyen  d'un  encollage  ou  parement  particulier,  éta- 
blir leurs  métiers  daps  des  endroits  sains  et  éclairés. 
L'auteur,  qui  avait  déjà  traité  ce  sujet  en  i8a6,  ne 
s'est  point  découragé ,  et  ses  nouveaux  efforts  le  font 
approcher  de  plus  en  plus  du  but  $  mais  l'Académie 
a  pensé  que  ce  but  n'est  pas  encore  atteint;  elle  a 
renvoyé  à  l'année  prochaine,  pour  juger  définitive» 
ment  la  question  importante  dont  il  s'agit* 

5.  Prix  fondé  par  M.  de  Montyon,  en  faveur  de 
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ceux  qui  auront  perfectionné  fart  de  guérir.  —  L'Aca- 
démie a  reçu  3a  ouvrages  imprimés  ou  Mémoires 
manuscrits ,  destinés  à  concourir  à  ce  prix  ;  mais ,  ne 
pouvant,  d'après  les  termes  formels  du  testament  et 
l'ordonnance  royale  qui  en  règle  l'exécution ,  cou- 
ronner que  des  ouvrages  qui  contiendraient  un  moyen 
de  guérison  nouveau  et  d'une  efficacité  constatée ,  elle 
a  dû  écarter  la  plupart  des  ouvrages  qui  lui  avaient 
été  adressés ,  bien  qu'elle  se  plaise  à  reconnaître  que 
plusieurs  d'entre  eux  ont  un  mérite  distingué,. et 
jouissent  d'une  réputation  justement. acquise. 

L'Académie  a  particulièrement  fixé  son  attention 
sur  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Expose  des  recherches 
du  docteur  Càervin  sur  f  origine  et  la  nature  de  la  fièvre 
jaune*  Cet  ouvrage  est  le  résultat  d'un  voyage  de  seize 
années  aux  Antilles  ,  sur  le  continent  d'Amérique  et 
en  Espagne.  L'auteur  a  exploré  tous  les  lieux  où  la 
fièvre  jaune  s'est  montrée  depuis  son  apparition  ;  il  a 
assisté  à  nombre  d'épidémies  causées  par  ce  fléau;  il 
l'a  observé  sous  toutes  les  formes;  il  a  recueilli  l'opi- 
nion motivée  des  médecins  les  plus  renommés  de 
l'Amérique  et  de  l'Espagne,  sur  l'importante  question 
de  la  contagion  et  do  la  non-contagion  de  la  fièvre , 
et  il  possède  ces  nombreux  docuraens  revêtus  de 
toutes  les  formes  qui  en  établissent  l'authenticité. 

L'ouvrage  que  M.  Chervin  a  adressé  au  concours 
contient  le  résultat  de  toutes  les  recherches  de  ses 
observations  ou  expériences  personnelles  sur  la  na- 
ture et  l'origine  de  la  fièvre  jaune;  il  contient  le 
résumé  de  63o  documens  qui  lui  ont  été  remis  par  les 
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médecins  américains  et  espagnols ,  ainsi  qoe  d'un 
grand  nombre  d'antres  noir  moins  importons,  qui  loi 
ont  été  délivrés  par  des  personnes  étrangères  à  1  art 
de  guérir ,  ou  qu'il  a  puisés  dans  4es  archives  de  dif- 
férons établissement  publics ,  tant  en  Amérique  que 
dans  le  midi  de  l'Espagne« 

L' Académie ,  jugeant  que  ce  travail  jette  une  vire 
lumière  sur  le  traitement  préservatif  de  la  fièvre  jaune , 
et  qu'ainsi  il  rentre  dans  les  intentions  nettement 
exprimées  par  le  testateur ,  loi  a  décerné  un  prix  de 
dut  mille  francs. 

L'Académie,  voulant  concourir  de  tous  ses  efforts 
au  perfectionnement  de  l'opération  nouvelle  au  moyen 
de  laquelle  on  parvient  à  broyer  la  pierre  dans  la 
vessie,  a  décerné  un  prix  de  cinq  mille  francs  k  M.  le 
baron  HeurteloUp^  pour  les  amélioration*  importantes 
et  les  instrumeas  ingénieux  qu'il  a  introduits  cette 
année  dans  la  Isthotritie,  et  au  moyen  desquels  cette 
opération  devient  plus  prompte ,  plus  sure  ,  moins* 
douloureuse  ,  et,  par  conséquent ,  plus  exempte  des 
accideos  graves  qui  l'ont  quelquefois  accompagnée 
ou  suivie.  L'Académie ,  en  ce  qui  regarde  Tait  de 
broyer  la  pierre  dans  la  vesttie,  voulant  rendre  à  cha- 
cun la  justioe  qui  lui  est  due,  et  ayant  acquis  la 
preuve  que,  dès  l'année  i8i3  ,  M.  le  docteur  barra- 
rois  Gnutfmism  a  proposé  et  ait  graver  un  système 
d'instrument  qui  démontre  la  possibilité  d'attaquer 
les  pierres  de  la  vessie,  et  qu'ainsi  il  a  une  part  non 
douteuse  dans  les  inventions  relatives*  à  te  lithôtritie , 
a  décidé  qu'une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  mille 
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francs  serait  adressée  à  M.  le  docteur  Gruithuisen. 

6.  Prix  de  statistique  fonde  par  M.  de  Montyon,  — 
L'Académie  a  reconnu  avec  satisfaction  que  les  études 
statistiques  font,  chaque  année,  des  progrès  sensibles. 
Les  exemples  mémorables  qui  ont  été  donnés  depuis 
long-temps  dans  la  capitale  ont  imprimé  une  heu- 
reuse direction  à  ce  genre  de  recherches. 

Parmi  les  ouvrages  qui  ont  été  présentés  au  con~ 
cours ,  les  pièces  n°a  i  et  4  ont  principalement  fixé 
l'attention  de  l'Académie. 

Elle  a  vu ,  dans  la  première ,  le  tableau  de  la  seule 
possession  qui  reste  à  la  France  dans  l'hémisphère 
austral ,  tracé  sur  les  lieux  par  un  fonctionnaire  supé- 
rieur après  plusieurs  années  de  résidence.  On  a  jugé 
que  ce  travail  offre  l'ensemble  des  détails  que  corn- 
porte  une  bonne  statistique,  rangée  tfvee  beaucoup 
de  méthode  et  enrichie  de  tous  les  laits  physiques , 
ethnographiques,  agricoles  et  commereiaux  qui  pou-' 
vaient  y  répandre  le  plus  d'intérêt ,  ensemble  qui 
exigeait  une  réunion  fort  rare  de  connaissances  les 
plus  variées. 

La  pièce  n#  4  a  un  objet  spécial  très  important ,  et 
traité  de  la  manière  la  plus  complète.  Ce  travail  at- 
teste, dans  sou  tuteur,  un  zèle  et  une  persévérance 
dignes  des  plus  grands  éloges. 

On  a  pris  oes  divers  motifs  en  considération ,  et  il 
a  été  décidé  i*.  que  le  prix  de  statistique ,  pour  l'an- 
née 1827 ,  serait  décerné  à  la  pièce  nq  1 ,  qui  contient; 
la  statistique  de  111e  Bourbon.  L'auteur  est  M.  Thomas, 
ancien  administrateur. 
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a0.  .Qu'il  serait  fait  la  mention  la  plus  honorable 
de  l'ouvrage  de  M.  le  docteur  Falret  sur  les  suicides 
et  les  morts  subites,  et  qu'en  décernant  cet  accessit, 
on  exprimerait  le  regret  de  ne  trouver,  dans  les  dis- 
positions du  fondateur,  aucun  autre  moyen  de  té- 
moigner l'estime  de  l'Académie  pour  des  recherches 
aussi  laborieuses  et  aussi  utiles. 

Prix  proposés  pour  les  années  1829  ef  i83o. 

i°.  Grand  prix  de  mathématiques.  L'Académie 
propose,  pour  le  concours  des  années  i8a8  et  1829, 
un  prix  qui  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du 
mois  de  juin  i83o. 

Afiu  de  donner  plus  d'extension  et  de  variété  aux 
travaux  sur  lesquels  le  choix  pourrait  porter,  V  Aca- 
démie arrête  que  le  prix  sera  décerné  à  celui  des  ou- 
vrages, ou  manuscrits,  ou  imprimés,  qui  présentera 
l'application  la  plus  importante  des  théories  mathé- 
matiques soit  à  la  physique  générale,  soit  à  l'astrono- 
mie, ou  qui  contiendrait  une  découverte  analytique 
très  remarquable.  On  considérera  comme  admises  à 
ce  concours ,  toutes  les  pièces  qui  auront  été  rendues 
publiques ,  ou  séparément,  ou  dans  des  recueils  scien- 
tifiques, depuis  le  ier  janvier  1828  jusqu'au  1"  jan- 
vier i83o,  et  qui  seront  parvenues  à  la  connaissance 
de  l'Académie;  le  concours  sera  établi  entre  ces  piè- 
ces et  les  mémoires,  ou  imprimés  ou  manuscrits , 
que  les  auteurs  auraient  adressés  ou  remis  au  secré- 
tariat de  l'Institut,  soit  qu'ils  aient  fait  connaître  leur 
nom,  soit  que  le  non!  soit  inscrit  dans  un  billet  ca- 
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cheté.  Dans  ce  cas,  le  billet  ne  sera  ouvert,  suivant 
l'usage ,  que  si  la  pièce  est  couronnée. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  3,ooo  fr.  Les  ouvrages  ou  mémoires  devront 
être  remis  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  iV  mars 
i83o. 

a9.  Second  grand  prix  de  mathématique*  remis  au 
concours  pour  i83o.  L'Académie  avait  proposé,  pour 
sujet  du  prix  de  mathématiques  qu'elle  devait  décer- 
ner en  1828,  la  question  suivante  :  Examiner  dans 
ses  détails  le  phénomène  de  la  résistance  des  fluides;  en 
déterminant  avec  soin,  par  des  expériences  exactes  ^ 
les  pressions  que  supportent  un  grand  nombre  de  points 
convenablement  choisis ,  sur  les  parties  antérieures ,;fa- 
térales  H  postérieures  d'un  corps,  lorsqu'il  est  exposé 
au  choc  de  ce  fluide  en  mouvement,  et  lorsqu'il  se  meut 
dans  le  même  fluide  en  repos;  mesurer  la  vitesse  de 
Peau  en  divers  points  des  filets  qui  avoisinent  le  corps; 
construire,  sur  les  données  de  l observation,  les  courbes 
que  forment  ces  filets;  déterminer  le  point  ou  commence 
leur  déviation  en  avant  du  corps;  enfin,  établir,  s'il  est 
possible,  sur  les  résultats  de  ces  expériences,  des  for» 
mules  empiriques,  que  Ion  comparera  ensuite  avec  Fen? 
semble  des  expériences  faites  antérieurement  sur  le 
mène  sujet. 

L'Académie  n'a  pu  décerner  le  prix  à  aucune  des 
pièces  qui  ont  été  envoyées  au  concours  précédant. 
Toutefois ,  la  même  question  de  la  résistance  des  flui- 
des n'est  point  exclue  de  celles  qui  pourraient  être 
traitées  pour  le  concours  annuel.  Cette  question  est 

Argh.  drs  Dbcouy.  db  1818.  35 
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nommément  Comprise  parmi  les  «diverses  autres  rc~ 

cherches  mathématiques  auxquelles  le  prix,  pourra 

éire  adjugé. 

Le  prix  eonmura  en  une  médaille,  d'or  4e  la  valeur 

de  £>ooo  fr.  Il  sera  décerné  dans  la  séance  publique 

du  mois  de  juin  i83o. 

Les  outrages  ou  mémoires  devront  être  remis  au 

secrétariat  de  JPInsti tut* avant  le  i*  Mars  i83o» 
#\  Troisième  grand  prix  de  mathématiques 

au  ^concours  pour- 1*8219. 

Le  prix  relatif  au  eaieul  des  perturbations  du 
yemem  elliptique  des  comètes  n'ayant  pois* 
damé ,  l'Académie  propose  le  mena©  sujet  dans  le» 
termes  suivons  :  Elle  appelle  T attention  des  géomètres 
*kr  eétte  théorie,  afin  de  donner  Heu  à  Un  nouvel  bom* 
men  de  cet  fnéthodes,  et  à  leur  perfectionnement*  BU* 
demande,  en  outre,  qu'on  fasse  r application  de*esme± 
tkodès  a  la  comète  de  f  769,  et  à  PitfUPdes  deux  autres 
eometes  dont  le  retour  périodique  est  déjà  constaté. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  ta  valeur  40 
3,ooo  fr.  Il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  4u 
mois  de  juin  1829,  Les  mémoires  devront  -être  remis 
au  secrétariat  de  l'Institut  avant  fe:**  jpnvtar  18*9. 
4°.  Grand  prix  de  sciences  naturelles.  L'Aradéari* 
propose,  comme  sujet  du  prix  des  sciences  naturelles 
qui  sera  tKstribtf?  dans  la  séance  'publique  du  pre- 
mier lundi  de  juin  1880,     ' 

-  Une  description  accompagaép  de  figure&serosarm- 
toient  détaillée*  de  l'origine  et  de  la  distribution  des 
nerfs  dans  les*  poissons*  •  On  a  tira  soin  de  ooro  prendre 


* 
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dans  ce  travail  au  moins  un  poisson  chondroptéry- 
gieo  et,  s'il  est  possible,  une  lamproie,  un  acantho- 

a 

ptérygien  thoracique,  et  un  raaJacoptérygien  abdo- 
minal. 

Rien  n  empêchera  que  ceux  qui  en  auront  le  loisir 
ne  multiplient  les  espèces  sur  lesquelles  porteront 
leurs  observations;  mais  ce  que  Ton  désire  surtout, 
c'est  que  le  nombre  des  espèces  ne  nuise  pas  au  détail 
et  &  l'exactitude  de  leurs  descriptions  ;  et  un  travail 
qui  se  bornerait  k  trois  espèces,  mais  qui  en  expose* 
rait  plu*  complètement  les  nerfs,  serait  préféré  à  celui 
qui,  embrassant .  des  espèces  plus  nombreuses,  les 
décrirait  plus  superficiellement. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  3,ooo  fr.  Les  mémoires  devront  être  remis  au 
secrétariat  de  l'institut  avant  le  1"  janvier  i83o. 

5°.  Deuxième  grand prix  de  sciences  naturelles  remis 
au  concours  pour  1829.  L'Académie  avait  proposé  le 
sujet  suivant  pour  prix  de  physique  qu'elle  devait 
décerner  dans  U. séance-publique  de  juin  1827. 

Présenter  Piistoire  générale  et  comparée  de  la  circu- 
lation du  sang  dans  les  quatre  classes  d'animaux  ver* 
tibris,  ayant  et  après  la,  naissance,  et  a  différens  âges. 

Aucune  des  pièces  envoyées  au  concours  n'ayant 
obtenu  le  prix,  l'Académie  propose  de  nouveau  le 
même  sujet  pour  Tannée  1839. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
$,000  fr.  Il  sera  décerné  dans  la  séance;  publique  de 
juin  1829.  Les  mémoires  devront  être  remis  au  secré- 
tariat de  l'Institut  avant  le  1"  janvier  1829. 
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6°.  Prix  fondé  par  M.  Alhumbert.  Feu  M.  Alhum* 
bert  ayant  légué  une  rente  annuelle  de  3oo  fr.  pour 
être  employée  aux  progrès  des  sciences  et  des  arts,  le 
Roi  a  autorisé  les  Académies  des  Sciences  et  des 
Beaux-Arts  à  décerner  alternativement  chaque  année 
un  prix  de  cette  valeur. 

L'Académie  n'ayant  point  reçu  de  mémoires  satis~ 
faisans  sur  les  questions  mises  au  concours  et  dont  les 
prix  devaient  être  adjugés  cette  année,  a  arrêté  que 
les  sommes  destinées  à  cet  emploi  seront  réunies  avec 
celles  qui  doivent  échoir,  pour  former  un  prix  de 
1,200  fr.,  lequel  sera  décerné  dans  la  séance  publique 
du  mois  de  juin  1829,  au  meilleur  mémoire  sur  la 
question  suivante: 

Exposer  d'une  manière  complète,  est  avec  des  figures  ,    , 
les  changemens  qu'éprouvent  le  squelette  et  Us  muscles 
des  grenouilles  et  des  salamandres,  dans  les  différentes 
époques  de  leur  vie. 

Les  mémoires  devront  être  envoyés  au  secrétariat 
de  l'Académie  avant  le  Ier  janvier  1829. 

70.  Prix  (F Astronomie  fondé  par  M.  de  Irlande, 
La  médaille  fondée  par  M.  de  Lalande,  pour  être 
donnée  annuellement  à  la  personne  qui,  en  France 
ou  ailleurs  (les  membres  de  l'Institut  exceptés),  aura 
fait  l'observation  la  plus  intéressante  ou  le  mémoire 
le  plus  utile  aux  progrès  de  l'astronomie,  sera  décer- 
née dans  la  séance  publique  de  juin  1829. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  6a  5  fr. 

8°.  Prix  de  Physiologie  expérimentale  fonde  par 
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jtf.  de  Montyon.  Feu  M.  le  baron  de  Montyon  a  offert 
une  somme  à  l'Académie  des  Sciences,  avec  l'inten- 
tion que  le  revenu  fut  affecté  à  un  prix  de  physiologie 
expérimentale  à  décerner  chaque  année,  et  le  Roi 
ayant  autorisé  cette  fondation ,  par  une  ordonnance 
en  date  du  22  juillet  i8a8 ,  l'Académie  annonce  qu'elle 
adjugera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  89S  fr.  à 
l'ouvrage  imprima  ou  manuscrit  qui  lui  aura  été 
adressé  d'ici  au  1"  janvier  1829,  et  qui  lui  paraîtra 
avoir  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  physiologie 
expérimentale. 

Les  auteurs  qui  désireraient  concourir  pour  le  prix , 
adresseront  leurs  ouvrages  au  secrétariat  de  l'Acadé- 
mie avant  le  1"  janvier  1829. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du 
mois  de  juin  1829. 

90.  Prix  de  Mécanique  fonde  par  M.  de  Montyon. 
M.  de  Montyon  a  offert  une  rente  de  5oo  fr.  sur  l'É- 
tat, pour  la  fondation  d'un  prix  annuel  autorisé  par 
ordonnance  royale  du  29  septembre  1819,  en  faveur 
de  celui  qui,  au  jugement  de  l'Académie  des  Sciences, 
s'en  sera  rendu  digne  en  inventant  ou  en  perfection- 
nant des  instrumens  utiles  aux  progrès  de  l'agricul- 
ture ,  des  arts  mécaniques  et  des  sciences* 

L'Académie  a  décidé  qu'il  n'y  a  point  encore  lieu 
cette  année  de  décerner  ce  prix.  En  conséquence,  il 
sera  réuni  avec  ceux  de  i8a6, 1837  **  l&2%>  pour  être 
donné  dans  la  séance  publique  du  mois  de  juin  1839. 

Ce  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3,000  fr. 
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Il  ne  sera  donné  qu'à  des  machines  dont  la  descrip- 
tion ou  les  plans >  ou  modèles,  suffisamment  détaillés, 
auront  été  soutnii  à  l'Académie,  soit  isolément,  aoit 
dans  quelque  ouvrage  imprimé  transmis  à  l'Académie. 

L'Académie  invite  les  auteurs  qui  croiraient  avoir 
des  droits  a  ce  prix ,  à  comniuniquer  lés  descriptions 
manuscrites  ou  imprimées  de  leurs  inventions  avant 
le  i"  janvier  18*9.  * 

10*.  Prix  de  Statistique  fonde  par  M.  de  Moniyon. 
Parmi  les  ouvrages  composés  chaque  année,  et  qui 
auront  pour  objet  une  ou  plusieurs  questions  rela- 
tives à  la  statistique  de  la  France,  celui  qui,  au  juge- 
ment de  l'Académie,  contiendra  les  recherches  les 
plus  utiles,  sepa  couronné  dans  la  première  séance 
publique  de  Tannée  suivante.  On  considère  comme 
admis  à  ce  concours,  les  mémoires  envoyés  en 
manuscrits,  et  ceux  qui,  ayant  été  imprimés  et  pu- 
bliés dans  le  cours  de  l'année,  seraient  adressés 
au  secrétariat  de  l'Institut  :  sont  seuls  exceptés  les 
ouvragés  imprimés  ou  manuscrits  de  ses  membres 
résidans. 

Afin  que  les  recherches  puissent  s'étendre  à  un 
plus  grand  nombre  d'objets,  il  parait  d'abord  préfé- 
rable de  ne  point  indiquer  une  question  spéciale  en 
laissant  aux  auteurs  mêmes  le  choix  3u  sujet,  pourvu 
que  ce  sujet  appartienne  à  la  statistique  proprement 
dite,  c'est-à-dire  .qu'il  contribue  à  faire  connaître 
exactement  le  territoire,  ou  la  population,  ou  les  ri- 
chesses agricoles  et  industrielles  du  royaume  ou  des 
colonies. 
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Les  mémoires  manuscrit*  destinés  au  concoure  de 
l'année  1828,  doivent  être  adressés  au  secrétariat  de 
l'Académie)  avant  le  i**  janvier  18119.  Quant  aux  00» 
vragçs  imprimés,  il  suffit  qu'ils  aient  été  adressés  à 
l'Académie  ayant  l'expiration  du  délai  indiqué*  Le 
prix  consistera  en  une  médaille  dor  équivalente  à  une 
somme  de  53o  francs.  Il  sera  décerné  dans  la  séance 
publique  de  juin  1829. 

1 1*.  Prise  divers  du  legs  Montjron.  Conformément 
au  testament  de  feu  S},  le  baron  de  Monfyon  et  aux  or* 
donnances  royales  des  ag  juillet  1821  et  a  juin  1824, 
la  tomme  annuelle  résultant  du  legs  dudit  baron  de 
Montyon,  pour  récompenser  les  perfectionnemens 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie ,  sera  employée,  pat 
moitié,  en  un  ou  plusieurs  prix  k  décerner,  par  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences,  à  l'auteur  ou  aux  auteurs 
des  ouvrages  ou  découvertes  qui,  ayant  pour  objet 
le  traitement  d'une  maladie  interne  f  seront  jugés  les 
plus  utiles  à  Fart  de  guérir,  et  l'autre  moitié  en  un  ou 
plusieurs  prix  à  décerner,  par  la  même  Académie,  à 
l'auteur  ou  aux  auteurs  des  ouvrages  ou  découvertes 
qui ,  ayant  pour  objet  le  traitement  d'une  maladie 
externe ,  seront  également  jugés  les  plus  utiles  à  l'art 
de  guérir. 

La  somme  annuelle  provenant  du  legs  fait  par  le 
même  testateur  en  faveur  de  ceux  qui  auront  trouvé 
les  moyens  de  rendre  un  art  ou  un  métier  moins  in- 
salubre, sera  également  employée  en  un  ou  plusieurs 
prix  à  décerner,  par  l'Académie,  aux  ouvrages  ou  dé- 
couvertes qui  auront  paru  dans  l'année  sur  les  objets 


55a  SOCIÉTÉS   NATIONALBS. 

les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  concourir  au  but 
que  s'est  proposé  le  testateur.  Les  sommes  qui  seront 
mises  à  la  disposition  des  auteurs  des  découvertes  ou 
des  ouvrages  couronnés  ne  peuvent  être  indiquées 
d'avance  avec  précision,  parce  que  le  nombre  des 
prix  n'est  pas  déterminé  ;  mais  les  libéralités  du  fon- 
dateur et  les  ordres  du  Roi  ont  donné  à  Y 
les  moyens  d'élever  ces  prix  à  une  valeur 
rable  ;  en  aorte  que  les  auteurs  soient  dédommagés 
des  expériences  ou  recherches  dispendieuses  qu'ils 
auraient  entreprises ,  et  reçoivent  des  récompenses 
proportionnées  aux  services  qu'ils  auraient  rendus, 
soit  en  prévenant  ou  diminuant  beaucoup  JïnsaJo- 
brité  de  certaines  professions,  soit  en  perfectionnant 
les  sciences  médicales. 

Les  concurrens,  pour  Tannée  1828,  sont  invités  à 
adresser  leurs  ouvrages ,  leurs  mémoires,  et,  s'il  y  a 
lieu  ,  les  modèles  de  leurs  machines  ou  de  leurs  appa- 
reils, au  secrétariat  de  l'Institut,  avant  le  i-r  janvier 
1829. 

Le  jugement  de  l'Académie  sera  annoncé  à  la  séance 
publique  du  mois  de  juin  1829. 

SOCIÉTÉ  ROYALE  ET  CENTRALE  D'AGRICULTURE. 
Séance  publique  du  iS  avril  1828. 

Un  seul  prix ,  de  2,000  francs ,  a  été  décerné  dans 
celte  séance  à  M.  de  Gasparùi,  propriétaire  à  Orange 
(  Vaucluse  ),  pour  la  rédaction  d'un  manuel  ou  guide 
des  propriétaires  de  domaines  ruraux  affermés. 
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La  grande  médaille  d'or  a  été  accordée ,  savoir  : 

i*.  A  M.  le  colonel  Leclerc-de-Bussjr,  maire  de 
Condrecrau  (Eure-et-Loir),  pour  avoir  introduit, 
dans  l'arrondissement  de  Nogent-le-Rotrou,  l'usage 
des  composts  ou  engrais ,  qui  y  étaient  entièrement 
inusités  avant  lui. 

a°.  A  M.  CrtspeUthlisse  ^  fabricant  de  sucre  de  bet- 
teraves à  Arras  (Pas-de-Calais),  pour  les  perfection- 
nemens  qu'il  a  introduits  dans  cette  fabrication  et 
pour  l'utile  impulsion  qu'il  a  contribué  à  imprimer  à 
cette  branche  d'industrie  agricole  et  économique. 

3*.  A  M.  Mulot  ,  serrurier-mécanicien ,  pour  le  zèle 
et  l'intelligence  qu'il  a  déployés  dans  les  travaux  de 
percement  de  puits  forés,  suivant  la  méthode  arté- 
sienne, qu'il  a  entrepris  chez  quelques  propriétaires 
des  environs  de  Paris,  notamment  chez  madame  de 
Grolier,  à  Épinay,  où  il  a  obtenu  de  l'eau  jaillissante 
au-dessus  de  la  surface  du  sol  de  la  profondeur  de  70 
mètres. 

4°.  A  M.  Rioty  pour  les  améliorations  importantes 
qu'il  a  opérées  dans  l'exploitation  du  domaine  de 
Montcresson ,  arrondissement  de  Montargis.  (Loiret.) 

5\  A  M.  Bertier,  deRoville(Meurthe),  pour  les  utiles 
travaux  auxquels  il  s'est  livré ,  et  les  généreux  sacri- 
fices qu'il  a  faits  dans  la  vue  de  contribuer  aux  progrès 
de  l'agriculture. 

Des  médailles  d'or,  i  l'effigie  d'Olivier  de  Serres , 
ont  été  délivrées, 

i°.  A  M.  Levret,  vétérinaire  à  Lausanne  (  Suisse  )r 
pour  des  observations  de  médecine  vétérinaire. 
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a*.  A  M.  Hidomn^  auteur  d'un  Éloge  historique  de 
Duroont  de  Courset. 

3*.  À  M.  Doc,  docteur  eu  médecine  à  Troyes,  au- 
teur d'une  notice  sur  les  irrigations  dans  une  partie 
du  département  de  l'Aube. 

4*.  A  M.  de  Tillancourt,  pour  les  grandes  planta- 
tions qu'il  a  eiécotées  sur  son  domaine  de  Ladouthe, 
arrondissement  de  Château-Thierry,  département  de 
l'Aisne. 

5\  A  M.  Quillet,  pour  les  travaux  de  défrichement 
et  autres  améliorations  qu'il  a  opérées  dans  un  do- 
maine de  plus  de  4oo  hectares ,  situé  commune  d'An- 
vers ,  arrondissement  de  Baugé  (Maine-et-Loire),  dont 
la  presque  totalité  était  composée  de  landes  couvertes 
de  bruyères. 

Des  médailles  d'argent  ont  été  décernées , 

i*.  A  MM.  Réveil  vétérinaire  en  chef  au  ae*  régi- 
ment de  hussards^  Taiche,  vétérinaire  à  Rouy  (Nièvre); 
Prévost y  vétérinaire  à  Genève,  et  CaUleux,  vétéri- 
naire au  dépta  des  remontes ,  à  Caen  (Calvados),  pour 
des  observations  de  médecine  vétérinaire. 

a*.  A  M.  Dumoulin,  garde  brigadier  des  bois  com- 
munaux de  Cheppy,  Verry  et  d' Avocourt,  arrondisse- 
ment de  Verdun  (Meuse),  pour  avoir  repeuplé,  à  ses 
frais,  plusieurs  hectares  de  terrains  vides. 

paix  proposés. 

Pour  être  décernés  eu  1829.  i°.  Pour  l'introduction, 
dans  un  canton  de  la  France,  d'engrais  ou  d'amen* 


FftIX   PROPOSE».  555 

dans  qui  n'y  étaient  pas  usités  auparavant;  a*,  pour 
des  essais  comparatifs  laits  en  grand  sur  différend 
genres  de  culture  de  l'engrais  terreux  (ur  aie  calcaire) 
extrait  des  matières  liquides  dos  vidanges  ;  3*.  pour 
la  traduction ,  soit  complète,  soit  par  extrait,  d'où* 
wges  ou  mémoires  relatifs  à  l'économie  rurale  ou 
domestique  écrits  en  languesétrangères,  qui  offriraient 
des  observations  ou  des  pratiques  neuves  et  utiles  $ 
4°.  pour  des  notices  biographiques  sur  des  agro- 
nomes, des  cultivateurs  ou  des  écrivains  dignes  d'être 
mieux  connus ,  pour  les  services  qu'ils  ont  rendus  à 
l'agriculture  ;  5°.  pour  des  ouvrages  ou  des  mémoires 
et  des  observations  pratiques  de  médecine  vétérinaire  ; 
6°.  pour  la  pratique  des  irrigations;  70.  pour  desren* 
seignemens  sur  la  statistique  des  irrigations  en  France, 
ou  sur  la  législation  relative  aux  cours  d'eau  et  aux 
irrigations  dans  les  pays  étrangers;  8°.  pour  la  cul» 
ture  du  pommier  ou  du  poirier  à  cidre  dans  les  can- 
tons où  elle  n'est  pas  encore  établie. 

La  valeur  de  ces  huit  sujets  de  prix  consiste  en  mé- 
dailles d'or  et  d'argent 

g°.  Un  premier  prix  de  1,000  francs  et  un  second 
prix  de  5oo  francs,  pour  un  manuel  pratique  propre 
à  guider  les  habitans  des  campagnes  et  les  ouvrier» 
dans  les  constructions  rustiques;  io°.  un  premier  prix 
de  i,aoo  francs  et  un  second  prix  de  600  francs ,  pour 
la  construction  et  l'établissement  de  machines  do* 
mestiques  mues  à  bras,  propres  à  égrener  le  trèfle  et 
à  nettoyer  sa  graine. 

Pour  être  décernes  en  18Ï0.  i°.  Un  prix  de  1,000  fr. 


I  « 
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pour  le  meilleur  mémoire,  fondé  sur  des  obser- 
vations et  des  expériences  suffisantes,  à  l'effet  de 
déterminer  si  la  maladie,  connue  sous  le  nom  de 
crapaud,  des  bêtes  à  cornes  et  à  laine,  est  ou  non 
contagieuse;  ia\  un  prix  de  i,5oo  francs,  pour  les 
meilleurs  mémoires  sur  la  cécité  des  chevaux  et  «av 
les  causes  qui  peuvent  y  donner  lieu  dans  les  diverses 
localités  ;  sur  les  moyens  de  les  prévenir  et  d*y  remé- 
dier; i3°.  un  premier  prix  de  1,000  francs  et  un  se- 
cond prix  de  5oo  francs,  pour  la  rédaction  de  mémoires 
ou  instructions  destinés  à  faire  connaître  aux  agri- 
culteurs quel  parti  ils  pourraient  tirer  des  animaux 
qui  meurent  dans  les  campagnes,  soit  de  maladie,  soit 
de  vieillesse,  ou  par  accident;  i4°.  un  premier  prix 
de  a,ooo  francs  et  un  second  «prix  de  i,5oo  francs, 
pour  la  construction  de  la  meilleure  machine  à  bras , 
propre  à  battre  et  à  vanner  le  blé ,  avec  la  plus  grande 
économie,  de  manière  à  donner,  avec  la  même  dé* 
pense,  un  produit  d'un  quart,  au  moins,  en  sus  de  ce- 
lui qu'on  obtient  par  le*battage  au,  fléau,  lequel  est 
évalué  à  1 5o  kilogrammes  de  blé  vanné  par  jour,  pour 
le  travail  de  chaque  batteur  eu  grange(nou  veau  sujet  de 
prix);  i5°.  un  premier  prixde3,ooo  francs,  un  second 
prix  de  2,000  francs  et  un  troisième  prix  de  1,000 
francs,  pour  le  percement  de  puits  forés,  suivant  la 
méthode  artésienne,  à  l'effet  d'obtenir  des  eaux  jail- 
lissantes applicables  aux  besoins  de  l'agriculture  (nou- 
veau sujet  de  prix). 

Pour  être  décernés  en  i83i.  160.  Un  prix  de  1,000 
francs,  pour  la  culture  du  pavot-œillette  dans  les  ar- 
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rondissemens  où  cette  culture  n'était  point  usitée 
avant  l'année  1820. 

Pour  être  décernés  en  i83a.  17*.  Des  médailles  d'or 
et  d'argent ,  pour  la  substitution  d'un  assolement  sans 
jachère ,  spécialement  de  l'assolement  quadriennal  à 
l'assolement  triennal  usité  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  France. 

Pour  être  décernés  en  i834*  18°.  un  premier  prix  de 
3,ooo  francs,  un  second  prix  de  2,000  francs  et  un 
troisième  prix  de  5oo  francs,  pour  la  plus  grande 
étendue  de  terrain  de  mauyaise  qualité  qui  aurait  été 
semée  en  chène-liége,  dans  les  parties  des  départemens 
méridionaux  où  l'existence  de  quelques  pieds  de  1822 

• 

prouve  que  la  culture  de  cet  arbre  peut  être  encore 
fructueuse;  de  manière  qu'en  1 834*  il  s'y  soit  conservé, 
des  semis  de  cette  année  et  des  trois  années  suivantes, 
an  moins  2,000  pieds  espacés  d'environ  6  mètres  dans 
tous  les  sens,  ayant  une  tige  droite  et  bien  venante. 

SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  DE  MULHAUSEN. 

Prix  proposés  pour  être  décernés  en  1829. 

i°.  Prix  de  i,5oo  fr.  pour  séparer  la  matière  colo- 
rante de  la  garance ,  et  pour  déterminer  ainai  la  quan- 
tité qu'un  poids  donné  en  contient. 

20.  Prix  de  1,000  fr.  pour  la  découverte  d'une  corn* 
position  propre  à  couvrir  les  cylindres  éttaenrs  em- 
ployés dans  les  filatures  de  ooton. 

La  matière  dont  les  concurrens  composeront  ces 
cylindres  devra  être  élastique  et  facile  à  tourner ,  et 
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résister  au*  changement  de  l'atmosphère  ;  il  faudra 
que  l'huile  y  qui  y  est  souvent  répandue  pair  l'inad- 
vertance de  l'ouvrier,  ne  salière  point,  et  que  son 
euiploi  ne  soit  pas  plus  oe&teu*  que  celui  des  garai* 
tures  ordinaires 

Z\  Prix  de  i,ooo  fir.  pour  l'invention  d'une  ma- 
chine propre  à  ouvrir  et  éplucher  toute  espèce  de 
coton  en  laine  mes  le  détériorer ,  et  aeroplacant  avan- 
tageusement le  battage  et  l'épluchage  à  la  main ,  et 
le  batteur-éplucheur. 

L'on  a  construit,  depuis  l'introduction  en  France 
de  la  filature  par  mécanique ,  bien  des  machines  plue 
eu  moins  propres  à  ouvrir  et  éplucher  le  coton  ;  meta 
eUes  laissent  toutes  beaucoup  à  désirer;  les  unes  n*é» 
piochent  pas  bien ,  d'autres  9e  produisent  pas  assez , 
et  aucune  n'a*  jusqu'à  présent ,  pu  être  employée  pour 
le  filage  en  fîfc,  pour  iequel  on  est  obligé  de  faire  tes 
deus.  opérations  de  battage  et  d'épluchage  par  la 
main  des  ouvriers,  mode  extrêmement  dispendieux. 

La  machine  qui  sera  présentée  au  concours  devra 
ouvrir  et  éplucher  parfaitement  le  coton  en  laine , 
sans  briser  ni  détériorer  les  brins ,  en  absorbant  moins 
de  force  pour  produire  le  «même  résultat  fil  faudra 
q»  il  y  ait ,  dansées  produits,  la  même  économie  que 
dans  ceux  du  batteur»  éplmcheur ,  et  qu'elle  remplace , 
sows  tous  les.  rapports ,  le  battpge  et  l'épluchage  à  la 
main  employé*  jusqu'ici  pour  la  filature  en  fin» 

4°.  Prix  de  5oo  fr.  pourwi  moyen  prompt  et  facile 
de  déterminer  comparativement  la  valeur  d'une  ga- 
rance- à  une  autre. 
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La  Société-  Industrielle  a  décidé  qu'aile  décerne- 
rait des  médailles  pour  les  sujets  snhrans  : 

i*.  Pour  ub  mémoire  sur  les  causes  qui  detennûasnt 
et  modifient  l'inflammation  spontanée  des  déchets , 
fil*  et  toiles  de  coton  imprégnés  de  matières  grasses , 
et  sur  les  moyens  les  plus  efficaces  et  las  pins  écono- 
miques pour  les  prévenir. 

a°.  Pour  le  meilleur  traité  sur  le  Mauchimeot  des 
toiles  de  coton* 

L'auteur  «ferra  expliquer  las  effets  chimiques  de  la 
potassa  ou  de  ia  soude ,  de  l'air  et  du  chlore ,  et  ex* 
poser  les  avantage!  ou  les  inconvénient  du  blancht- 
meut  à  l'air,  comparativement  à  celui  au  chlore,  et 
déterminer  le  degré  d'affaiblissement  qu'éprouve  le 
oaton  par  l'un  et  l'autre  de  ees  procédés. 
/.  -fo'fioaw  le  meilleur  traité  sur  ia  fabrication  du 
rquge  d' Andrinople, 

4?t  ternie  blanchiment  àréa  chaux  sans  notre  alcali. 

Le  concurrent  devra  prouver  avoir  blanchi  mille 
pièces  am  moins  de  tissus  qui  ne  soient  inférieures,  sous 
aucun  rapport,  à  œlèes  blanchies  par  la  potasse  et  la 
soude.  !  - 

5*.  Pou* une  analyse  ootxpiète  delà  bouée  de  vache. 

6h  Pour  on  mémoire  faisant  connaître,  par  <des 
expériences  exactes ,  de  râle  que  jouent  dans  la  tein» 
lumen  bleu  d'indigo  sue  ooten,  Isa  matières  autres 
qve  lx  matière  bleue,  et  $k«es  feeebstances  y  sont  né* 
cessait*»  ou  nuisibles,  ou  bien  si  l'une  ou  l'autre 
d'enare  ellea  est  indispensable  pour  produire  «me  cou* 
terbbuè  salade  et  éclatante: 
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7°.  Pour  la  découverte  ou  l'introduction  d'an  pro- 
cédé utile  à  la  fabrication  des  toiles  peintes. 

9$*  Pour  l'invention  d'un  templet  mécanique. 

Le  templet  est  une  baguette  en  bois,  plate  et 
munie  aux  deux  extrémités  de  pointes  en  cuivre  qui 
pénètrent  dans  la  lisière  de  l'étoffe,  dont  elle  règle  la 
tension.  Dans  le  tissage  à  la  main ,  l'ouvrier  approche 
cette  pièce  du  peigne  à  mesure  que  le  travail  avance; 
dans  le  tissage  par  mécanique ,  on  se  sert  de  deux 
templets ,  dont  l'un  reste  en  place ,  tandis  que  l'autre 
avance  >  sans  avoir  besoin  d'arrêter  le  métier.  Ces 
deux  moyens  étant  également  désavantageux,  la  So- 
ciété désire  que  les  ooncurrens  en  indiquent  un  qui  , 
dans  tous  les  instans  ,  maintienne  la  tension  de  l'étoffe 
au  même  degré  et  à  la  même  position  par  rapport  au 
peigne,  quoique  l'étoffe  continue  de  s'enrouler  à 
mesure  qu'elle  se  tisse,  et  qui  dispense  l'ouvrier  d'ap- 
pliquer  son  attention  et  son  temps  pour  danger 
le  templet. 

9°.  Pour  le  meilleur  mémoire  sur  la  filature  de 
cotons  des  n°"  80  à  1 80  métriques. 

Le  concurrent  s'attachera  à  (aire  connaître  les  prin- 
cipales marques  des  différons  cotons ,  leurs  qualités 
particulières ,  et  jusqu'à  quel  numéro  on  peut  ordi- 
nairement les  filer;  il  parlera  de  i'é^lirehage,  du 
cardage ,  des  meilleurs  rapports  de  vitesse  à  donner 
aux  cylindres  alimentaires,  comparativement  ao  gros 
tambour  et  au  tambour  délivrant,  pour  "arriver  à  la 
plus  grande  perfection  ;  du  doublage,  de l'écartement 
des  laminoirs,  du  tors  aux  lanternes,  aux  bancs  à 
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broches ,  et  surtout  des  mèches  an  métier  eu  gros  ;'  il 
indiquera  la  meilleure  vitesse  -et  l'inclinaison  h  don- 
ner aux  broches  sur  ces  métiers  et  sur  ceux  en  fin, 
pour  les  différons  numéros;  le  maximum  d'étirage  et 
l'allongement  de  chaque  ren vidée  ;  le  tors  nécessaire 
à  .chaque  numéro ,  chaîne  et  trame  ;  les  précautions 
à  prendre  pour  éviter  les  vrilles  et  le  duvet  du  fil. 

io°.  Pour  un  procédé  consistant  à  tremper  les  col* 
lets  des  broches  en  fin,  pour  mull-jennys ,  sans  nuire 
à  leur  parfaite  rondeur. 

Le  concurrent  devra  avoir  fabriqué  et  livré  à*:  la 
consommation  pour  une  valeur  de  5,ooo  £r«,  des 
broches  joignait  aux  autres  qualités  des  meilleures 
broches ,  la  dureté  du  collet,  et  sans  que  le  prix 
excède  d'un  quart  celui  des  broches  actuelles. 

ii°.  Pour  la  fabrication  des  cylindres  cannelés  en 
1er,  trempés  en  paquet ,  à  l'usage  deà  filatures,  et 
dont  le  prix  n'excéderait  pas  d'jjn  tiers  celui  des  cy- 
lindres en  fer  ordinaires. 

Le  concurrent  devra  prouver  qu'il  a  fabriqué  et 
livré  à  la  consommation  pour  uùe  valeur  de  1,000  fr. 
des  cylindres  en  fer  trempé  pour  préparations  et  pour 
métiers  à  filer ,  joignant  la  dureté  de  la  surface  aux 
autres  qualités  des  meilleurs  cylindres  actuellement 
en  usage ,  et  n'excédant  pas  d'un  tiers  le  prix  de  ces 
derniers. 

.  1*°.  Pour  la  fabrication  et  la  vente  de  nouveaux 
tissus  de  coton.  > 

La  Société  offre  une  médaille  à  chacun  des  trois 
fabricans  qui ,  avant  le  1 V  mai  x9agt  prouveront  avoir 

Abch.  db$  Dscouy.  db  i8a8.  36 
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hbrupséy  dans  tedépartaw  set  du  H*«*<Itt» ,  et  fine 
à  kt  cemonMnslk»  pour  me  valeur  de  1,000  fi>.  su 
main»,  ukou  pkisieerrgeures  de  tissus  en  ceten»,  suit 
en  blanc,  »■•  6i>  Miiteur,  qui  n'étaient  pas  encore 
sjuptaiié»  dan*  le  département  avant  Vannée  1898. 

Le  prtfé? onca  tara  accordée  à  cwi  Atf  ooncwvoM 
dont  le»  produits  présenteront  te  ptas  cfotiKté  gêné* 
imlo. 

Le»  prix  et  médiriflée  cMesso*  seront  décernés 
dans  l'assemblée  générale  de  le  Société  du  mofocfc 
nu»  18*9. 

Las  méaaeiaee  et  antres  pièees  constatant  les  dteics 
des.  censurées  seront  adressé»,  ayant  le  ae  avril 
même  aa*ée ,  k  IL  Isotw  ScUumbéPgvr,  président  de 
la  Société  Indamnette»,  à-  MulfcraseiM. 
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SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT  DES  ARTS  ET  DES 
MANUFACTURES,  SÉANT  A  LONDRES. 

rnn  B«  ^^iiubs  nécsnivxs  eniinenv  L^Aevéx  1807* 

»    agriculture* 

t*  k  M.  )¥êsU*n  (G.\  écuycr,  à  &etvedo«,  eemté 
tPEssex ,  pour  avoir  élevé  d*s<  mouton*  nmrnos  à 
laine  longue  ;  la  médaille  d'or. 
'  •  a*.  A  M .  P&ppy  {&  )  >  à»  Witneshanv ,.  pvè&  Ipswîch , 
pour  sa  mélhode  de  garantir  les  turnepede  l'attaque 
des  insectes;  mien*  '  "•    • 

3°.  A  M%  i*m#  ^.)r'écuyer,  à.Byegfawshenae» 


k4baii*lb»  ngamâm*  5fô 

pris  Alton  (  Hanta),  pdw  atdir  plàntf  en  atfbre»  fo- 
restiers 19S  acres  de  serririp?  «rim».  r        ■  ,  1 

4V  À  M.  OTMcai*  (/^),éoayery  à  Hblfe ,  comte  de 
Norfolk,  pour  ses  espérienœ»  sur  l'effet  .de»  engnti» 
appliqués  à  déjeunes  plantations  d'arbre»  fonasliers  £ 
le  grande  médaille  d'argent. 

6\  A  M.  Grem  (P<)7  écuyer,  à  Crooksha»  *•  cobtfcé 
de  Berks,  pour  un  chariot  destiné  à-.tvanspôrter:  ém 
agneanoentans  au  marché  ;  ht  méffeilto  d**rgjfeitf<.  . 

6\  A  VLTh*rold{  W,\  è<  €to^Melte»v  <;<m*4) 
de  Norfolk,  pour  une  machine,  ptàpre.  à  couper  pi*: 
rouelles  te  turneptf  9  iderm  : 

Mécanique. 

•  »  * 

••  y*,  A  M.  £Ww»y  écu^eft>  à  Gsrlisle,  pour,  un~ay- 
phon  peopre  à  dessécher*  les  terrains  **bmt*§é»  et 
manéfgenxj  la  médaille  d'or»     > 

8\  A  M.  Gibsoky  1  Cresoent,.  près  Birmingham, 
pour  des  caractères  typographique»  à  l'uifagtf  àèfi 
aveugle»;  uUm* 

tf.  AVLtJkxxi  (  W*  A),  lieutenant  Je  la  mariât 
royale,  pour  une  scie;  destinée  k  couper  cJt*té»p>her< 
de»  Moes  d»  glace  j  k  grande  woda»tt#  d'*tg#n  t . 

nr\  A  M.  Hillmaft  (/<*s«)*.  ià  JDeptford  t  pe»r  .  un 
gouvernail  à  coulisse»  qui  ne  peut  pa»  sortir*  de  a& 
gtnds  lorsqu'il  loDefae  le  fond  ;  ûfan* . 

ii%  A  WLWitkts  (/,), *Ch»ih*Pu  pour  un  mtjrei» 
noutof**  <W  £*4r  et  aftpyHti*,ià  boad  desvsMMwXir 
le»  pièeea  nommée»  cap  de  mouton. f  deatiita  à  don- 
ner passagnMx  vide»  de»  haufous;  ùkm* 


.*  •  » 
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ia°.  A  ML  Book+jr  (/,),  maître  de  navire,  pour  un 
nouveau  lock  de  vaisseau  ;  idem. 

i3\  À  M.  Hawks,  écuyer,  à  Londres,  pour  un 
système  de  lanternes  rotatives,  à  l'usage  des  bateaux 
à  vapeur;  idem. 

i4°.  À  M.  Paûtt  (/.  P.),  à  Londres,  pour  sa  mé- 
thode d'éclairer  les  cadrans  des  horloges .  publiques 
pendant  la  nuit  ;  idem. 

i&°.  A  M.  Perkins  {W.  ff.)r  à  Stanstead,  comté  de 
Eerts,  pour  un  nouveau  chapiteau  destiné  aux  four- 
neaux à  drèche  ;  idem* 

i6°.  A  M.  Cafjfin,  à  Woolwich,  pour  un  instru- 
ment propre  à  remplir  de  poudre  les  cartouches,  ap- 
plicable à  la  mesure  du  blé,  des  grains,  etc.;  idem. 

zj*.  AM.Bower  (/.),  à  Clarkenwill-Gruon,  pour 
un  mandrin  perfectionné  à  l'usage  du  tour;  idem. 

i8°.  A  Don  Jaime  Isem,  gentilhomme  espagnol, 
pour  son  instrument  propre  à  faciliter  aux  aveugles 
l'étude  de  la  musique;  idem. 

1 90.  A  M.  Bothwajr,  canonnier  de  la  marine  royale  , 
à  Devonport,  pour  des  poulies  mouflées  à  crochet,  à 
l'usage  de  la  marine  militaire  ;  la  médaille  d'argent, 

20e*  A  M.  Kooystou  (/.  B.)y  lieutenant  de  la  ma- 
rine royale,  pour  un' moyen  d'attacher  et  assujettir 
l'extrémité  d'un  câble-chaîne;  idem. 

ai0.  A  M.  Smart  (£.),  a  Brodstaîrs,  comté  de 
Kent,  pour  des  titans  et  des  baux  en  fer  forgé,  ap- 
plicables aux  ponts  et  aux  toitures  des  bàtimens;  idem. 
an0.  A  M.  Charàon  (/.) ,  écuyer,  à  Londres,  pour 
son  casier  propre  à  serrer  des  papiers  ;  idem. 
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a 3°,  A  M.  Burn  (ff.)  ,  à  Londres,  pour  une  presse 
à  cylindres,  à  l'usage  des  relieurs;  idem. 

a4°.  A  M*  Machin  (G.),. à  Worverhampton,  pour 
une  clef  à  panneton  élastique  ;  idem. 

a5*.  A  M*  Packham  («/.),  à  Maidstone,  pour  un 
bandage  herniaire  perfectionné  ;  idem. 

26°.  A  M.  Thorold  (W.) ,  à  Melton ,  pour  un  moyen 
de  sauvetage  des  navires  et  des  équipages  naufragés; 
idem. 

27*.  A  M*  Thurrell  (Jonas),  à  Camdentown,  pour 
une  calandre  perfectionnée;  une  récompense  de  5  li- 
vres sterL 

28*.  A  M.  Reid  y  à  Wooiwich ,  pour  un  pendule  de 
compensation  ;  idem. 

29°.  A  M.  Callaghan,  à  Londres,  pour  un  bouclier 
à  l'usage  des  fondeurs,  des  verriers,  etc.  ;  5  liv.  5  shel. 

Chimie. 

3o*.  A  M.  Field  (G.),  à  Syon-Hill-Park,  près 
d'Isleworth,  pour  son  vernis-laque  incolore;  20  liv. 
sterL 

3i*.  A  M.  Luningy  (H.),  pour  son  vernis  incolore  ; 
idem. 

3a°.  A  WL  Cameron  (C),  à  Glasgow,  pour  son  eau 
de  soude,  pqur  la  conservation  des  huîtres;  5  livres 
sterl.  et  5  shel. 

Manufactures. 

33°.  A  MM.  Muir  (/.  et  A.),  à  Greenock,  pour 
leurs  chapeaux  fabriqués  avec  des  pailles  indigènes  ; 
Si  liv.  sterl. 
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84*»  A.  II»  Long  (/**•),  à  Claydon ,  «omt*  de  8uf- 
folk,  pour  le  même  objet  3  S  liv.  sterl. 

35°i  À  M.  James  (/.)  ?  à  Londres,  pour  sa  méthode 
de  séparer  et  ouvrir  la  eprne  des  animaux,  à  l'usage 
des  tafctettiers  ;  idem. 

Commerce  fit  Colonies. 

36%  A  M.  Colliwn  (Fr.)t  pour  avoir  préparé  du 
vin  du  cap  de  Bonne-Espérance  d'une  qualité  *up£- 
rimre  (  Ja  grande  médaille  d'or, 

Mentions  honorables. 

ê 

3y°.  A  M.  le  capitaine  Baynold,  à  Falwnith,  pour 
sa  méthode  de  préparer  et  conserver  du  jus  de  citron. 

.38°.  A  JVJ,  Houlton  (/.),  à  Londres  ;  p^ur  un,  nou- 
veau mpyen  de  conservation  dçs  extraits  de  végétaux 
à  l'usage  des  pharmacies. 

PRIX  *T   MEDAILLES   DÉCERNES   PAE  LA  tt&MÇ  SOCIETE 

PENDANT  LANNÉE  1828. 

> 

Agriculture. 

1  °.  A  lord  Newborough ,  pour  avoir  planté  3,700,000 
pieds  d'arbres  forestiers  dans  ses  domaines  dçs  comtés 
de  Çaernarroh  et  de  Denbigh;  la  grande  médaille  d'or. 

20.  A  M.  Houlton  (/.),  à  Lisson-Grove,  pour  avoir 
introduit  la  culture  des  racines  du  stachys  palustris , 
èomme  plante  esculente  ;  la  médaille  d'argent. 

Chimie. 

-,    •  -    • 

3°.  A  M.  Cogan  (!T.),  à  Londres ,  pour  sa 
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dep«rifcMio»<3krhuit«(klia<rtdoooba^Umédâyto 
d'argent  et  10  guinées. 

4*.  A  M.  Jmekmm  (G.)  >  à  Londres,  pour  un  appa- 
reil destiné  à  procurer  «me  lumière  instantanée)  la 
médaille  d'argent. 

Mécanique. 

5\  A  M.  Mbtrt  (L.),  à  Londres,  pour  de  la  mine 
de  ploaab  préparée }  substituée  à  l'huile  dans  les  ehro» 
nomètree  j  la  médaille  d'or. 

6\  A  SL  Mûhme  ~{W.) ,  à  Londres ,  pour  un  échap- 
pement libre  pour  les  chronomètre*;  la  grande  mé- 
daille d'argent. 

70.  A  M.  Jadgv  (/?.),  à  Hatnpstead,  pour  uo  peu* 
dule  qui  as  règle  de  lai-même;  le  grande  médaille 
d'argent  et  5  guinées* 

8\  A  M*  May  (/L),à  Deptford,  pour  un  échappaient 
de  montre  ;  la  grande  médaille  d'argent  et  5  guinées 

9°.  A  M.  dckerlef  (U.) ,  lieutenant  de  ta  marine 
royale  à  Plymouth,  pour  un  appareil  de  sûreté  appli- 
cable aux  chaloupée  des  navires  ;  la  grande  médaille 
d'argent* 

io°.  A  M.  Higgins  (/.),  à  Londres»  pour  des  lan- 
ternes tournantes  à  l'usage  des  bateaux  à  vapeur  ;  la 
grande  médaille  d'argent. 

ii°.  A  M*  HooJ(W*)9  commandeur  dé  1»  marine 
royale ,  pour  un  pont  volant  destiné  à  communiquer 
d'un  bâtiment  au  rivage;  la  grande  médaille  d'er* 
gent 

1  a0,  A  M.  Castell  (/.)  , 4  Londres ,  p<MW  an  robiliel 


588  SOCIETES    ÉTRANGÈRES. 

perfectionné  pour. tirer  du  vin;  la  grande  médaille 
d'argent. 

i3°.  ÀM.  Chapman(T.),  à  Londres, pour  un  chariot 
propre  à  rouler  sur  les  chemins  de  fer  de  Palmer  ;  la 
médaille  d'argent  et  5  guinées. 

i4°.  A  M.  Bain  (-**.)  >  à  Londres,  pour  des  types 
mobiles  à  l'usage  des  relieurs  ;  la  médaille  d'argent. 

i5°.  A  M.  Hilton  {Wï),  à  Londres,  jftmr  une  échelle 
en  forme  de  canne;  la  grande  médaille  d'argerft. 

i6°.  A  MM.  Dowie(J.)  si  Black  (J.\  à  Edimbourg, 
pour  une  machine  perfectionnée  à  l'usage  des  bottiers 
et  cordonniers  ;  la  médaille  d'argent. 

170.  A  M.  Boner  (T.-J?.),  à  Finsbury ,  pour  une  nou- 
velle serrure  de  porte;  la  médaille  d'argent 
•  180.  A  M.  Clément  (/.),  à  Londres,  pour  un  tour 
perfectionné;  la  grande  médaille  d'or. 

190.  A  M.  Smith  (J.) ,  à  Londres ,  pour  un  crochet 
à  levier;  la  médaille  d'argent. 

ao°.  A  M.  Holmes  (P.) ,  à  Londres ,  pour  un  nouvel 
instrument  de  précision;  la  grande  médaille  d'or. 

ai°.  A  M.  Gibson,  à  Londres,  pour  une  cuiller  per- 
fectionnée ,  propre  à  administrer  des  médicamens  ;  la 
médaille  d'argent. 

Manufactures. 

2a0.  iA  M;  Towèr  (il) ,  à  Weldhall ,  comté  d'Esses , 
pour  ses  toisons  de  cachemire  et  pour  un  schall  fait 
avec  leur  laine;  la  grande  médaille  d'or. 

a3°.  A  M.  Lloyd(R.) ,  à  Londres ,  pour  des  planches 
de  liège  ;  la  médaille  d'argent. 
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Commerce  et  Colonies; 

a4°.  A  M.  Guilding,  domicilié  à  l'île  Saint-Vin- 
cent  ,  pour  un  moyen  de  détruire  les  insectes  qni  dé- 
vorent la  canne  à  sucre  ;  la  médaille  d'or. 

a 5*.  A  M.  Green^  à  Québec,  pour  différentes  ma- 
tières colorantes  provenant  du  Canada;  la  médaille 
d'or. 

a6°.  A  M.  Blaxlandy  à  Sidney ,  pour  du  vin  prove- 
nant de  ses  vignobles  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud  ;  la 
médaille  d'or. 
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